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Norice sur quelques plantes cryptogames nouvellement décou- 
vertes en France , 


Par 3. B. H. J. Desmazières. 


Borayris ErFusA. Pl. 1 , fig. 1. 


(Grév. FI. Ed. p. 468.— Berk. Brit. fungi, p. 343.) 


- Thallo effuso , griseo-purpureo pallido ;-floccis hyalinis , den- 
sissiméintricatis, ramoso-dichotomis, apice furcatis, acutissimis ; 
sporulis magnis , oviformibus , griseo-fulvis: Nob. 

Hab. hypogenum.in.fohis, vivis variarum-plantarum, in Gal-- 
ha. (v.v.) ‘ 

Mucor spinacea, Sow.in Herb. 

Quoique cette espèce n'ait pas encore figuré dans les flores 
de France, on la trouve assez, communément, en automne et 
au printemps, dans les départemens du nord et même dans 
celui de Puy-de-Dôme, d’où elle nous a été adressée pour en 
savoir le nom. Au premier coup-d’œil, on la prendrait pour un 


La 
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Erineum formant des taches d’un gris pâle, légèrement pour- 
pré et de cinq à huit lignes détendue ; mais au microscope on 
découvre que son organisation la rattache aux Botrytis, genre 
dans lequel l'ont placée judicieusement les auteurs anglais.:Ses 
sporules qui n'ont pas moins de un cinquantième de rnillimètre 
de grosseur, sont moins transparentes que les filamens. Nous 
l'avons observée à la face inférieure des feuilles vivantes des 
Chenopodium , des Ætriplex, des Urtica et des Rhynanthus. 
Gréville l'indique sur la feuille des Epinards. Il est possible que 
le Botrytis farinosa de Fries (Syst. mic. 3, p. 404) soit la 
même plante ; cependant ce mycologue dit que ses rameaux 
sont simples , allongés et terminés en corymbe. 


EXPLICATION DE LA FIGURE. 


«a, Botrytis effusa , vu à l'œil nu, 
b,-Un petit groupe à un grossissement de 300 diamètres. 


BOTRYTIS OLIVACEO-LUTEA , nOb. Pi. 1. fig. 2. 
Thallo elevato expanso; floccis densis, ramosis, subdicho- 
tomis ; sporulis ovoideis, copiosis. 
Hab. in ramis dejectis, in Galliä. (v.v.). 


Cette espèce a quelques rapports avec le Botrytis polyspora 
(Link, Obs. et spec. —Ditm. in Sturm , tab. 35), dont elle dif- 
fère principalement par ses sporules ovoïdes. Nous l'avons ob- 
servée dans le département du Nord. 


EXPLICATION DE EA FIGURE. 


a, Botrytis olivaceo-lutea vu à l'œil nu f 
ë , Un petit groupe vu à un grossissement de 300 diamètres, 


Srorocyse Desmaziert. PI. 2, fig. 5. 


h 
Ë 


(Fries, Syst. myc. vol. 3, p. 343.) 


Périconia typhoides, Nob. in Herb. 
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Stipite rigido , nigro , laxè aggregato , -simplici aut subra- 
moso; sporulis concoloribus, ovoideo-appendiculatis , copio- 
sissimis, minutissimis, semi-pellucidis , in capitulum cylindri- 
cum congestis. Nob. 


Hab. in chartâ communi rufà semidestructà, in Gallià boreali. 


(v.*.) 


Nous avions communiqué cette Byssoïide à .Fries, avec la 
description ci-dessus ; mais les Periconia ayant été judicieuse- 
ment divisés par ce savant , il la plaça dans son genre Spcro- 
cybe, en y attachant notre nom , et avec la. phrase diagnostique 
ci-après : | 


Nigrescens, stipite æquali, sporidüs ovato-appendiculatis 
exiguis, diffluentibus , in capitulum ovale congestis. 


Cette plante , d'une structure remarquable et d’un port très 
élégant , atteint à peine trois millimètres de hauteur. Elle fut 
observée par nous se développant, dans une cave, sur du pa- 
pier roux commun et en destruction. Ses pédicelles , ichement 
ramassés, sont noirs, droits, raides, simples ou divisés dans: 
leur partie supérieure en deux, trois ou quatre petites branches 
terminées chacune par une tête cylindrique ou ovale-oblongue, 
paraissant granuleuse par laccumulation des innombrables 
sporules dont elle est composée. Celles-ci, mesurées au micro- 
mètre, ont environ un cinquantième de millimètre; elles sont 
semi-hyalines , ovoïdes et pourvues, à l’une des extrémités, d’un 
petit appendice ou prolongement qui les rend comme mamme- 
lonnées. Klles se séparent facilement et tombent, à leur matu- 
rité , de la partie supérieure des pédicelles que l’on voit blan- 
châtre et presque transparente. Au microscope , on découvre 
que ces pédicelles sont composés , dans toute leur longueur, de 
la réunion de fibres nombreuses, allongées et placées paral- 
lèlement les unes à côté des autres. On sait que cette organisa- 
tion , trés distinctement filamenteuse, est un des caractères du 
genre Sporocybe. 
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EXPLICATION DE LA FIGURE. 


a, Sporocybe Desmazieri vu à l'œil nu. 

&, Gette byssoïde vue à la loupe. 

c, Vue à un faible grossissement du microscope. 

d, Sporules représentées à un grossissement de 300 diamètres. 
e, Portion de pédicelle vue au même grossissement. 


PEZIZA CLAVARIARUM, Nob. PI. 2, fig. 1. 


Sessilis, nigra, minutissima , sparsa , globosa, extus setis lon- 
gis, nigris, strictis echinata. 
Hab. super Clavariam fuligineam vivam , in Gallià boreali. 


(v.v.) 
Peziza nigra, Sow. Engl. fungi , tab. 307. 


Cette espèce. est si petite quelle ne peut être bien observée 
qu à la loupe. Elle se développe , en automne, à la partie infé- 
rieure de plusieurs Clavaires , et présente des réceptacles noirs, 
sessiles, épars, d'abord exactement globuleux, puis en forme 
de grelot, lorsque l'atmosphère est très humide. Comme elle 
s’ouvre difficilement, on peut la prendre, au premier aspect, 
pour une Sphérie. Sa surface extérieure est entièrement héris- 
sée de poils droits, raides, cloisonnés, pointus au sommet 
et semi-diaphanes. Les thèques sont légèrement claviformes et 
renferment huit sporules ovoïdes, d’un brun clair. | 

Notre Peziza clavariarum appartient à la division des Lachnea 
de Fries. Il paraît n’avoir été observé qu’une seule fois en An- 
gleterre, à Hampstead , le 7 octobre 1792, où il se trouvait sur 
la Clavaria coralloides. Sowerby, dans English fungi (vol. 3, 
tab. 307), s’est contenté de le signaler sans description et de le 
figurer sans détails microscopiques (presque toujours négligés 
à cette époque), sous le nom de Peziza nigra, que nous n’avons 
pu admettre , parce quil exprime un caractère commun 
à beaucoup d’espèces du’genre, et parce qu’il a été employé par 
Bulliard , dans son Histoire des Champignons, douze ans avant 
la publication anglaise. Depuis Sowerby, les auteurs ont passé 
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sous silence l'espèce dont il s’agit; on ne la trouve même pas 
mentionnée dans le British fungi que notre savant ami Berke- 
ley a fait paraître l’année dernière. Nous ferons remarquer, à 
cette occasion, que c'est par erreur que Fries a parlé d’un Pe- 
ziza nigra , Sow., dans la table générale du Systema mrycolo- 
gicum , ainsi qu’à la p. 151 du vol. 2 de cet ouvrage; c’est du 
Peziza niger, Sow., dont il doit y être question, comme le 
prouve la citation qu'il fait de la table 360, fig. 8, de l'English 
fungi. 

Nous observons chaque année ce champignon sur le Clava- 
ria fuliginea , Pers, dans les bois ‘de Verlinghem , commune 
des environs de Lille; nous espérons en posséder bientôt assez 
d'échantillons pour le faire paraître dans la seconde édition de 
nos Cryptogames de France. 


EXPLICATION DE LA FIGURE. 


a, Peziza Clavariarum , sur uné portion de tige du C/araria fuliginea , vue à loupe. 
b, Pézize fermée et vue à un/faible grossissement du microscope. 

€, Pézize ouverte. 

d, Thèques au grossissement de 300 diamètres. 


PEzizA AGYRIOIDES, Nob. PI. 2, fig. 2. 


Minuta, sessilis, glabra, globosa, crassa, ceraceo-mollis, 
subhyalina, fulva, exsiccatis rufo-brunneis, ore connivente 
subcrenato ; subiculo tenui, villoso, albo. 

Hab. ad caules plantarum aridos. 


Cette Pézize à été trouvée dans le département de la Haute- 
Vienne, d'où elle nous a été adressée sans nom. Au premier as- 
pect et lorsquelle est sèche, on la prendrait pour un Ægyrium , 
parce que sa cupule est sessile, glabre, globuleuse , close et 
semi-transparente comme la cire. Elle n’a pas plus d’un demi- 
millimètre de diamètre et repose sur un petit svbiculum , forme 
de filamens blancs, courts et rayonnans. Ses thèques sont cla- 
viformes et contiennent huit sporulés ovoides et hyalines. 
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EXPLICATION DE LA FIGURE. 


a, Groupe de Pézizes, à la vue simple. 
b, Pézize fraiche , vue au triloupe. 
A LA [2 
c, La mème desséchée. 
d, Coupe verticale. 
e; Thèques et paraphyses. 


SCLEROTIUM CONCAVUM , Nob. PI. 2, fig. r. 


(Crypt. Fasc. xvrret édit, 2, fasc..11.); 


Innatum, atrum, nitens, tenue, concavum ; primo orbicu- 
latum , dein confluens subdifforme, .intus.griseo-albidum , sic- 
cum rugulosum. 


Hab. in baccis Symphoricarpodis racemoscæ. 


Ce Sclerotium , très distinct par sa surface concave , est assez 
mince et a le port d’un Rhytisma. 1Lest d’un beau noir luisant, 
d'abord arrondi et d’une ligne ou deux de diamètre, ensuite con- 
fluent et presque difforme. Vu à la loupe, après dessiccation , 
son épiderme paraît lésèrement chagriné. Nous lobservons 
chaque année, en hiver sur les baies du Symphoricarpos ra- 
cemosa. 


EXPLICATION DE LA FIGURE. 


a, Sclerotium concavum de grandeur naturelle. 
b, Coupe verticale grossie. 


FUSARIUM LATERICIUM , Var. mori, Nob. PI. 2 » fig A 
(PI. crypt. fee xvin ; édit. 2, fasc. 11.) 


Cette production que , pour ne pas trop multiplier le nom- 
bre des espèces, nous préférons rattacher, comme une variété 
remarquable , au Fusarium lateritium, a été observée par nous 
sur de jeunes branches d’un mürier. Elle a tout-à-fait l'aspect 
d’une Tuberculaire , et comme elle, se développe sur les cou- 

* _ches corticales et ferd longitudinalement l'épiderme dont elle 
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reste entourée. Ses tubercules sont d'un rouge orangé, assez 
inégaux ; les plus gros n’ont guère plus d’un millimètre ; sou- 
vent ils se disposent trois ou quatre sur une seule ligne et quel- 
ques-uns sont confluens. Ils reposent ordinairement sur an 
subiculum très mince, composé de filamens blancs. Ce carac- 
tère rapproche notre plante des Fusisporium , dont elle s’éloi- 
gne par le port. Les Sporidies sont fusiformes, hyalines , lége- 
rementarquées, et les plus longues ont environ un cinquantième 
de millimètre. On en trouve quelques-unes qui sont beaucoup 
plus petites et presque ovoïdes. 


+ 


EXPLICATION DE LA FIGURE. 


a, Fusarium de grandeur naturelle. 
6, Vu au triloupe. 
€, Sporidies à un grossissement de 350 diamètres. 


Essar sur la disposition symétrique des inflorescences. 
Par MM. L. et A. Bravais. 
Suite. (Voy. t. 7, p. 898; 
$ 14. Du thyrse. 


Nous avons vu (6 6. p. 305) des cimes axillaires pauciflores se 
changer en cimes uniflores, lorsque les deux bractées latérales 
restent stériles; le thyrse devient alors spiciforme (De Cand. 
Organ. t. 1. 420), et cet état est constant sur beaucoup de 
plantes (Rosmarinus officinalis, Delphinium, Cytisus Labur- 
num, Achyranthes, Dictamnus albus, Gratiola officinalis, 
Cneorum tricoccon, Plumbago Europæa) : il ne serait point 
surprenant néanmoins, d’après tout ce que nous avons vu, 
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qu'on observat accidentellement des cimes biflores ou triflores 
sur ces végétaux. 

Les bractées primordiales d’un pédoncule avortent très fré- 
quemment,et nous ne devons point nous hâter de déclarer leur 
manque ‘absolu d’après le fait seul de leur non-apparence: Ainsi 
dans l’Ærbutus Unedo, les. Ribes ; le pédoncule en paraït dé- 
pourvu ; mais l’estivation calicinale dénote leur avortement, et 
parfois on les voit apparaître, au moment surtout (rbutus) où 
les nœuds vitaux cessent d’être assez puissans pour, émettre ces 
petits thyrses latéraux qui donnent l'apparence paniculiforme à 
l'inflorescence. Sur le calice quinconcial du 7ropæolum ma- 
Jus la position du deuxième sépale contre l'axe nous cenduit 
encore au même résultat. Certaines espèces de certains genres 
sont pourvues de cesbractées (Ledum buxifolium), tandis que 
d’autres du même genre (Ledum palustre) en manquent il en 
est de même pour les Cytisus. Cette différence existe parfois ac-; 
cidentellement sur la même espèce, ou dans l'étendue du même 
thyrse (4stragalus glycyphyllos ; Ribes echinatum ). 

Ainsi, quoique les pédicelles des Ombellifères , Dipsacées , Sy- 
nanthérées, Primulacées, Globulaires, Amentacées (la plupart), 
Keseda, n’offrent pas de bractées latérales primordiales, nous 
hésitons cependant à admettre leur absence réelle, et nous pen- 
cherions plutôt pour l’opinion opposée : la fleur monstrueuse de 
Scabieuse citée par M. Steinheil (Ann. sc. Nat. t.25) nous semble 
venir à son appui. Le calice de ces plantes, dont l’estivation est 
valvaire ou indistincte, est organisé d’après la formule ;; mais 
cette circonstance ne prouve rien pour ou contre : car il est 
présumable que, si les cinq premières feuilles se rangeaient en 
un faux verticille, la quatrième serait adossée à l'axe, la troi- 
sième et la cinquième se placeraient à droite et à gauche de la 
feuille-mère, comme le montrent les feuilles de certains bour- 

geons. | % # 

4 Sur le Capparis spinosa , des deux sépales lun est adossé à 
l'axe et l’autre est situé au-dessus de la feuille-mère. Il est pro- 
bable d’ aprés cela qu’il existe deux bractées primordiales décus- 
sées avec la feuille-mère, et dont l’état d’avortement est con- 
stant. Les mèmes remarques et les mêmes difficultés ont lieu 
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pour distinguer nettement le thyrse de lépi dans les plantes 

monocotylédones. | 
Ainsi la limite entre l’évi vrai (Onagraires, la plupart) et le 

thyrse spiciforme ne Le guère être précisée dans l'état actuel 


dé la science. 


$ 15. Sarmentides. 


Les sarmentides offrent cette particularité qu'un groupe flo. 
ral quelconque, épi, cime, ou même épi composé ou thyrse (1) 
s'y, comporte comme ‘une fleur unique. On pourra donc pour 
distinguer les sarmentides entre.elles les nommer sarmentides 
à épis,.à cimes, etc.; bien entendu qu'il faudra décrire séparé- 
ment l’évolution de la sarmentide et celle du groupe floral. Les 
sarmentides à groupes floraux centripètes offrent, soit dans le 
nombre des nœuds de leurs axes, soit dans leurs homodromies 
ou antidromies , des lois un peu moins fixes que-celles à groupes 
centrifuges ; l’évolution multinodale prédomine dans les pre- 
mieres, l’ordre uninodal ou, binodal dans les secondes. A part 
cette différence, nous pouvons les étudier toutes simultanément, 
en leur faisant parcourir les diverses variétés d'organisation que 
les cimes nous ont déjà offertes. 

Sarmentide uninodale. — La sarmentide uninodale. peut 
être hélicoide, scorpioïde ou distique ; citons, des exemples de 
ces trois modes. Sur le Cichorium Intybus, outre les fleurs ter- 
minales aux rameaux et pédoncules, il en est d’autres qui nais- 
sent en groupes axillaires à la base d'un rameau ou d’un pé- 
doncu'e. Le premier mérithalle de ce rameau est alors fort 
court, et son premier nœud donne une fleur sessile dont la 
spire involucrale est homodrome : la première feuille de ce 
nouveau pédoneule en fournit un second , et ainsi de suite : on 
trouve ainsi jusqu'à quatre fleurs Muse ra consécutives 
dont l’évolution spirale se fait autour d’un pseudothalle très 
court. Ce sont donc des sarmentides uninodales axillaires et con- 


(1) Les Ombellifères nous offrent des épis composés soumis à l’inflorescence eentrifuge ; les 
Phjtolacez decandra ;* Ricinus vulgaris nous offrent des thyrses qui se trouvent dans lé même 
eas. 


Li 
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tractées, analogues aux cimes des Yucca, Witsenia corymbosa. 
Les sarmentides de l_Zphanes urvensis et sans doute aussi celles 
des A/chemilla Alpinu et vulgaris sont de même, à cela près 
que le pseudothalle est allongé et que le groupe floral est une 
cime au lieu d’un épi:il existe 10-15 segmens sur le pseudothalle 
delarvensis, 4-6 sur celui de l’Æ{/pina. Il serait possible que dans 
ces plantes il'existät une seconde feuille avortée ou du moins sou- 
dée avec la partie postérieure du limbe perfolié qui enveloppe 
la tige, et la sarmentide serait alors binodale (1). Les sarmen- 
tides du Caucalis nodiflora sont uninodales hélicoïdes, mais 
l'angle de deux feuilles-mères successives paraît surpasser la’ va- 
leur théorique, et, le pseudothalle étant grèle et allongé , il 
est difficile parfois de répondre du sens des spires successives. 
Les sarmentides des Y’ernonia axillaris, scorpioidea, ete. 
sont au contraire uninodales scorpioïdes : il est facile de s’as- 
surer que les fleurs de la rangée de droite ont leur spire géné- 
ratrice dextrorse, et que celles de la rangée de gauche l'ont en 
sens inverse. Mais on peut aussi considérer ces sarmentides 
comme étant multinodales, le nœud inférieur continnant seul 
le pseudothalle, et les nœuds immédiatement supérieurs pou- 
vant fournir des fleurs semblables à la fleur terminale ; on 
trouve souvent en effet plusieurs fleurs ainsi agrégées au même 
point et dont l’origine est telle que nous venons de l'indiquer : 
néanmoins il est plus naturel de considérer ce groupe entier 
comme une inflorescence unique, un épi rameux à sa base. On 
voit par cet exemple que les sarmentides laissent parfois un 
peu d’arbitraire dans la détermination du nombre de nœuds à 
admettre sur l'axe commun en-dessous du groupe floral. Les 
cimes spiciformes du Chelidonium majus sont rangées en sar- 
mentides courtes, scorpioides, ordinairement uninodales : quel- 
quefois c’est le second nœud qui continue Îa sarmentide. Le 
Rhagadiolus Lapsanoides a aussi des sarmentides uninodales. 
Les sarmentides des Vignes, des Cissus hederaceus, Orientalis, 


(x) Si le premier pédoncule n'était qu’uninodal, il serait plus convenable ‘de considérer 
ces cimes comme bipares, et devenant de suite unipares sur les pédoncules nés du second nœud : 
les sarmentides du Schizanthus pinratus peuvent être envisagées de la même manière. 
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pentaphylla , quadrangulus, etc. sont uninodales, distiques, et 
la première feuille de chacun des segmens consécutifs naît à 1 80° 
de la feuille-mère. Les vrilles de ces plantes ne sont autre chose 
que des grappes florales avortées : il est à remarquer cependant 
que la ramification des vrilles est toujours exactement distique 
comme la tige, tandis que les grappes de la vigne suivent l’ordre 
alterne curvisérié. La sarmentide des Vignes paraît binodale en 
certains cas (surtout sur le its heterophylla); M. Turpin 
(Mémoire inédit sur la fécondité de la Vigne) pense qu'alors 
la vrille a avorté; et en effet, on observe un gonflement au 
point où. elle aurait dû exister. Sur le Cissus pentaphylia, j'ai 
trouvé-une fois une fleur unique oppositifoliée occupant la place 
d’une cime distique rameuse, ce qui fait une bonne transition 
à l'avortement complet. Ainsi ce mode de sarmentide serait uni- 
nodal d’un bout à l’autre, et le groupe floral pourrait avorter, 
ou se changer en vrille distique stérile ou en vrille distique 
fertile.( Cissus), on en une grappe paniculiforme à spirale cur- 
visériée. Les grappes de la plupart des espèces de Ytis sont 
précédées d’un premier nœud, qui est le nœud 2 de l’axe de la 
grappe, situé au-dessus de la feuille-mère de cet axe, et fournis- 
sant lui-même une petite vrille : on pourrait, d’après cela, con- 
sidérer la sarmentide uninodale de la Vigne comme étant bino- 
dale ascendante, le nœud inférieur le plus développé continuant 
seulle pseudothalle, et le supérieur fournissant constamment une 
petite vrille d’un ordre secondaire : sur les V’itis Labrusca, vul- 
pina, Canadensis, ce premier nœud à vrille manque quelquefois. 

Sarmentide binodale. — 1es sarmentides binodales unipares 
à nous connues sont scorpioïdes, et habituellement c’est. par 
le développement du. nœud supérieur, de même que pour les 
cimes. Ce genre de sarmentide diffère peu d’une cime scor- 
pioïde, et en.a le plus souvent tous les caractères : telles. sont 
les sarmentides, déjà citées pour la plupart dans le cours de ce 
Mémoire , des So/anum , Lasiopetalum Solanaceum et parviflo- 
rum, Nycterium 4 mazonicum , Geranium molle et Pyrenaicum, 
ÆErodium Romanum , auxquelles il faut ajouter celles des Rud- 
lingia lanosa, Rivina humilis, dans lesquelles le groupe floral 
est centripête, en épiouen thyrse spiciforme. Les sarmentides du 
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Rivina offrent les mêmes anomalies que celles de la Bel'adonne, 
la feuiile-mère étant à l'état de soudure extrême, et le nœud 
inférieur donnant un rameau plus ou moins bien développé ; 
mais le nombre des nœuds est moins fixe, et les axes trinodaux 
y sont moins rares. Les sarmentides scorpioïdes du seul genre 
Solanum reproduisent presque toutes les variations de forme 
ou de position déjà observées sur les feuilles des cimes scor- 
pioides. 

Passons enfin aux groupes floraux des Zsclepias, groupesextrà- 
axillaires à deux des quatre rangées de leurs feuilles décussées, et 
formant eux-mêmes deux séries longitudinales parallèles presque 
opposées entre elles. Si cette disposition est un effet d’inflores- 
cence centrifuge, nous aurons ici une sarmentide scorpioïde, 
et de plus binodale. Les feuilles opposées sont-elles géminées 
ou rapprochées? La première supposition est la plus probable, 
attendu que les feuilles rapprochées paraissent habituellement 
distantes entre elles d'un angle de 90°: la position de la fleur cen- 
trale extrà-axillaire entre deux feuilles géminées, sur une plante 
voisine, le J’inca rosea , confirme aussicette conclusion. Est-ce 
le nœud inférieur ou le nœud supérieur qui se développe? Pour 
résoudre cette seconde question, nous avons examiné les Æscle- 
pias nigra et Vincetoxicum. Sur l'axe des jeunes cimes de ces 
plantes, le sens de la spirale est bien visible, tandis qu'il est 
indistinct sur les Asclépias à cimes' contractées : or, en suivant 
de haut en bas les divergences de cette spire, nous avons 
trouvé que le nœud inférieur était le seul fertile : ainsi la sar- 
mentide des 4sclepias aurait, à cette différence près, son ana- 
Jogue dans la cime à feuilles géminées des Petunia. Du reste 
l’extra-axillarité des inflorescences des Zsclepias est absolument 
pareille à lextrà-axillarité des fleurs de beaucoup de Czphæa 
(le véscosissima , par exemple), si ce n’est que dans ce dernier 
cas on à une cime au lieu d’une sarmentide. Il nous a paru 
qu'on pouvait expliquer Porganisation des Cuphæa en admet- 
tant qu’il existe une soudure des rameaux axillaires latéraux 
avec le pédicelle central, et que cette soudure s’effectuait en 
même:temps que le déjètement du pédicelle vers la feuille-mère 
s'effectue lui-même. Que l’on prenne en main l’inflorescence de 


e 
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l'Alsine media (voy. fig. 11), et que l’on y réalise cette supposi- 
tion : la dichotomie aura lieu un peu plus haut que précédem- 
ment. Faisons alors remonter les feuilles géminées jusqu’à la 
hauteur de cette nouvelle dichotomie; il est évident que le pé- 
dicelle terminal paraîtra naître en dehors de l'axe du segment 


précédent, par le fait même de l’extrà-axillarité de ses deux 


pédoncules latéraux. Telle est, selon nous, la vraie cause de la 
position des fleurs du Cuphea. Si cette explication est vraie, la 
soudure que nous imagin@ns ici pourra être plus ou moins forte 
et l'extra-axillarité plus ou moins grande dans divers cas : or, 
c'est en effet ce qui à lieu, et la position de la fleur est plus 
ou moins anomale suivant les espèces, et même dans les di- 
verses parties d'un même individu. Si cette disposition orga- 
nique provenait d’une cause non sujette à varier, l'explication 
de ces différences deviendrait à-peu-près impossible. 

Les mêmes variations se rencontrent sur les /sclepias. Ainsi 
sur lAsclepias Syriaca les inflorescences sont extrà-axillaires 
à tel point qu’elles semblent être également distantes des deux 


feuilles ; sur l'Zsc/epias tuberosa ceite même déviation est peu 
marquée, et l'apparence scorpioïde et unilatérale des pseudo- 


thalles de cette plante confirme tout-à-fait notre manière de 
voir. | 

Telle ést donc sans doute la cause de l'énorme déjetement 
apparent de la partie terminale des axes successifs dans les 
cimes des Cuphea et dans les sarmentides des ÆZsclepias. On 
peut remarquer aussi que la majeure partie des anomalies 
dé l'inflorescence des Æsclepias se retrouve dans certaines 
plantes dont l’inflorescence n’est point ambiguë ( Z/chemilla 
vulgaris); mais ces explications de détail nous entraineraient 
trop loin. 

Enfin il existe des sarmentides binodales bipares qui ren- 
trent toutes, sans doute, dans les quatre sections que nous 
avons établies pour les cimes. Telles sont les sarmentides dicho- 
tomes des Scabiosa , Dipsacus, des Synanthérées décussées, 
de l'Achyranthes bidentata et Cornius florida ; telles sont les sar- 
mentides à deux épis du Mimosa Julibrissin, qui semblent ap- 


partenir à l’évolution ascendante directe ; celles du Gerantum. 


VIH. Botan, — Juilles. 2 
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rotundifolium, qui se rapportent à l’ordre descendant direct et 
ne diffèrent point essentiellement des sarmentides unipares du 
Geranium . molle. 

En regardantavec les botanistes modernes, et d’après les belles 
observations de MM. Lamarck et A. L. de Jussieu, les fleurs des 
Euphorbia comme des groupes de fleurs , la cime dichotome des 
Euphorbes devient une sarmentide ; mais, pour simplifier, nous 
avons employé de préférence le premier de ces termes dans le 
cours de ce Mémoire. | 

Sarmentide multinodale. — Cette sarmentide appartient pres- 
que exclusivement aux groupes centripètes. Unipare, elie est 
souvent entremélée de rameaux nés des nœuds intermédiaires 
qui peuvent ou non se développer : telle est l’inflorescence des 
Fumaria officinalis, densiflora, où l'axe de l’épi porte d’abord 
un , deux , trois ou quatre nœuds vitaux. Parmi les Crucifères, 
les Senebiera didyma , Cochleariu Coronopus , dont les,axes por- 
tent de cinq à huit nœuds, sont remarquables par une inter- 
version constante des mérithalles, qui se présente au point où, 
en suivant la spire génératrice, on passe des gemmes à feuilles 
aux gemmes à fleurs : ce mode local d'interversion est très fré- 
quent dans cette famille, et ne met point en défaut l’évolution 
de la spire génératrice, la hauteur organique d’une insertion pour 
vant différer de sa hauteur apparente. Certaines ,Ombellifères 
(Sium nodiflorum , Daucus Mauritanicus ,etc.), des Légumineuses 
(Lupinus albus, varius, etc.), plusieurs Pelargonium , Piper, 
les Peperomia. reniformis, Ricinus vulsaris. ont des inflores- 
cences pareilles : sur le Phylolacca decandra, les axes offrent de 
2 à 5 nœuds, et de 5 à 9 sur le So/anum Dulcamara.Ces sarmen- 
tides, ne sont que des cas d’inflorescence oppositifoliée, et ont. 
été déjà signalées, pour la plupart, par MM. de Candolle (Organ. 
Vég..t: 1. p.423) et Turpin (Ann. Soc. hort. t. 15, p. 12). Nous 
ne trouvons plus ici de règle fixe pour le sens des spirales suc- 
cessives : cependant sur;sept pédoncuies binodaux de Furnaria 
officinalis, six fois le nœud, supérieur a été homodrome , et: 
une fois antidrome.Les Pofamogetonnous offrent souvent dés sar- 
mentides multinodales, unipares ou bipares par les nœuds su- 
périeurs qui se développent après la floraison üe l’épi central ; 
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les nœuds intermédiaires ne produisent pas de rameaux à 
feuilles. 

La sarmentide multinodale multipare est fréquente dans les 
Synanthérées. Elle est fort souvent corymbiforme (_Zchillea , 
Aster) , et c'est cette circonstance qui a engagé l’auteur de l’Or- 
ganographie à désigner ce mode sous le nom de corymbe QE 
elle peut aussi imiter une panicule (plusieurs Crepis, Artermi- 
sia ) ; mais la délimitation de ces divers modes offre peu d’inté- 
rét. Enfin elle peut être spiciforme, comme dans certains Gra- 
phalium à fleurs en tête , l'Hieracium umbellatum , le Cepha- 
lanthus Occidentalis , etc., et cette disposition se reconnaîtra 
facilement à la floraison plus précoce de la fleur terminale; mais 
arrivée à ce Des extrême, la sarmentide ne diffère pas d’un 
épi rameux à sa base, et les deux modes généraux d’inflores- 
cence centripete et centrifuge finissent encore ici par rentrer 
lun dans l’autre. 


$ 16. Lois d’homodromie et d'antidromie. 


Rapport des spires des axes de méme ordre. — Après avoir 
trouvé, dans les spirales des axes successifs de l’inflorescence, 
des lois à-peu-près constantes, il est naturel de se demander s’il 
n’en existerait pas dans l’évolution centripète des axes de même 
ordre : or il se rencontre certains cas, rares il est vrai, où ces 
relations existent. we 

Considérons donc un thyrse ou une grappe à ordre alterne cur- 
visérié. Dans quelques Malvacées (Malva sylvestris, Lavatera 
arborea', Sida rhombifolia) que nous avons examinées sous ce 


point de vue, sur les Polygonum Orientale et Convoloulus, 


(x) Nous avons déjà vu que la même apparence corymbiforme se retrouvait dans les cimes, 
pourvu qu’elles fussent multinodales multipares, et par la même raison on pourrait leur don- 
ner le nom de corymbe., De plus M. de Candolle parle seulement du cas où le groupe flo- 
ral partiel est centripète ; le cas où les groupes floraux sont centrifuges ne nous a paru signalé 
d’une manière ‘précise par aucun auteur : c’est pour ces motifs que nous avons cru devoir 


changer le nom donné par le botaniste célèbre dont les ouvrages nous ont si souvent servi de 
guide. 
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Canna Indica, les premiers pédoncules des cimes axillaires 
simples sont presque toujours homodromes entre eux d'un 
bout à l’autre du thyrse : les cimes simples sont alors toutes 
tournées d’un même côté dans chaque aisselle, la deuxième fleur 
naissant constamment à droite ou constamment à gauche de la 
première. Sur d’autres plantes (Saxifraga sarmentosa , Scro- 
fularia, Polycnemum arvense, Oranger, Aubépine, Maclura 
aurantiaca. Mercurialis annua), nous avons aussi remarqué 
une tendance plus où moins notable à l’homodromie. Dans les 
Cucurbitacées et les Passiflores , les axes de l’inflorescence sont 
également homodromes entre eux tout le long de la tige cen- 
trale, comme le prouve la disposition semblable des rameaux 
ou pédoncules latéraux ; s’il existe une vrille latérale, elle naît 
constamment du côté droit ou du côté gauche dans toutes les 
aisselles successives (1). Sur le Xylophylla latifolia, exemple 
remarquable de rameaux distiques-transversaux, une trentaine 
de rameaux consécutifs nous ont tous offert leur premier 
gemine placé à droite de la feuille-mère; c’est un fait d’homo- 
dronie d’un genre particulier. Dans les Lésumineuses , les épis 
floraux sont axillaires aux nœuds vitaux d’un axe central; lors- 
que cet axe suit l’ordre alterne curvisérié, il paraît que ces épis 
sonthomodromes entre eux : les Hedysarum (Onobrychis) Caput 
galli, saxatile satisfont à cette loi, et il en est de même des 
Melilotus officinalis, Psoralea bituminosa , divers Cassia : ici, 
comme dans le Thalictrum cité au $ 13, les pédoncules dex- 
trorses sont habituellement déjetés à droite , et les sinistrorses 
du côté gauche. Toutefois, sur le Psoralea les pédoncules se 
déjettent d’une manière mverse, ce qui prouve combien l’on 
doit se méfier des généralisations établies sur un petit nombre 
de faits. 

Mais sur les Légumineuses distiques (’icia, Orobus, La- 
thyrus, Medicago), les déjètemens se font alternativement à 
droite et à gauche, ce qui ferait penser que les épis sont alter- 


{1) On est peu d’accord sur la valeur organographique de la vrille des Cucurbitacées, L'a- 
nalogie de ces plantes avec les Passiflores tend à prouver que ce n’est autre chose qu'un gemme 
aceessoire , mais tres déjeté. 
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nativement dextrorses et sinistrorses, du moins dans la.spire de 
leurs premiers nœuds. Sur l’Anthyllis barba Jovis , il est facile 
de s'assurer que les axes partiels du groupe floral suivent en ef- 
fet cette dernière loi, d’après la position de leur première brac- 
tée stérile. Dans les Staticés rameux, les branches distiques 
émettent d’autres rameaux sur lesquels le sens de la spire est 
alternatif, c’est-à-dire que leur première bractée, par exemple, 
naîtra constamment du côté inférieur de chaque rameau, en 
supposant la branche centrale horizontale | Statice Limonium ): 
le premier mérithalle est très court, et les autres sont beaucoup 
plus longs. Quoi qu’il en soit, les groupes floraux portés par ces 
rameaux distiques éprouvent eux-mêmes des déviations analo- 
gues, par suite de la déviation de leur bractéè n° 1 dont l’état 
normal est d’être adossée à l’axe du thyrse : chacune de ces brac- 
tées est déviée constamment du côté interne, ou constamment 
du côté externe, suivant les espèces. Dans le 7ilia Eurapæa, les 
rameaux sont distiques; les bourgeons ont leur premiere feuille 
grande, différente des autres, et produisant de son aisselle le 
pédoncule d’une cime triflore : la dorsale de cette feuille-mère 
est soudée assez loin avec le pédoncule; or, il est à remarquer 
qu'ici encore les bourgeons successifs ont tous. leur premier 
gemme regardant dans la même direction, et, par suite, ils 
doivent être antidromes entre eux : les 7ïlia alba , Americana 
(Linn.) , argentea ( de Cand.), sont organisés de même. Sur. les 
tiges distiques du Medeola Asparagoides , le groupe floral con- 
tracté provient aussi du premier gemme d'un rameau qui paraît 
sous forme d’une expansion foliacée analogue à celle des Ruscus, 
et ces groupes floraux naissant alternativement à droite et à 
gauche de la feuille-mère du rameau indiquent encore une 
même disposition. 

Lorsque les nœuds vitaux d’un thyrse sont décussés, existe- 
t-il un rapport entre les axes opposés (Labiées, etc )}? En nous 
laissant guider par l'ordre d’épanouissement des fleurs dans les 
cimes dichotomiques de ces plantes, nous sommes arrivés à pen 
ser que les pédoncules opposés sont antidromes entre eux (/usticia 
fragrans ; Euphrasia Odontites et lutca , Salvia pratensis, Ga- 
leopsis Tetrahit) : mais il faut, pour confirmer notre conclusion: 
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qu'il existe un rapport fixe entre l’ordre relatif d’épanouisse » 
ment des deux fleurs latérales, et le sens de la spire du p- 

doncule central; un tel guide n’est peut-être pas infailiible. 
Toutefois, il est important de noter que cette loi d’antidromie 
serait complètement d’accord avec une loi dont la constance est 
remarquable, nous voulons parler de l’antidromie relative du 
premier etdu second gemme d’un pédoncule floral : nous sa- 
vons en effet que ces deux gemmes peuvent étre regardés 
comme étant primitivement décussés, et nous avons vu éga- 
lement que sur les pédoncules à quatre nœuds ( Wesembryan- 
themum cristallinum , sarmentides binodales des Geranium , 
certains Sol/anum) le troisième et le quatrième étaient aussi anti- 
dromes entre eux d’une manière plus ou moins fixe. 

Les rameaux qui viennent se mélanger parmi les cimes ont 
le plus souvent la même spirale qu’aurait le pédoncule qu'ils 
remplacent , comme on peut le voir sur les Petunia , etc. : mais 
le Malva sylvestris doit être excepté. De plus, les deux premiers 
gemmes d’un rameau à feuilles offrent souvent dans le sens de 
leurs spires un ordre non moins constant que celui des pédon- 
cules binodaux : ainsi sur le Phytolacca decandra le rameau 
provenant du premier nœud est homodrome, le second anti- 
drome : c’est l’ordre d'évolution direct. Sur le Tumarix on a 
presque toujours l’ordre rverse. Sur certaines plantes, où les 
rameaux ont le {premier mérithalle très court et le second beau- 
coup plus allongé, si le premier nœud est habituellement fertile 
(Ononis arvensis, Cichorium [Intybus , tiges centrales des Sta- 
ticés rameux ), il sort de ce nœud un rameau homodrome, qui, 
par l’aisselle de sa première feuille semblablement placée, en 
reproduit un second également homodrome, et ainsi de suite, 
de telle sorte que leur ensemble offre l'apparence d’une cime 
hélicoïide contractée et axillaire : ce cas d’homodromie n’est 
peut-être qu'un cas particulier de lordre direct des deux pre- 
miers nœuds. Il semble donc que les gemmes ‘latéraux sont pri- 
mitivement antidromes deux à deux, et tendent ensuite, dans 
certains cas, à devenir tous dextrorses ou tous sinistrorses, 
lorsque, de l’état de décussation primordiale, on passe à un 
ordre alterne bien établi : il faut excepter le cas des rameaux 
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distiques sur lesquels ces gemmes semblent conserver avec une 
grande fixité leur tendance originelle. 
Rapport des spires des axes successifs de végétation. — Mais 
existe-t-il un rapport entre la spire du rameau central et le seris 
dextrorse ou sinistrorse vers lequel semblent converger Îles 
gemmes supérieurs? Ceux-ci tendent-ils à dévenir homodromes 
ou antidromes ? Les ‘plantes suivantes, Serophularia, Cassia 
corymbosa ; Malvacées, Hedysarum , Mespilus, Psoralea, nous 
ont montré leurs rameaux latéraux antidromes avec l’axe cen- 
tral : les Polygonum , Canna, Melilotus, Polyciemum., of- 
frent des rameaux homodromes. Sur des tiges sinistrorses de 
Chenopodium rubrum , nous avons vu constämment les pédon- 
cules des épis floraux axillaires avoir une spire dextrorse, et de 
plus, être déjetés du côté droit de l'observateur. Tes rameaux 
des Passiflores , supérieurs aux vrillés , sont antidromes. 
Considérons enfin le gemme accessoire né entre un rameau 
et sa feuille-mère. Nous avons déjà vu sur le Thalictrum aqui- 
lezifolium ces gemmes être antidromes avec beaucoup de ré- 
gularité : même fait pour les gemmes raméaux du Welilotus of- 
Jicinalis , et probablement pour les pédoncuies floraux du Gen- 
tiana lutea et autres plantes à cimes sériales simples. Dans ces 
divers cas , le déjètement semble être un bon indice de l’or- 
dre spiral, et ce déjètement, quandil est appréciable, indique 
l'antidromie successive. Les Chelidonium glauciurmn , Ulex Eu- 
ropæus , Ipomæa purpurea, Ranunculus Ficaria, Phytolacca 
decandra , Gleditschia, sur lesquels nous avons plus spéciale- 
ment étudié ces gemmes accessoires dans la partie végétative de 
là plante, nous ort offert la même loi quoique avec une con- 
stance un pêu moindre : ainsi la Ficaire nous donne trois excep- 
tions sûr 28 cas; le Chelidomuim , deux sur une vingtaine, etc.; 
les gemmes accessoires  ARoLé du Chenopodium rubrum 
sont encore plus irréguliers. | 
En essayant maintenant de résumer ce paragraphe, nous 
arrivons aux inductions suivantes, que nous donnons plutôt 
comme des lois à vérifier que comme des vérités démontrées : 
1” Lorsque les axes successifs des inflorescences centrifuges 
ont-un petit nombre de nœuds latéraux, ordinairement deux 
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ou quatre, le second nœud est antidrome avec le premier, le 
troisième avec le second, le quatrième avec le trois ème, et 
ainsi de suite ; ces antidromies sont d'autant moins fixes qu’on 
arrive à des gemmes axillaires dont le numéro d'ordre est 
plus élevé. 

2° De là résultent deux dispositions distinctes, selon que le pre- 
mier nœud est homodrome ou antidrome. Ces deux modes se 
partagent les végétaux en deux groupes inégaux généralement 
assez naturels ; mais ils peuvent aussi se rencontrer dans des 
plantes très voisines, ou même dans la même plante, selon les 
circonstances de la végétation, 

3° Laramification végétative n'offre pas de loi générale pareille 
aux précédentes ; mais, dans les cas rares où se trouve quelque 
fixité dans l'ordre des spirales, les lois précédentes règlent l’ordre 
des premiers nœuds, et l’on doit leur ajouter les trois suivantes: . 

3° bis. Les gemmes opposés paraissent antidromes entre eux : 
peut-être la première loi n'est-elle qu’un corollaire de celle-ci. 

3° ter. Les gemmes consécutifs distiques sont antidromes en- 
tre eux, souvent déjetés wnilatéralement. 

3° quater. Sur les axes alternes curvisériés, à une distance 
suffisamment grande des premiers nœuds, les gemmes ten- 
dent à devenir homodromes entre eux, tantôt homodromes, 
tantôt antidromes à la tige centrale. 

4 Les gemmes accessoires sont le plus souvent antidromes 
avec celui qui leur est immédiatement supérieur : cette règle 
est moins sujette à exception lorsque les gemmes sont des pé- 
doncules pourvus d’un petit nombre de nœuds. 

5° Les gemmes accessoires dextrorses se déjettent ordinaire- 
ment à droite, et les sinistrorses à gauche; le mème effet se 
produit quelquefois sur des gemmes non accessoires. 


$ 17. Lois générales de l’inflorescence. 


On sera peut-être étonné qu'arrivés à la fin de notre travail 
nous nous adressions la question suivante: « qu’est-ce-que l’in- 
florescence? » Et cependant la valeur de ce terme est loin d’être 
fixée dans la science. Linné et la plupart des auteurs qui ont 
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écrit après lui (Linné , Philos. botan. p. 114.— De Cand. théor. 
élémentaire p. 281. — Mirbel, Elémens de botan. 1. p. 278- 
—Link , Elementa phil. bot. p. 247. — Willdenow, Princ. of bo- 
tany, p. 65. — A. Richard, Dict. class. hist. nat. art. Inflor. 
Nouv. El. de botanique, p. 254. — Lestiboudois, Botanogra- 
phie, p. 173.— De Cand. fils, Introd. à la botanique, 1. P. 121. 
— Lindley ,Intr. to botany, p. 129. — Seringe et Guillard, 
dict. Organ. art. Infl.} ont défini l’inflorescence, « la manière 
dont les fleurs sont disposées sur la plante ». Mais, d’après 
M. Rœper, linflorescence est « cette partie du végétal qui re 
porte que des axes florifères ». M. De Candolle s’est rangé à 
cette définition (1, et tout récemment M. Walker-Arnott (art. 
Botany de l'Encyclopedia Britannica) Va également adoptée. 
M. Turpin (Icon. Végét. p. 106) définit l’inflorescence , « l’as- 
pect produit par l’assemblage des fleurs » : mais il est visible 
que ce botaniste a voulu seulement reproduire le sens qu'a- 
vaient paru y attacher tous les auteurs anciens, lorsqu'ils clas- 
sérent les inflorescences seulement d’après leur facies. 

Il y a donc eu emploi de ce terme dans deux sens bien dif- 
férens. Pour nous, nous pensons que la définition donnée par 
M. Rœper est préférable ; et l'analogie entre la fleur et les grou- 
pes floraux doit engager à ladopter. Nous nommons de plus 
inflorescence partielle un groupe floral subordonné. à l'inflo- 
rescence générale, et jouant dans cette inflorescence le même 
rôle qu’une fleur unique (:). Sous ce point de vue, il n’est 
point rigoureux de dire d’une inflorescence qu'elle est centri- 


(1) M. De Candolle paraît ne point s'être aperçu qu'en adoptant la définition de Rœper 
il changeait la valeur Linnéenne du terme qui nous occupe. « Je désigne avec les botanistes, 
« sous le nom d’inflorescence l’ensemble de la distribution des fleurs sur la plante, ou, comme 
» le dit M. Rœper, la partie des tiges, etc.» (Organ. vég. t. 1. p. 395). Le double sens 
dont le terme ensemble est susceptible aurait-il trompé ce célèbre auteur ? Du reste, la dis- 
tinction qui nous occupe semble avoir échappé aux auteurs qui ont écrit depuis Rœper, et 
qui ont adopté la plupart de ses nouvelles définitions. 

(2) Cette analogie dont nous avons déjà parlé plus d’une fois, a été singulièrement déve- 
loppée par M. Rœper, comme on peut ie voir par la phrase suivante : « /nflorescentia est 
[los plante , et flos flos axeos ». Peut-être même la pousse-t-il un peu trop loin: car, si nous 
avons bien compris toute la pensée de cet ingénieux botaniste, on pourrait dire aussi avec 
lui : « Znflorescentia est inflorescentia plantæ , et flos inflorescentia axeos ». 
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pète ou centrifuge : c’est son évolution tout au plus qui peut 
être appelée ainsi. Nous réservons donc le nom d'évolution cen- 
tripète à celle qui se rapporte à des axes floraux de même ordre, 
et d'évolution centrifuge à celle où nous considérons des axes 
nés les uns des autres; mais, comme le plus souvent ces deux 
modes d'évolution sont mélangés, c'est par une pure abstraction 
de l'esprit que nous les séparons l'un de l’autre. Pour qu’une 
cime ne renfermât que l’évolution centrifuge, 1l faudrait qu'elle 
fût unipare dans toute son étendue, et même uninodale, un 
nœud habituellement stérile pouvant se développer accidentel- 
lement : si elle est bipare, l’évolution centripete apparaît aûssi- 
tôt entre les deux pédoncules de même ordre. Pour qu’un épi, 
ou un thyrse, ne renfermât que l’évolution centripète, il fau- 
drait qu’il existât un seul pédoncule à laisselle de chaque brac- 
tée; si ce pédoncule produit un nœud latéral fertile, l’évolution 
centrifuge se mélange aussitôt à l’autre. Il est donc inexact 
de diviser les inflorescences en «inflorescences à évolution cen- 
tripete ( inflorescences centripètes des auteurs) », et « inflores- 
cences à évolution centrifuge (inflorescences centrifuges des 
auteurs }», à moins de créer pour les trois quarts d’entre elles 
le groupe des inflorescences mixtes qui rend illusoire cette di- 
vision, commode cependant pour la pratique. On voit ainsi 
que l’ordre ascendant et l’ordre descendant sont deux modifi- 
cations propres à l’évolution centripète ; sous ce point de vue, 
la dénomination de centripète est peu convenable, et donne 
même une idée fausse de sa véritable valeur ; néanmoins, et 
faute de mieux, nous croyons convenable de la conserver. (1) 

En combinant ensemble les deux modes d'évolution, nous 
pouvons reconstruire facilement toutes les inflorescences con- 
nues. Prenons en main une suffisante quantité de pédoncules 
uniflores distincts : plaçons-les sur un même axe, nous avons 
un épi ; l’évolution est centripète. Qu'ils naissent les uns des au- 
tres, nous avons une cime unipare. Plaçons-en deux ou plu. 
sieurs sur l’un d’entre eux, nous aurons une cime spiciforme ou 


(1) MM. Seringe et Guillard ont changé les termes anciens en ceux d’introrse et d'ez- 
trorse ; mais cette mutation ne nous paraît pas suffisamment justifiée. 
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corymbe, et, en les entremélant, une cime multipare ou grappe 
qui nous offrira l’évolution centrifuge sur les axes successifs, et 
l'évolution centripète sur Ceux de même ordre. La cime, .et la 
sarmentide également, dans leur acception la plus générale, af 
frent donc une évolution mixte; de là vient que la cime sem- 
ble si facilement dégénérer en épi et la sarmentide en thyrse. 
M. Walker Arnott, dans l’article remarquable cité plus haut, a 
parfaitement senti cette vérité, et il fait remarquer que le mode 
centrifuge des auteurs est une forme spéciale du mode centri- 
pète combiné avec le mode de développement des branches, et 
que les deux modes doivent parfois se distingner difficilement 
sans le secours de l’analogie. Néanmoins, comme l’évolution 
centrifuge est le cachet propre et essentiel des inflorescences vul- 
gairement nommées centrifuges, pour simplifier nous ferons 
abstraction de l’autre mot'e dans nos définitions ultérieures. 
Maintenant , avec plusieu rs épis ou plusieurs cimes, nous for- 
merons de nouvelles inflorescences. Disposons plusieurs épis 
entre eux suivant l’ordre centripète, nous aurons lépi com- 
posé (Ombellifères) ; suivant l’ordre centrifuge, nous avons la 
sarmentide à épis (Fumaria). Faisons avec des cimes ce que 
nous venons de faire pour des épis, nous aurons par le premier 
mode d'évolution un thyrse (Labiées ), par le second une sar- 
mentide à cimes ( So/anum). Continuons encore en suivant le 
même procédé duplicatif : nous arrivons à des degrés plus com- 
plexes. Ainsi les sarmentides spiciformes à épis du Vernonia 
axtllaris disposées suivant l’ordre centrifuge, donnent des sar- 
mentides composées : les thyrses du Phytolacca, les ombelles 
des Szum disposées suivant la même évolution donneront une 
sarmentide à thyrse ou à ombelle ; mais ces inflorescences com- 
pliquées sont moins fréquentes que les précédentes. (1) 


(x) Nous ne doutons pas qu’en étudiant convenablement les inflorescences, on n’en dé- 
couvre plusieurs qui ne pourront venir se classer dans celles que nous avons signalées : nous 
nous bornerous seulement à indiquer l'existence d'un groupe anormal d’inflorescences, qui 
exigerait peut-être qu'on fit de la ramification végétative une étude analogue à celle de Ja 
ramification pédonculaire. Il est certains cas où une ou deux fleurs sembient naître en quel- 
que sorte isolées. Les pédoncules qui leur donnent naissance sont des axes d’un certain ordre, 
et sur leur axe central indéfini, il n'existe pas d’autres pédoncules de même ordre ; mais aux 
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Pour étudier l’ordre de ces diverses évolutions entre elles, 
nous pouvons partir des fleurs extrêmes et nous diriger vers le 
centre, ou partir au contraire des axes les plus internes et mar- 
cher vers la circonférence. Cette seconde voie est plus conforme 
à la marche de la nature et d’une application plus facile dans la 
pratique; nous l’adopterons ici, et nous essaierons enfin de ré- 
sumer les lois organographiques de l'inflorescence telles que 
nous les concevons. 


1° L’inflorescence est une réunion de fleurs groupées entre 
elles par des corrélations mutuelles, Très souvent elle peut se 
diviser en d’autres groupes essentiellement homogènes entre 
eux, et que nous nommons énflorescences partielles : ces inflo- 
rescences peuvent quelquefois se subdiviser elles-mêmes ; mais 
il peut se présenter parfois de l’arbitraire dans le mode de cette 
décomposition. 


2° Les fleurs, ou les inflorescences partielles qui en jouent 


aisselles où ces pédoncules auraient dû naître pour former un épi ou un thyrse, il naïtra d’autres 
rameaux indéfinis analogues à l’axe central et capables de donner naissance à d’autres pédon- 
cules latéraux également isolés. L’inflorescence du Tamarix Gallica établit une sorte de tran- 
sition à ce mode : si toutes les feuilles d'un axe de cette plante étaient florifères, on aurait 
un épi continu ; mais beaucoup de ces feuilles sont stériles ; d’autres produisent de nouveaux 
rameaux, axes de nouveaux épis latéraux; souvent l'axe central se termine par un rameau 
feuillé. Sur certains Asparagus, les fleurs naissent du premier et du second nœuds de chaque 
rameau : les nœuds supérieurs sont stériles ou dounent des rameaux, mais non point de 
pédoncules. Il en est de même pour les Passiflores. L'ensemble de l’inflorescence consiste donc 
ici en une ramification végétative d'une certaine nature, et qui produit les fleurs par ler 
nœuds 1,ou 1 et à de chaque rameau. Dans d’autres cas ces pédoncules nés des nœuds t et 2 
peuvent être l’origine d’une cime, ou d’une autre inflorescence partielle, comme on peut le voir 
sur la Pariétaire, les Urtica , sur les Ruscus où le nœud r existe souvent seul , mais où il n’est 
pas rare d'observer également le nœud 2 se développer et donner naissance à une autre inflo- 
rescence partielle, Le Statice ferulacea est un exemple bien remarquable de ce mode d’in- 
florescence : la ramification est distique : chaque fleur termine un pédoncule garni de 3-4-5 
bractées sous-florales distiques, indépendamment de la bractée-mère; mais le second nœud 
de chaque rameau nous a paru constamment le seul capable de donner naissance à des pédon- 
cules : la feuille 1 est au contraire constamment stérile ; les feuilles supérieures aux feuilles # 
et 2 produisent à leur aisselle des rameaux indéfinis, ou deviennent stériles elles-mêmes. 
L’inflorescence du Statice ferulacea consiste donc en une ramification distique muliinodale, 
florifère par les seconds nœuds des rameaux. 

En voilà assez sans doute pour montrer la nécessité d’uue étude plus spéciale de la ram 
fication végétative dans le but de préciser la structure de certaines inflorescences. , 
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le rôle, ont deux modes distincts d'évolution, l’évolution cen- 
tripète et l’évolution centrifuge. 


3° L’épi est une inflorescence à évolution centripète. 


4° L’épi composé est une inflorescence à évolution deux fois 
de suite centripète : ainsi il se compose d'inflorescences par- 
tielles rangées suivant le mode centripète , et ces inflorescences 
partielles sont des épis. 


5° La cime est une inflorescence à évolution centrifuge. 
6° Le thyrse est une inflorescence à évolution centripète d’a- 
bord, centrifuge ensuite. 


7° La sarmentide est une inflorescence dont la première 
évolution est centrifuge ; les inflorescences partielles peuvent 
appartenir à un des quatre modes précédens. 


8° La cime des plantes Monocotylédones paraît être unino- 
dale dans son type; elle est hélicoïle ou scorpioide selon que 
les pédoncules sont homodromes ou antidromes. 


8° bis. Elle peut être binodale, trinodale, multinodale dans 
ses premières ramifications ; mais elle tend à devenir uninodale 
dans les dernières. 


9° La cime des plantes Dicotylédones est binodale ou multi- 
nodale; ce second cas est quelquefois une simple variété de la 
cime binodale. 


o° bis. Dans la cime binodale, l’un des nœuds est homo- 
drome, l’autre antidrome. Ces nœuds ont ordinairement une 
tendance inégale à se développer : si le nœud homodrome fait 
avorter son antagoniste, la cime dégénèére en cime hélicoïde ; 
elle dégénère en cime scorpioïde dans le cas inverse. 


ge ter. La cime multinodale n'offre pas de règle fixe dans 
les spirales de ses nœuds-vitaux ; elle finit le plus souvent par 
dégénérer en petites cimes binodales pauciflores ou uniflores : 
ainsi on peut considérer la cime binodale comme étant le. type 
des cimes Dicotylédones. 


30° La cime hélicoïde offre un pseudothalle droit, non excen- 
trique, souvent vertical. 


11° La cime .scorpioide a son pseudothaile roulé en volute. 
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plane, excentrique, souvent horizontal, les deux rangées de 
fleurs regardant le ciel. 


12° Une cime peut être axillaire ou terminale; en décom- 
posant cette dernière en cimes partielles axillaires, on arrive 
souvent à retrouver sur ces dernières les lois que, n’offrait pas 
la cime totale. 


13° La cime multinodale à cimes axillaires sujette à cette dé- 
composition est parfois assez difficile à distinguer du thyrse : 
si les cimes axillaires sont uniflores, on peut avoir de la peine 
à la distinguer de l’épi. 


14° Les cimes ont un autre mode d'évolution centrifuge par 
le développement de pédoncules accessoires : ces pédoricules 
sont de même ordre que ceux nés des autres nœuds du pédon- 
cule central, et presque toujours antidromes. 


15° Les sarmentides suivent dans leur organisation les mêmes 
lois que les cimes. 


Nous n’hésitons pas à penser qu’un des faits les plus dignes 
d'intérêt dans l’inflorescence est celui de l’homodromie et de 
lantidromie de certains pédoncules : il est naturel de se de- 
inander si c’est bien une cause interne qui détermine cette dis- 
position. On serait tenté de croire Île contraire en voyant les 
cimes des Borraginées s'étendre, se ramifier et conserver une po- 
sition toujours pareille, leur convexité tournée vers le ciel, ou 
en voyant les cimes axillaires doubles contractées des Labiées se 
développer dans le sens qui leur offre le moins de gêne, c’est- 
à-dire alternativement du côté opposé à l’aisselle et du côté 
opposé à la feuille-mère. D'une autre part nous trouvons des 
cimes entièrement bipares où les mêmes lois ne subsistent pas 
avec moins de régularité : nous trouvons des cimes hélicoïdes, 
parfois axillaires et contractées , dont les fleurs prennent la po- 
sition la plus gênée. Il est donc probable que ces lois se lient 
avec des détails d'organisation interne qui augmentent leur im- 
portance et que les faits précédens, où l'on pourrait apercevoir 
l'effet d’une cause finale externe, ne sont que des corollaires de 
la structure intime de ces inflorescences. 


Noûs terminerons en disant un met de l’ordre de floraison qui 
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nous a peu occupés dans le cours de ce Mémoire, vu qu'il est 
plutôt du ressort du physiologiste, et dont il ne faut pas con- 
fondre les lois avec celles éminemment organographiques de 
l'inflorescence ; elles nous paraissent pouvoir se réduire aux 
trois suivantes : | 

1 Loi. Les fleurs épanouissent dans l’ordre de succession 
des axes qui les portent ; c’est la loi de l’évolution ceéntri- 
fuge. | 

ot Loi. Les fleurs latérales au même axe épanouissent de 
bas en haut, ou de haut en bas; c’est la loi de l’évolution cen- 
tripète. 

3% Loi. Les inflorescences partielles suivent dans leur évo- 
lution d’épanouissement les mêmes lois que les fleurs. 


Ajoutons que ces trois lois, quoique vraies en thèse géné- 
rale, sont soumises à des cas nombreux d’irréguiarité par l'in- 
fluence des agens internes ou externes qui réagissent si souvent 
dans le domaine des faits physiologiques. 


NOTE PREMIÈRE. 


Nous ne pretendons point ici soumettre à un calcul rigoureux l'inégalité ex - 
centrique. Ignorant complètement les lois exactes de juxtaposition qu’obser- 
vent des fibres vasculaires d’un rameau qui se développe, relativement à celles 
de la tige centrale, nos hypothèses à cet égard ne peuvent être qu’approxima- 
tives : heureusement elles s’écartent peu de la vérité, et l’exactitude de nos ré- 
sultats sera suffisante dans un sujet aussi peu susceptible de mesures précises. 

Considérons d’ahord le cas le plus simple. Vers l'extrémité d’une tige dont le 
développement sera désormais stationnaire, naît un bourgeon donnant naissance 
lui-même à un rameau pareil à la tige centrale: la face latérale sur laquelle est 
né le rameau grossira plus que la face opposée, et la cuticule sera plus disten- 
due de son côté. Nous avons représenté (fig. 21 ) la coupe de la tige centrale 
faite en dessous de ce point dichotomique, et l’on peut observer cette confor- 
mation , en coupant, à une ligne environ sous le bourgeon latéral, des rameaux 
de Saules ou de: Peupliers. La courbe extérieure est un ovale ädui le grand 
diamètre s’appuie sur l’arète d’excentricité ; mais cet ovale diffère très peu d’un 
cercle, et, pour simplificr, nous le supposerons circulaire ; reste à savoir dans 
quel rapport seront déformés les divers arcs qui composent la périphérie, 
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Soit F le point où l'arète verticale d’excentricitée rencontre la tranche horizon- 
tale; soit M le point où s’est transporté l’ancien point m de la cuticule, par 
suite de l'interposition des fibres descendantes : soit x l'arc fm, X l'arc FM, 
X mesuraut la divergence apparente du point M relativement à l'arête d’excen- 
tricité, et x mesurant la divergence réelle; soieut r et R les rayons du petit et 
du grand cercle. Concevons maintenant qu’un arc infiniment petit rdx situé 
en f, ait crû dans le rapport a:1. Un arc situé en f'à 180° de f n'aura crû 
que dans le rapport b:t,b étant nécessairement plus petit que a. Le grossisse- 
ment de chaque arc diminue sans cesse, à mesure qu'on s'éloigne du point f. 


: . a+b ù Sd 
Supposons qu’il obtienne sa valeur moyenne SE? au point p situé à go° de f : 


LI LE : a+b 
la différence entre chaque grossissement et la valeur moyenne —. aura son 


maximum en f, sera nulle en p, et deviendra négative entre p et f'; elle 
suivra donc la marche d’un cosiaus. Le grossissement de l'arc rdx peut donc 


a+-b a—b 
être représenté par + —— <055, c’est-à-dire que l'arc rdx, en se 


k ; s “ abb  a—b 
transportant sur la circonférence extérieure, deviendra rdx ( a ù à 3 Cosx ). 
Si nous nommous RdX cet arc infiniment petit ainsi transporte sur la cir- 


conférence F M, nous aurons BdX — rds( 


& b a—b . r = 
= + Fe oh et, integrant 
a-—b 


af 5 


b 
par les formules connues de fà m, uous arrivons à R—r—— + D sin =, 


c ' : Les 
ou plus simplement X= x+e sinx (1), en faisant ee. 


Le coefficient e est constant dans la même tranche, mais il diminue À mesure 
que la tranche, faite de plus en plus bas, s’eloigne du point de dichotomie : ce 
même coefficient augmente au contraire avec le temps, à mesure que le rameau 
lateral se développe. Il ne serait pas sans intérêt dans la science de déterminer 
Jes lois de ces deux variations. Quoi qu’il en soit, en nommant 4 l'état de déve- 
loppement du bourgeon, Z la longueur interceptée entre la dichotomie et la 


ét dà d ee 
tranche, e sera une quantité de la forme #7, 0u#7) OU 5-7, Où généra- 
m 
lemente—-, € étant un coefficient d’excentricité propre à chaque végétal, m 


et n deux nombres que l'observation seule peut déterminer. 


La quantité e sin x représente la quantité dont le point M est dévié de sa 
position normale ; mais dans la pratique x n’est pas connu, et les mesures di- 
rectes ne donnent que l’angle X. L’équation transcendante (1) ne pouvant don- 
ner x en fonction de X, on peut se contenter de remplacer esin x par e sin X, 
en négligeant les termes du second ordre. Si donc nous nommons w le déplace- 
ment du point #2, nous aurons u —e sin MF, ou au besoin # — e sin mf. 


Outre le bourgeon développé sur l'arète verticale passant par F (fig. 40 }, 
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conceyvons-en un second se développant sur l’arète F° de la même tige cen- 
trale : la déviation produite par ce bourgeon sur le point M se mesurera par 
l'expression e! sin m f', de mème que ; pour le p'emier, nous avons eu e sin mf. 
Tous: ces effets doivent s'ajouter ou se détruire selon qu'ils se comptent dans le 
même sens ou dans des sens contraires, et l’on aura en général y —e sin mf 
+e sin mf'+e!!sin mf!! +..., où il faut remarquer que les angles mf, 
mf'se mésurent à partir des arètes d’excentricité et dans un sens constant, dex- 
trorsum par exemple, et que la déviation y se compte aussi de la même manière à 


partir de #2. Dans le cas particulier de bourgeons verticillés, on à e= &— e“.., 
et par une propriété connue des centres de gravité, l'on à sn mi f #4 sin m f! + 
sinmf"... = 0. Si des bourgeons alternes ct en spirale se développent, nous 
n’avons plus , il est vrai, e — e/— 6e’... , à moins que ces bourgeons ne soient 
gémines ; mais les divers termes ne s’entre-détruisent pas moins en grande par- 
tie, et l’excentricité devient presque insensible. 

Revenant au cas d’un seul rameau latéral qui s'est développé au-dessus du point 
F, soumettons le lui-même à l'inégalité excentrique, et faisons naître sur une arète 
de ce rameau un rameau latéral de sccond ordre. Goncevons que la tige centrale, 
se déjetant latéralement, eède sa place terminale à son rameau axillaire qui en pa- 
raîtra l’exacte continuation ; ’arète d’excentricité de celui-ci rencontrera quelque 
part, en F' par exemple, la tranche horizontale FMF"”. La distance angulaire MF’ 
sera égale à la distance qui , sur le rameau intermédiaire, exprime la divergence 
relative des deux feuilles-mères consécutives. Nous ignorons encore ici les lois 
que suivent, dans leur juxtäposition, les fibres descendantes d’un rameau à chaque 
changement d'axe: si la partie de l'axe intermédiaire comprise entre les deux 
feuilles- mères était extrêmement courte, on conviendra sans peine que tout a 
dû se passer, comme si le second rameau avait pris naissance sur la tige cen- 
trale elle-même au-dessus du point F': or l'allongement de la partie interme- 
_ diaire doit seulement faire varier le coeflicient d’excentricité, que nous nomme- 
rons e : nous aurons donc encore u —e sin mf—+ e‘ sin mf' (3),e! étant 
nécessairement plus petit que e. Le résultat est le même que si le sécottl ra- 
meau était né sur la tige centrale au-dessus du point F’, en conservant intactes 
la distance qui le sépare de ce point, et sa forcc de développement. 

Dans la cime scorpioïde, les pédoncules successifs naissent alternativement 
sur les deux mêmes arètes F et F' (fig. 40). On aura donc, en vertu du dernier 
principe, p = e sin mf+ e! hé mf' Het sin mf + €" sin mf'..—= 
(ae 4e") sin mf+(e!+e"..) sinmf'=E sin m f +- E' sin m fl (4), 
E et E’ étant les coefliciens totaux sur chaque arète. Il faut remarquer ici que 
E 4-E" est nécessairement moindre que 1 : car, si tous les pédoncules successifs 
avaient pris naissance sur une même arète, on aurait eu & —=(È+E) sin mf; 


mais en-nowmant À le grossissement sur cette arète, B le grossissement sur l’arète 
—B A—B 
sin mf; donc E+E'= 
in ta LM On qu 


Si nous voulons obtenir un résultat unique applicable à tout le pseudothalle 
VIII. Boran. — Juillet, e 3 


opposée, on a aussi p — 


< 1. 
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d'un bout à l'autre, il faut supposer E = E' ; ce qui revient à dire que, sur un 
pédoncule quelconque, l'effet excentrique produit par les pédoncules d’un bord 
est le même que celui produit par les pedoncules de l’autre bord. Je nomme /:- 
gne médiane supérieure d'une cime scorpioïde , celle qui sépare à distance 
égale les deux séries de fleurs. Soit @ (fig. 40) son point de rencontre avec la 
section faite dans le pseudothalle : soit à la divergence ff! qui sépare deux 
feuilles-mères consécutives; on aura sèn m f— sin (g m+-1/20 ), sin mf— 
sin (@ m—1/2 à) : donc, jar la formule (4), = 2E cos 1/23 sir $ m (5). Dans 
cette formule, la ligne médiane supérieure est considérée comme point de dé- 
part des angles , et tous les points du pseudothalle tendent, par Veffet de l’ex- 
“centricité, à se rapprocher de cette ligne. Soit D l'angle apparent qui sépare 
les deux séries de feuilles-mères, on aura 1/2 D — 1/28 = 2E cos 1/2 8 sin 1/28 
=E sn$, D—5=2E sin (6); tel est l'angle dont l’écartement angu- 
Jaire des deux séries de feuilles est augmeuté par l’effet de l’excentricité. Il est 
évident que les deux séries de pédicelles oppositifoliés sont rapprochées de la 
même quantité; soit donc d leur angle apparent sur le pseudothalle; on aura 
d— dz=2E sin $ (7): on déduit des deux équations (6) et (7), 

peste) pause 

PTT sin 1/2 (D+d) 

ce qui donne le moyen de conclure 8 et 2EË des mesures directes prises dans 
la nature. 

Que la cime soi scorpioïde par le développement du preuier ou du second 
nœud , les résultats seront les mêmes; l'angle $ sera seulement un peu différent : 
mais plus à différera de 90°, plus 2 E sin à, et par suile aussi la difference ex- 
centrique D — À , diminuera de valeur. 

Quant à la cime helicoïde, sa formule d’excentricité se présentera sous la forme 
de l'équation (2), et comme les points f, f'.., seront rangés en spirale, suivant 
la divergence d, l’excentricité sera la même que dans le cas des bourgeons al- 
ternes. et «4 spirale qui se développent sur une seule et même tige; c’est-à-dire 
que les efleis de l’excertricité seront alors très peu sensibles. 

En résumé : 1° l'effet de Pexcentricité ne peut être bien sensible que sur une 
cime unipare et scorpioïde , 2° le déplacement angulaire dù à l’excentricité est 
alors proportionnel, pour chaque point du pseudothalle, au sinus de-la dis- 
tance angulaire à laligue médiane supérieure, et tend à rapprocher de cette ligne 
les divers points de ce pseudothaile; 3° l’écartement relatif des deux séries de 
feuilles-mères est augmenté d'une quantité égale à 2 E sén Ÿ, 2 E étant un coeffi- 
cient constant sur la même plante, mais probablement variable sur des plantes 
différentes, et Ÿ mesurant la divergence théorique qui sépare ces séries de 
feuilles-mères; 4° les rangées de fleurs sont rapprochées l’une de l’autre d'une 
quantité pareille, mais sans pouvoir jamais s’intervertir entre elles ; 5°.en nom- 
mant D, d les écartemens apparens des séries foliaires et florales, on peut cal- 
1/2(D—d) 


We ei | sd = + EE 
culer 2 E et & par les formules 1/2 (D+d), 2E sin 1fa(D+-d) 


; 6° dans 
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le cas plus simple d’une tige devenue excentrique par le développement d’un 
seul rameau axillaire, chaque point est écarté de l’arète d’excentricité d’une 
quantité proportionnelle au sinus de la distance angulaire qui le sépare de cette 
arète. 

Avec ces principes, on Corrigera sans peine les divergences quelconques sur 
des rameaux excentriques, et l’un pourrait aussi mesurer la force d’excentrieité 
sur les divers végétaux. 


NOTE DEUXIÈME. 


Dans la fig. 41 , la partie qui est au-dessus de la ligne x y représente la pro- 
jection des divers segmens du pseudothalle sur un plan parallèle au plan d’en- 
roulement supposé vertical : la partie qui est au-dessous de cette ligne repré- 
sente la même projection sur un’ plan horizontal : x’ y est intersection de ce 
plan horizontal avec le plan d’enroulement, Le pseudothalle n’attemt successi- 
vement les points M, P, R.. qu’en s’écartant sur la gauche du plan d’enroule- 
ment ( en supposant l’observateur placé du côté de x'), pour revenir ensuite à 
droite : chacun des pédoncules fait avec ce plan un même angle qu’on peut 
nommer angle d’inclinaison. L’inclinaison alternative des pédoncules et la 
foume en zig-zag qui en résulte, sont en général peu distinctes ; cependant elles 
le deviennent dans certaines cimes rapidement contournées (Cerinthe major). 

Soit maintenant une sphère cMN F (fig. 42) dont c soit le centre, et dont 
le rayon soit arbitraire : transportons au point c, et parallélement à eux-mêmes, 
tous les pédoncules successifs de la cime scorpioïde : soit toujours 3 la divergence 
de deux feuilles-mères successives; soient c M, cN, cP ces divers pédoncnles ; 
M,N,P.., leurs intersections avec la surface sphérique : la feuille-mère du 
pédoncule c N se trouvant dans le plan ce MN et au-delà de N par rapport 
à M, et celle du pédoncule c P se trouvant dans le plan cN P au-delà de P par 
rapport à N , il est évident que l’angle de ces deux plans mesure la divergence : 
ainsi lon aura MN P=æ180°— 9. De plus, les angles McN, NcP, PcQ, 
sont tous égaux entre eux, et ont pour mesure l'angle axillaire (voyez ce mot, 
t. VIT, p. 196), que je nommerai a; c'est l’angle aigu formé par deux pédoncules 
successifs. 

D'un autre côté, si nous joignons entre eux (fig. 42 bis), par des arcs de 
grands cercles , les milieux a, b, c... de tous les arcs MN, NP, PQ. , qui ser- 
vent de mesure à ces angles axillaires, nous obtiendrons la circonférence d’un 
seul et unique grand cercle, comme le prouve l'égalité des angles abN, Pbc 
déduite de légalité des triangles isocèles de même nom: le plan de ce grand 
cercle n’est en effet rien autre que le plan d’enroulement lui-même. Abaissons 
les perpendiculaires N n, Pp ; Nn=—Pp mesurera la commune inclinaison des 
pédoncules sur le plan d’enroulement , inclinaison que je désigue par la lettre ë, 
tandis que 2p mesure la quantité angulaire dont la cime s’enroule dans le sens 

3. 
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parallèle au plan d’enroulement, dans le passage du point N au point P; c'est cet 
angle, mesurant chaque enroulement partiel, que je nomme e. Ces préliminaires 
étant posés, daus le triangle N nb rectangle en 7, on a N b—1/2a, nb—11e, 
Nn=— à, et N— 1/2 bande 90°— 1/2 : on déduit de là par des “harse 
des triangles spheriques 

sin 1/2 a = sin 1/28 sécx/28 

sin i = tang 1/2 6 targ 1/28, 
mais comme les angles a, e, à sont très petits, on peut se contenter des équa- 
tions suivantes : a— e séc. 1/29 (1) 

à —1/2e tang 1/2 d (2). 

Remettons actuellement chaque pedoncule à sa place ; faisons-les glisser les uns | 
sur les autres, de manière que chacun d’eux vienne s'adapter à l'extrémité de 
celui qui le précède, avec sa longueur naturelle : si ces longueurs sont égales, 
le vrai plan d’enroulement sera celui qui les traversera tous dans leur, milieu; 
par le fait il existe une diminution graduelle dans ces longueurs; mais-on,ne 
s'écartera pas de l'exactitude, en prenant pour plan d’enroulement celui qui 
passera par le milieu du pédoncule moyen. L’enroulement total de la cime: est 
susceptible d’une mesure plus ou moins exacte; il suffit, pour cela, de placer 
le pseudothalle sur un plan (fig. 41, moitié supéricure), et de prolonger les 
lignes des pédoncules extrêmes jusqu’à leur rencontre : concevons qu'entre le 
p'doncule m1 M et le pédoncule,R r, il existe m2 passages d’un pédoncule à celui 
qui le suit; il est visible que l'angle total, ainsi obtenu et divise par m2, don- 
vera l’enroulement partiel e : ainsi nous obtenons l’enroulement partiel en di- 
visant l'enroulement total par le nombre des changemens de pedoncules ; puis, 
par les formules (x) et (2), nous avons les angles 5 et a. | 

En résumé : 1° linclinaison alternative des pédoncules est un fait anssi néces- 
saire que celui de leur enroulement, une ,conséquence, de l'angle’ axillaire, et 
s’il est peu. sensible à l'œil, c’est que l'inclinaison n’a pas un sens fixe, qui la 
fasse augmenter sans cesse; comme :ela arrive pour l’enroulèment; 2°: la vitesse 
d’enroulement.et linclinaison alternative sont proportionnelles à l'angle axillaire, 
et l’une de ces trois quantités ne peut croître ou décroître sans que les deux 
autres ne le fassent dans le même rapport; 3° enfin l’on peut mesurer, par la for- 
mule (1), les variations de langle axillaire dans les divers végétaux à cnnes 
scorpioïdes, ou, sur le même végétal, à diveises époques de sa floraison. On ne 
doit peut-être point dedaigner, dans l’ctude des modifications. de la force vitale, 
de semblables comparaisons rendues faciles-par l'étude géométrique des :végé- 

. taux, et cette note ainsi que la précédente ne donnent même qu'une faible idée 
des ressources que peut fournir ce mode d’étude au botaniste organographe. 
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EXPLICATION DES PLANCHES VIT, VIII, 1X, X ET XI DU TOME 7. 


PLANCHE VIL 


Fig. 1. Cime hélicoïde à spire sinistrorse de l’4/stroemeria revoluta : T tige centrale : 1, 
bractée à l’aisselle de laquelle naît un pédoncule : &, fleur qui termine ce pédoncule : 2, brac- 
tée sous-florale de ce-pédoneule, placée à gauche relativement à la bractée 1: 0, c, d , fleurs 
terminales des pédoncuüles ; 3, 4, 5, bractées sous-florales de ces pédoncules, chacune étant 
placée à gauche relativement à la, précédente. 

Fig. 2. Cime hélicoïde dextrorse de l’Hemerocallis fulva : T tige centrale; 1 bractée à l’ais- 
selle de laquelle nait le premier pédoncule de la cime : a point de dichotomie, où le second 

édoncule se sépare du premier : a’ la fleur qui doit plus tard se désarticuler et tomber, si 
elle ne fructifie pas : 2 bractée sous-florale de la fleur a’, et bractée-mère du second pédon- 
cule, soudée avec lui dans une certaire étendue que figure la distance des lignes a et 1.:4,0, 
d, autres points de dichotomie; 3, 4, 5, autres bsactées pédonculaires plus ou moins sou- 
dées : d',e’, lés dernières fleurs. 

Fig. 3. Coupe transverse d’un sertule d'Æ/lum Moly : x pédoncule de la première fleur 
d’une des deux cimes, née à l’aisselle de l’une des deux bractées qui, par le fait, composeut 
la spathe: 1,1’, 1//, succession des pédoncules d’une cime hélicoïde à spire dextrorse : 
2 pédoncule de la fleur née à l’aisselle de l'autre bractée de la spathe ; 2, 2/, 2//,suc— 
cession des pédoneules de la seconde cime: les deux :cimes se déforment plus ou moins en 
rentrant l’une dans l’autre. 

Fig..4:. Cime, scorpioide axillaire du Cana Indica : Tt tige centrale; 1 bractée-mère du 
premier: pédoncule de la cime: à fleur terminale de ce pédoncule : 2 bractée sous-florale 
de Ja fleur a , située à gauche de la bractée 1 : 4 fleur terminale du‘secvnd pédoncule, axil- 
laire à la bractée 2 : 3 bractée sous-florale de la fleur 2; ayant à son aisselle le pédoncule de 
la fleur c; cette bractée est placée à droite de la bractée 2. 

Fig..5. Epi.distique d'un G/adiolus (permeabilis) : 2,2, 3,4, 5, bractées à l'aisselle 
desquelles naissent les-fleurs : a,c,e, fleurs nées à l’aisselle des bractées 1, 3, 5, et déje- 
tées, du côté gauche de l'observateur : on: a enlevé les fleurs 2, d, qui sont a s 1 dé etées 
du côté gauche relativement à l'observateur : si les pédoncules de! ces fleurs se soudaient 
avec l'axe. central , chacun dans létendue d’un mérithalle :entiér, la fleur a deviendrait 
opposée à la feuille 2,-la fleur 4 le serait à la feuille 3, et ainsi des autres, et de là résul- 
terait-la fausse apparence d’uue cime scorpioïde. 

Fig. ‘6. Rameau floral de l’Asparagus ‘ofhciralis : r, a, 3, 4,5. , feuilles successives : 
p pédoncule filiforme ‘avorté et endurei, né à l’aisselle de la feuille 1; a, a’ , fleurs dont les 
pédoncules, articulés dans Jeur milieu, naissent chacun d’un nœud vital du pédonrule p, 
l’un du côté droit, l’autre du côté gauche : ?, D’, fleurs ‘ayant une originé pareille dans 
l’aisselle. de.la feuille 2 ; 2// troisième fleur qui se développé quelquefois et! provient d’un 
nœud vital du-pédoncule de la fleur 2°: 5, 6, feuilles ne donnant plus naissance qu'à un 
seul pédoncule fertile, le serond étant changé à son tour en fausse feuille : 7, 8, feuilles ne 
produisant plus: que des pédonceules stériles : 9, ro, feuilles donnant: naissance à des pédon- 
eules stériles au nombre de 4, 5, 6 dont la coupe transverse imite celle de la fig. 24 (pl.X). 

Fig. 7. Partie de l’axe florifère d’un Bananier ; 1,2, 3, cicatrices des bractées engai- 
nantes. à l'aisselle desquelles naissent les cimes de fleurs : p, p', pédoncules de ces fleurs cou- 
pés.pour rendre la figure moins confuse: ces pédoucules forment deux rangées ,. l’une voi- 
sine de l'axe, l’autre voisine de la feuille-mère : p, p, pédoncules extrêmes de cette dernière 
série : p/, p!, pédoncules extrêmes de la série qui avoisine l'axe. 


PLANCHE VIII, 


Fig. 8. Cime scurpivide anillaire du Srelitzia Revinæ : T tige centrale ; # prolongement 
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terminal de la tige, caché sous 'la dernière feuille de la tige, ou spathe générale 1 : 1, spa- 
the dont on a enlevé la moitié antérieure pour laisser voir le prolongement £ et la bractée à : 
a fleur qui épanouit la première dans l’aisselle de la feuille r, et commence la cime unino- 
dale axillaire : 2 bractée née sur le côté gauche du pédoncule de la première fleur ; et brac- 
tée-mère du pédoncule de la seconde fleur : # deuxième fleur née dans l’aisselle de la bractée 
a:c,d,e, pédoncules coupés des autres fleurs. 


Fig. 8 bis. Section transverse de la cime: # spathe ouverte : a section de l'ovaire de la 
première fleur : 2 bractée sous-florale de la première fleur : b,c, d,e, sections des ovaires 
des 2°, 3°,4°, et 5° fleurs : f pédoncule d'une 6° fleur avortée : 3 bractée sous-florale 
de la seconde fleur, née sur le côté droit du pédoncule; 4, 5, 6, 7; bractées sous-florales 

Se ELA ar L 
des 3°, 4e, 5° et 6° fleurs, situées alternatirement sur les côtés droit et gauche de leurs pé- 
É : à P 
doncules respectifs : la gaine qu’elles forment est aussi longue que la spathe commune 1. 


PLANCHE VII. (Suite) 


Fig. 9. Fleur idéale d’un Linum , Rosa , etc., terminale à une tige, et dont l’estivation 
talicinale est quinconciale; m, », p, feuilles supérieures de Ja tige, rangées en spirale dex- 
trorse suivant le système ordinaire.: r premier sépale, séparé de la feuille p par une diver- 
gence égale aux divergences qui précèdent : à, 3, 4, 5, sépales successifs de plus en plus in- 
ternes, rangés suivant la continuation de la même spirale. 


PLANCHE VIII. (Suite.) 


Fig. ro. Coupe transverse des pédoncules d’un Geranium biflore, faite au point de di- 
chotomie : P pédoncule central : a troisième feuille du pédoncule : &/ quatrième feuille du 
pédoncule, géminée avec la précédente : la spire qui va de a à a! est sinistrorse et se conti- 
nue de même dans le calice de la fleur terminale : p pédoncule latéral né dans l’aisselle de 
la feuille inférieure a : # première bractée latérale ; 2" seconde bractée latérale, géminée avec 
la précédente : la spiré de ce pédoncule est sinistrorse, elle va de a en à, de à en b! et de là 
au calice de la fleur. ( €’est par erreur que le b supérieur de lafig. 10 a été accentué.) 


Fig. 11. Cime terminale de l’Æsine media : 1, à, 3,4 , feuilles supérieures de la tige 
centrale, biséminées, et suivant une spirale sinistrorse : a fleur terminale à en cali- 
cinale sinistrorse : r/ rangée de poils siluée du côté opposé à celui où se déjète le pédi- 
celle de la fleur a, venant aboutir à l’aisselle de la feuille inférieure 1:g gemme produit à 
Vaisselle de la feuille 1 ; la feuille supérieure de la gémination ou feuille 2 n’en produit pas 
ordinairement : r rangée de poils du mérithalle précédent; ces rangées de poils forment entre 
elles une spire dextrorse qui va de r à r' : b fleur terminale au pédoncule né à l’aisselle de la 
feuille 4, et déjetée du côté de sa feuille-mère ; du côté opposé le pédoncule porte une rangée 
de poils : r’, 2”, bractées sous-florales , inégatement fertiles : 2’ fleur terminale au pédon- 
cule né à l’aisselle de la feuille 5 et déjetée du côté de sa feuille-mère : 1” et 2” les deux 
bractées géminées du pédoncule. 


Fig. 12. Fleur axillaire d’une Légumineuse ( Cassia tomentosa ), détachée avec son pédon- 
cule et sa feuille-mère : on a enlevé les organes internes de la fleur pour ne laisser que les 
épales : F feuille-mère ; r et 2, cicatrices des bractées sous-florales qui souvent avortent; la 
bractée 2 est cachée derrière le pédoncule : 3, 4,5,6, 7, les cinq sépales rangés en estiva- 


tion quinconciale; le sépale 3 est presque exactement au-dessus de la feuille-mère; la spire est 
dextrorse, 


Fig. 13. Estivation de la corolle du Cercis Siliquastrum , lorsque l’estivation calicinale’est 
dextrorse ; a et d pétalës, qui dans les autres Légumineuses forment la carène :b etc les 
équivalens des ailes : e l’étendard placé en haut, du côté de l’axe ; cette estivation involutive 
ne diffère de lestivation quinconciale qu’en ce que le pétale b est recouvert par d, au lieu 
de le recouvrir. 

Fig. 13 bis. Estivation involutive de la même corolle, lorsque l’estivation calicinale est 
sinistrorse ; le pétale & est encore recouvert par le pétale d. 


Fig. 14. Estivation du calice de l’Hellaborus fatidus ; les sépales , dans le bouton , se re- 
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couvrent dans l'ordre de la spire génératrice, par suite de leur grande largeur ; la spiie est 
dextrorse. Les chiffres sont les numéros d'ordre des sépales considérés comme organes appendi- 
culaires. 


Fig. 14 bis. Même estivation avec un défaut de chevauchement ; 5 recouvre 4 au lieu d'en 
être recouvert : malgré ce faux recouvrement , il est visible qu’on ne peut se tromper sur le 
sens réel de l'estivation. 


PLANCHE IX. 


Fig. 15. Cime binodale hélicoïde de l’Zpomæa Bona nox : a,b,e, de, f, les fleurs successives. 
dont les calices seuls ‘subsistent : D, D‘, D, D", dichotomies successives : 2" feuille-mère 
du pédoncule z de !a fleur c , soudée avec son pédoncule axillaire jusqu’à la dichotomie su— 
périeure D" : c’est une des deux bractées sous florales de la fleur à ; l’autre bractée sous-florale 
1! est située derrière le pédoncule de la fleur à, à la hauteur de la dichotomie D’: 1” bractée 
sous-floraleinférieure de la fleur c : 2 bractée-sous-florale supérieure fertile-de la fleur c; elle 
se soude avec son pédoncule axillaire, et, au lieu d’être placée à la hauteur dé la dichotomie 
D", elle est à Ja hauteur de la dichotomie D”. La spirale qui va de 2’ à 1", de 1° à 
2" , et de a’” aux sépales quinconciaux de la fleur c est une spirale sinistrorse : r, à ; empla- 
cemens des bractées sous-florales de la fleur a; on voit sur la figure la cicatrice de la bractéce 
1 : tontes ces, bractées sont très caduques : »m, », p, segmens successifs du pseudoïhalle. La 
spirale que forment les bractées 2, 2!, 2” autour du pseudothalle est une spirale dextrorse ; 
les spirales de chaque pédoncule en particulier sont sinistrorses. Pour bien saisir cette dispc- 
sition, il est convenable de l’éludier sug la nature. 

Fig. 16. Cime binodale scorpioïde du Petunia nyctaginiflora : a, b, e, d, e, f. flurs suc- 
cessives de la cime: a fleur terminale à la tige centrale; r ,2,3, 4, 5 où M, les «inc, feuille: 
supérieures de cette tige centrale : 5 ou M, feuille la plus élevée de la tige, celle à l'stsselle 
de laquelle va se développer un pédoncule axillaire : 4 fleur terminale du :édoncule axillarre 
à la feuille M : 1’ et 2’ les deux bractées sous-florales géminées de la fleu: 2; 1! première 
bractée située sur la face gauche du pédoneule ; à’ seconde bractée ou bractée supérieure, située 
sur la face droite : 3°, 4,5, 6,7! les cinq sépales en estivation quinconciale, et rangés 
dans l’ordre de la spire génératrice, laquelle est sinistrorse : c fleur terminale du pédoncuie 
axillaire à la feuille 2°: 1” et 2” les deux bractées sous-florales : 1” est située sur la face droite, 
et à!’ sur la face gauche ; ainsi la spire de ce pédoncule est dextrorse : la fleur c est déjetée du 
côte de Ja feuille-mère a! : 1°”, à” bractées sous-florales de la fleur Z : 1", 21" bractées sous- 
florales de la fleur e : 2”, 2°”, 21* feuilles-mères des pédoncules des fleurs d, e, f: b, d, f, fleurs 
de la rangée de droite; a, c, e fleurs de la rangée de gauche. (4 gauche, lisez 21 au lieu de 1%.) 

Fig. 7. Coupe du pseudothalle de la fig. 16, à la hauteur de la feuille M : M coupe et inser- 
tion du-pétiole de la feuille (fig. 16): » coupe du pétiole de la feuille 1” (fig. 16), supposé par 
la pensée décurrent jusqu’au point où est faite la section : M/ coupe du pétiole de la feuille 2° 
(fig. 16), supposé être décurrent jusqu'à la section : la flèche indique le sens de ia spire du pé- 
doncule de la fleur à (fig. 16); elle va de M à.m, de m à M!. «1 de M'aux sépales : K représente 
une section du calice de la fleur terminale 2 (fig. 16), rapportée ‘ur la section principale, de ma- 
nière à conserver la position des sépales relativement aux bractées sous-florales. Cette figure 
représente l’ensemble du système d’une fleur appartenant à la rangée de droite dans une cime 
scorpioide dont le nœud supérieur est fertile : M bractée-mère : m bractée sous-florale infé- 
Dr M bractée sous-florale supérieure fertile ; K les.cinq sépales en estivation. quin- 
conciale. . 


Pis: F8. (Pour bien comprendre cette figure , ainsi que les deux: suivantes, il est convenable 
d’avoir bien saisi la fig, 17). Section du pseudothalle d’une cime trinodale scorpioïde par leame 
nœud, analogue à la section de la fig. 17. M bractée-mère d'un pédoncule dont la fleur appar- 
tient à la rangée de droite; m bractée sous-florale ne r stérile; M‘ bractée n° à , fertite ; 
m° bractée n° 3, stérile ; K les sépales du calice en estivation quinconciale, ; 

Fig. 19. Section analogue à celle de la fig. 17, représentant le calice et le système sous-flo— 
val d’une fleur de la rangée de droite dans une cime scorpioide uninodale : M bractee-mère 


du pédoncule de la fleur : M’ bractée sous-florale unique : K les sépales du calice en estivation 
quinconciale. 


Fig. 20. Section analogue à celle de Ja fig. 17, représentant le calice et les feuilles pédon- 
eulaires, relatifs à une fleur appartenant à la ransée de droite dans une cime binodale scurpivide 


’ 
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fertile par le nœud inférieur : M bractée-mère : M! bractée n° x sous-florale et fertile : m brac- 
tée n° 2 sous-florale et stérile : K le calice. 


Fig. 2r. Coupe faite sur un même rameau ou pédoncule, avant et après son changement en 
rameau où pédoncule excentrique : fmf section du rameau au moment où l’excentrieité va se 
développer : FM circonférence de la section après ce développement : f point où l’arète d’ex- 
centricité rencontrait le plan de la section : F arète d’excentricité, après le développement du 
bourgeon axillaire situé au-dessus du point F; M, P, F’, ce que deviennent les points m, p;f'; 
par l'effet de l’excentricité. 

Fig. 22. Cime scorpioïde terminale du Cerirthe minor : T tige centrale de la plante; m,M 
les deux feuilles les plus élevées de cette tige, que l’on a coupées près de leur insertion , pour 
meltre la cime à découvert : a fleur terminale à la tige centrale : à, d, f, fleurs successives de la 
cime, appartenant à la rangée de droite, et à éstivation sinistrorse; €, e, fleurs successives de la 
rangée de gauche, à estivation dextrorse. La fleur a et la tige T qu’elle termine ont leur spi- 
rale, sinistrorse, comme la fleur 8 : 2’, àa!', 2'" bractées-mères successives, coupées très près de 
leur insertion sur le pseudothelle : D première dichotomie ; la feuille-mère M est placée trop 
bes ; son pédoncule axillaire est soudé avec le pédicelle de la fleur a. D‘ seconde dichotomie ; 
la feuille-mère 2’ est placée trop haut, elle est soudée avec son pédoncule axillaire ; le segment 
du pseudothalle compris entre D et D’ reste privé de feuille, par suite de cette disposition : 
D/! seconde dichotomie, la feuille-mère 2// relative à cette dichotomie est placée trop haut, 
elle est au maximum de soudure : les autres feuilles 2///, a1* sont de même au maximum de 
soudure. 


Fig. 23. Cime scorpioide aphylle de l'#/chemilla alpina, grossie : a, 8, c, e, pédicelles cou- 
pés : 4, c,e, g, à, fleurs de la rangée de droite : 8, d, f, h, fleurs de la rangée de gauche : le 
pseudothalle est partagé en segmens inégaux en longueur : le segment compris entre les inser- 
tions des pédicelles d et e est beaucoup plus long que les autres. 


PLANCHE X. 


Fig. 24. Coupe transverse d’une cime axillaire sessile du Zavandula Stœchas : 1 coupe du pé- 
doncule de Ja fleur centrale de la cime : à et a', pédoneules nés des deux nœuds sous-floraux du 
pédoneule 1 : F position de la feuille-mère du pédoncule x : 4, q, positions des bractées-mères 
des pédoncules à et 21, si ces bractées existaient : 29, 2‘q, lignes suivant lesquelles devraient 
être dirigés les plans de symétrie des corolles des fleurs 2 et à’ dans les Labiées : à p, 2‘p 
lignes suivant lesquelles ces plans sont dirigés par l’effet de la torsion : 3 pédoncule né d’un des 
deux nœuds sous-floraux du pédoncule 2 ; 3‘ pédoncule né d’un des deux nœuds sous-floraux 
du pédoncule 2”. 


Fig. 25. Coupe transverse d’une cime axillaire sessile d’un ZLamium lævigatum ; cette cime 
est une cime binodale scorpioide double : 1 pédoncule central: 2, 2/, pédoncules nés du pédon- 
cule 1, axes de second ordre de la cime : 3,3!, pédoncules nés des pédoncules 2 et 2', axes de 


troisième ordre : 4, 4', pédoncules nés de 3 et 3/. 


Fig. 26. Coupe transverse d’une cime axillaire sessile d’un ZLamium amplexicaule, pour mon- 
trer que la fleur x appartient à la série concentrique la plus voisine de la feuille-mère : 1, 3, 5 
fleurs de la rangée de droite sur la cime partielle de droite : à, 4, fleurs appartenant à la rangée 
de gauche dans la même cime partielle. 


Fig. 27. Coupe transverse d’une cime axillaire sessile du Malva s)lvestris : F la feuille-mère: 
1 pédoncule né à l’aisselle de la feuille F et muni à sa-base de deux nœuds vitaux qui se déve- 
loppent : r rameau né du nœud vital inférieur du pédoncule x : à pédoncule né du nœud vital 
supérieur, muni à sa base de deux nœuds vitaux : r‘, 3, rameau et pédoncule qui naissent de ces 
deux nœuds vitaux ; r!’ et 4, rameau et pédonenle nés des deux nœuds vitaux du pédoncule 3 : 
rlt/et 5, rameau et pédoncule nés des deux nœuds vitaux du pédoncule 4 : le rameau r/"” est 
entièrement abortif. En enlevant les rameaux 7, r, r{/, r‘44, il reste les pédoneules 1,2,3,4,5 
qui forment une cime scorpioide simple, tout-à-fait aralogue à la cime partielle de droite du 
Lamium amplexicaule (fig. 25). 


Fig. 28. Figure idéale propre à représenter la manière don! se forme une cime binodale, 
distique, à nœud supérieur fertile, axillaire et contractée, comme dans le genre Statice. Coupe 
longitudinale suivant un plan passant par la feuille-mère : F feuille-mère; a fleur qui ter-— 
mive le pédoncule né à l’aisselle de Ha feuille F : 1 première bractée sous-florale dece pédoncule, 
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adossée à la tige T : 2 seconde bractée sous-florale, adossée à la feuille-mère F ; 2 fleur née à 
Vaisselle de la bractée à : 1/ et 2!, première et seconde bractées du pédoncule de la fleur , l’in- 
férieure 1‘ étant adossée contre le pédoncule a, la supérieure 2° adossée à la bractée-mère à : 
c fleur née à l’aisselle de la bractée 2’; 1‘, 2/*, ses deux bractées sous-florales. rl 


Fig. 28 bis. Coupe transverse d’une cime pareille biflore sur les Statice Tripteris et Limo- 
nium : F feuille-mère ; 1, 2, bractées sous-florales de la fleur a; 2 est très grand et engaine 
toute la cime ; 1/, 2/, bractées sous-florales de la fleur #, transparentes : 2° avorte quelquefois. 
La bractée 1 est habituellement plus ou moins déviée de sa position normale, et sa déviation 
entraîne celle de toute la cime : mais on ne peut bien se rendre compte de ces variations que 
par de nombreuses figures, ou mieux encore sur la nature. 


Fig. 29. Ramification dichotomique d’une cime descendante directe du Gerastium arvense, 
supposée étendue sur un plan : s indique les pédoncules sur lesquels la spire génératrice est si- 
nistrorse ; d, ceux sur lesquels la spire génératrice est dextrorse. Les pédoncules nés du nœud su- 
périeur du pédoncule précédent sont exprimés par cette particularité qu'ils montent , en allant 
du côté droit, et plus verticalement ; les pédoncules nés du nœud inférieur montent, en allant 
du côté gauche, et plus horizontalement : les pédicelles terminaux sont enlevés. 


Fig. 30. Coupe transverse de la partie droite d’une cime axillaire du Dracocephalum Ca- 
nariense : 1 flenr centrale : 2 fleur née de la bractée sous-florale droite de la fleur 1 : 3, 3’, fleurs 
nées des deux bractées sous-florales de la fleur 2 : 4 fleur née de la bractée sous-florale de droite 
de la fleur 3 : 5 fleur née de la bractée sous-florale de gauche de la fleur 4. 


Fig. 30 bis. Coupe transverse de la même cime plus développée : la fleur 3’ fournit par sa 
bractée sous-florale gauche une fleur 4’. 


Fig. 31. Coupé transverse d’une cime axillaire contractée du Monarda didyma : 1 fleur 
centrale : les lignées ponetuées indiquent la manière dont les fleurs successives naissent les 
unes des autres : 1, 2,3, 4, 5, 6,7,8, 9, 10, 11, indiquent la cime partielle de droite dans 
son état normal : la fleur à fourait du côté droit une seconde fleur , opposée à la fleur 3, et qui 
est le commencement d'une cime scorpioïde partielle : la fleur 3 fournit du côté gauche une 
seconde fleur, opposée à la fleur 4 (du moins dans l’état normal), et qui commence une autre 
cime partielle : la fleur 4 fournit du côté droit une seconde fleur, opposée à la fleur 5, et qui 
commence une autre cime partielle : la fleur 5 et les suivantes n’ont plus assez de puissance 
végétativé, pour que leur nœud vital sous-floral et de moindre développement fournisse une 
fleur: 1, 21,3, 44, 5,61, 7!, 81, 9', 10!, av!, 12! indiquent les fleurs de la cime de gauche : 
les fleurs 2!, 3, 4/ et 5 fournissent chacune, jar leur nœud vital le plus faible, ure fleur qui 
donne naissance à une cime scorpioide partielle. L'état de contraction de la cime déforme puis- 
samment les positions normales des pédoncules. , 

Fig. 32. Cime scorpioïde double, axillaire, du Symphitum officinale. T tige centrale :F fenille- 
mère : p pédoncule né à l’aisselle de la feuille F, mais soudé avec la tige ceütrale : a fleur ter- 
minale du pédoncule p : 1 et 2, bractées sous-florales du pédoncule p : on a coupé la bractée 2 
pour laisser voir la cime; la fleur a est déjetée du côté de la tige T, et non vers la feuille-mère 
F : 6, c, d, e, fleurs successives de la cime partielle de droite; 4’, c!, d!,e!, fleurs successives 
de la cime partielle de gauche : ces cimes sont aphylles. 


Fig. 33. Portion de la cime bipare ascendante directe du Verium Oleander : t segment infé- 
rieur du pseudothalle : & fleur terminale du pédoncule +, à estivation dextrorse; 3 premier 
sépale de la fleur a : x, 2, les deux bractées sous-florales, géminées : £/ pédoncule né à l’aisselle 
de la bractée inférieure 1 ; b sa fleur terminale : 4! fleur née à l’aisselle de la bractée supé- 
rieure,2!, à estivation sinistrorse ; {1 et b!2, ses deux bractées sous-florales ; la bractée b/r est 
masquée presque en entier par la bractée à : 1! et 2/, les deux bractées du pédoncule #! : e! 
fleur née à l’aisselle de la bractée 2’, cachée derrière le pseudothalle : c fleur terminale ; et 
1°’, 2°! les deux bractées sous-florales du pédoncule né à l’aisselle de la bractée 1°: d’ fleur 
née à l’aisselle de la bractée a//; d'1, d'a, ses deux bractées sous-florales, stériles : les fleurs 44, 
c', d! forment autour du pseudothalle une spire dextrorse : la fleur c est légèrement déjetée du 


AVE 


coié de sa bractée mère 1’; il en est de même pour les fleurs a et b. 


PLANCHE XI. 


Fig. 34. Cime du Pürca rosea, pareille à celle de la fig. 32: la spire formée ici par les fleurs 
autour du pseudothalle est s'nistrorse , êt fait une révolution en trois tours environ : a, 8, c, 
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! 
d, e, les fleurs terminales au segment précédent du pseudothalle; la fleur d est à-peu-près au 
dessus de la fleur a ; toutes ces fleurs sont extrà-axillaires, et déjetées notablement du côté de 
leur feuille-mère , bien plus que sur le Nerium; de plus elles sont sessiles, leur pédicelle 
etant très court; 0’, c!, d', e!, f', les fleurs nées à l’aisselle de chaque bractée supérieure ; elles 
sont sessiles, ou à pédicelle très court , et dépourvues de leurs bractées sous-florales qui avor- 
tent : elles fleurissent long-temps après leurs voisines. 


Fig. 35. Ramification dichotomique d’une cime bipare ascendante inverse du. Ranunculus 
arvensis, analogue à celle de la fig. 29 : s indique les pédoncules sinistrorses , et d les dex- 
trorses : les pédoncules produits par chaque nœud supérieur sont à droite; ceux provenant du 
nœud inférieur, à gauche. 

Fig. 36. Estivation normale de la fleur su sérieure ou terminale, dans une dichotomie de la 
cime du Penistemon diffusum : 4 premier sépale adossé à l’axe du thyrse ; 5, 6, 7, 8, les autres 


sépales rangés suivant une estivalion quinconciale dextrorse. 


Fig. 36 bis. Estivation dextrorse de la même fleur, anormale par suite du chevauchement 
accidentel du sépale 8 sur le sépale 6 ; il résulte de là l’apparence d’une estivation quinconciale 
sinistrorse, dont le point de départ serait le sépale 5 : c’est précisément l’estivation normale 
d’une fleur sinistrorse qui possède deux bractées sous-florales. 


Fig. 37. Estivation normale dextrorse de la fleur inférieure ou axillaire, dans une dichoto- 
mie de la cime du Pentstemon diffusum : 3 premier sépale; 4 second sépale adossé à l’axe ; 5, 
6, 7, les autres sépales : c’est l’estivation normale d’une fleur dextrorse munie de deux bractées. 
sous-florales. (Le numéro 3 a été omis dans la gravure.) 


Fig. 37 bis. Estivation dextrorse de la même fleur, anormale par suite du chevauchement de 
J sur 5 : il en résulte l’apparence de l’estivation normale sinistrorse d’une fleur à trois bractées. 
sous-florales, les sépales allant dans l’ordre 4, 3, 7, 6, 5. (Mëéme emission que dans la fig. 37.) 


Fig. 38. Cimegéminiflore du Lonicera Xylosteum, et bourgeons accessoires supérieurs de cette 
plante : T tige centrale : F feuille de la tige; p pédoncule né à l’aisselle de la feuille mère F, et 
dont la fleur terminale avorte : #, b’, les deux bractées de ce pédoncule : 4, a! fleurs nées à 
Vaisselle dé ces bractées : r bourgeon accessoire, le plus développé detous, que l’on peut conce- 
voir comme provenant d’un nœud vital opposé à la feuille F et appartenant au pédoncule’p : 
2, 3, bourgeons accessoires de plus en plus petits, que l’on peut considérer comme étant des 
bourgeons accessoires inférieurs relativement au bourgeon r : 1 bourgeon accessoire fort petit 
situé entre 1 et le pied du pédoncule p, et que l'on peut considérer comme étant un bourgeon 
accessoire supérieur relativement au bourgeon 1, et comme devant naître, par suite;,tentre le 
bourgeon 1 et l’axe p auquel le bourgeon x est ceusé axillaite : nous’ ne prétendons point que cette 


explication soit la seule bonne, mais pour le moment nous n’en connaissons pas de plus vrai- 
semblable. . | 


Fig. 39. Exemple de cime sériale pris sur le Gentiana lutea : T tige centrale; ffeuille-mère 
de la cime, rabattue ; et dont on n’a représenté que la coupe : c cicatrice de la cimé opposée 
qu’on a enlevée : a fleur centrale, dont le pédoncule fournit à sa base deux bractées plus petites 
que la bractée f : chacune de ces bractées donne une cime sériale de 3 à 4 fleurs, que l’on a 
également enlevée : c’ cicatrice de la cime sériale de gauche : a, b, c, d, e, les cinq pédoneules 
de la cime sériale, coupés à l'exception du premier : les pédoncules à et d sont déjetés à droite, 
les pédoncules c et e sont déjetés au contraire du côté gauche. 

Fig. 40} Coupe du pseudothalle excentrique d’une cime scorpioïde : F, F/, les arètes d'ex- 
centricité sur lesquelles naissent les feuilles fertiles : y la ligne médiane supérieure : ff" f" m, 
coupe d’un pédoncule supposé non excentrique, pour montrer dans quel sens a eu lieu le plus 
graud grossissement. (Voyez Note première.) 


Fig. &r, 42 et 4a bis. (Voyez Note deuxième.) 
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OBSERVATIONES BOTANICÆ, aucCt. J. F. Tauscu. 


( Flora 1836, p, 385.) 


Apocynum purpureum T. « Caule erecto, foliis ovato-ellipticis obtusissimis 
« retusis mucronulatis integerrimis glabris, panicula corymbosa , corollis tubu- 
« loso-campanulatis calyce quater longioribus ( purpureis muscicapis). » 

Cette plante envoyée à Prague du Jardin de Hambourg, est originaire de 
Amérique du Nord, et se trouve figurée dans Plukenet, Alm. 35, t. 260, 
fig. 4. Cette figure fut rapportée jusqu'ici à V4. cannabinum L., représenté ce- 
pendant par le même auteur t. 13, fig. 1. 1”. cannabinum a toujours été 
caractérisé d’une manière , défectueuse par les auteurs; c’est ce qui engage 
M. Tausch a en donner la phrase suivante : « Foliis ovatis mucronatis margine 
« revolutis subtus vix puberulis, cymis axillaribus terminalibusque folio bre- 
« vioribus, corolla calyce 173 longiore. » Dans l’4. androsæmifolium les ci- 
mes latérales de même que les terminales sont plus longues que les feuilles. 

Le Vinca intermedia T. fut confondu jusqu'ici dans les jardins avec le F. 
minor ; il a les feuilles de celui-ci, tandis que ses: fleurs sont celles du #. Ler- 
bacex. | s 

Cestrum racemosum T. « Staminibus edentulis, racemis axillaribus ses- 
«silibus folium subæquantibus, pedicellis alternis bracteatis calycem obtuse- 
« dentatum subæquantibus, corollis tubo subfiliformi, limbi laciniis linearibus 
«acutis conniventibus ( virescentibus), foliis oblongo-lanceolatis subrepandis 
« glabris. » Cette espèce se rapproche par la structure de sa corolle du C. 
pendulinum Jacq., mais le tube de la corolle est plus long et plus étroit. 

Cestrum Plukenetii T.« Staminibus dentatis, fasciculis paucifloris axillaribus 
« pedunculo brevissimo villoso suffultis, calycibus corollæque limbo acutis, 
« foliis lanceolato-ellepticis utrinque acutis subcoriaceis glabris. » Pluk. phyt. 
t. 95. f. 1. Rapporté à tort par les auteurs au C-laurifolium. 

M. Tausch pense que le C. diurnum L. cité par Dillen. Elth. t. 154 f. 186, 
est la même plante que le C. odontospermum Jacq. Schænbr. 1. 331.1 émet un 
avis- semblable sur les C. nocturnum L. Dill. t, 153: f. 185 et C. subero- 
sum Jacq. Schœnbr. 1. 452. Ceite espèce se distingue surtout par ce caractère : 
« Panicula terminalis magis minusve effusa », commme celle du C. Parqui Lhér. 
La plante de Plukenet Alm. 1. 64. f. 3 qu’on a réunie jusqu'ici au C. noctur- 
zum devra former une espèce particulière, très disuncte par ses feuilles oppo- 
sées..Ce dernier caractère la rapproche du C. oppositifolium Lam. dont cepen- 
dant elle s'éloigne par ses fleurs pédicellées. 

Nicotiana decurrens T. « Folis ovatis undulatis basi attenuatis decurrenti- 
« bus viscosis, caule paniculato, corolla infundibuliformi fauce inflata, limbo 
« æquali 5-lobo acutiusculo (virescente) ». Cette plante ‘est cultivée dans le 
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jardin botanique de Prague sous le nom de N. alata, mais elle est très distincte 
de cette dernière espèce provenant du jardin de Berlin et présente plus d'aff- 
nité avec le N. Langsdorfti. 

Le Digitalis purpurascens Tindl. Digit. t. 20 , est très différent du D: 
purpuruscens Roth ; il mérite par sa beauté de porter le nom de l'auteur de la 
belle monographie des Digitales. M. Tausch l’admet par conséquent sous le non 
de D. Lindleyana. Sous les roms de D. fusco-punctatn, tubulosa et denticu- 
lata, Yauteur décrit trois plantes qu'il considère comme espèces rouvelles et 
qui très probablement sont encore des formes hybrides de ce genre qui se prête 
si bien à cette production. L'auteur convient lui-même, quant à la première de 
ces trois plantes qu’elle est née de graines, en mêmetempsque le D. futea. Lors- 
qu'on se rappelle les expériences intéressantes de Gacrtner à Calwe, etles formés 
hybrides souvent fort divergentes des plantes-mères, qu’il est parvenu à pro- 
duire, notre supposition n'en deviendra que plus vraisemblable. 

Verbena scoparia T. « Caule herbaceo ramosissimo hirto adscendente , foliis 
« ovatis lanceolatisve inciso-serratis, inferioribus hastato-auriculatis ; spicis ter- 
« minalibus valde aggregatis lorigissimis hirsutis ». — Se rencoutré dans les jar- 
dins , mêlé au F° lasiostachya Link. 

Sous le nom de Lantana involucralæ, on rencontre dans” lès jardins une 
plante que M. Tausch appelle L. Zatifolia : &Inermis, foliis oppositis lato-ovatis 
« acutis subtus subcanescentibus, capitulis axillaribus pedunculatis folio brevio- 
@ ribus capitatis involucratis, involucris ovatis acutis, fluribus (albis)brevioribus.» 

Uneautre espèce de Lantanaest culuvée à Prague sous le nom de Z. scabridu 
Ait., dontelle est cependant différente. M. Tausch la nomme L. inconspicua : 
«inermis, foliis oppositis lato-ovatis (subcordatis) acuminatis serratis scabris, 
& capiudis axillaribus peduneulatis folium subæquantibus capitatis mvolueratis, 
« involucris ovatis acutis : exterioribus capitulum æquantibus ». Flores albi de- 
mum purpurascentes. 

En consultant le Species plant. de Liuné, on verra sans peine que le bota- 
tüste Suédois a compris sous le nom de Symphitum orientale le S asperrimum 
M. B. Il cite avec raison comme synonyme le $. orientale de Tournefort Cor. 7; 
mais c’est à tortqu’il y réunit le $. constantinopolitanum de Tournef. Cor.7,Voy. 
11,p. 273ÿcum icon. , que Reichenbach sPPAe S.tauricum et Hornenadün S. bu: 
latum.M.Tausch propose de conserver à là première plante le nom imposé par Bie- 
berstein et généralement reçu, et de donner à la seconde le nom de S. ortentale L. 
avec la phrase suivante : « Caule ramoso foliisque hirsutis subtus subcanescen- 
« tibus petiolatis, inferioribus cordato-ovatis, superioribus ovalis, summis sub- 
« sessilibus, racemis extra-axillaribus, calycibus campanulatis semiquinquefi - 
dis ». Le S. orientale Jacq. Ecl. t. 82, en est très différent et constitue proba- 
blement une espèce nouvelle (S. Jacquinianum T.). En outre deux espèces nou- 
velles se cultivent sous différens noms; l’auteur les décrit de Ja manière suivante: 
S. borrayineum T. : « Caule ramoso folisque sparse hirsutis subintegerrimis 
& peuolatis, inferioribus cordato-ovatis, superioribus ovatis, summis subsessi- 
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«libus, racemis extra-axillaribus, calycibus campanulatis profuude quinque- 
« parttis », et S. tauricum Wild. Nov. act. nat..cur. ber. 2, p.120, t. 6, f. 
2 : « Caule ramoso foliisque birsutis utrinque canescentibus petiolatis, inferio- 
« ribus cordato-oblongis, superioribus ovatis, summis subsessilibus, racemis 
& axillaribus, corollis calycibusque 5-dentatis obtusis tubulosis ». Enfin, l’au- 
teur fait mention d’une dernière espèce du même genre, voisine du S$. offici- 
nale ; elle est à fleurs blanches, reçoit le rom de S. elatum T., et se distin- 
guent du S. officinale parles caractères suivans : « Caule altiore, foliis amplio- 
« ribus, superionibus tantum breviter decurrentibus, et imprimis calyce semi-5- 
« flo acuto, nec profunde quinquepartito acuminato ». 

Sous le nom d’Olea americana on trouve dansle jardin d' Prague un Olea 
que M. Tausch appelle O. intermedia : il tient effectivement le milieu entre l'O. 
capensis L.', et l'O. undulata Jacq. : « folis ‘ovatis innocue macronatis. subtus 
« pallidis, panicuÿa terminali contracta , bracteis linearibus deciduis ». 

M. Tausch n’énumèére pas moins de 5 espèces de Bidens qu'il dit confondues 
dans les jardins sous le nom de B. bipinnata, et que Moxison et Plucknet avaient 
en partie dejà distinguées. M. Tausch leur donne les noms suivans: B. bipinnata 
L., myrtidifolia T., cicutæfolia T., tenuifolia T., et elongata T. En Bo- 
hème , comme probablement encore dans d’autres parties de l’Europe, on con- 
fond deux plantes distinctes sous le nom de B. éripartita; M. Tausch les dé- 
finit ainsi : 2. éripartita L. Spec. 1165 : « Foliis tripartitis. deutatis, caule 
« corymboso patulo, floribusdiscoideis involucro foliaceo elongato patulo cinctis, 
€ achæniis æqualibus compressis biaristatis. » = B. cannabinaT..« Foliis tripar- 
«tits, serratis, lacinia media pectinato-pinnatifida , caule stricto, pedunculis co- 
« rymbosis, AE discoideis involucro erecto brevioribus, achænuis Fquaibns 
& biaristatis ». La seconde est représentée par Lœsel, Flora prussica 1e.-50..5 3 

M. Tausch üistmgue du Si/ybum cernuum Gærtn., une autre espèce à la- 
quelle 11 donne le nom de $. squarrosum ; de même il a trouvé.encore mélées au 
Cirsium scleranthum M. B., deux plantes qu'il considère comme nouvelles et 
auxquelles il impose les noms de C. macrochætum et supertextum. Haller, helv. 
t. 18. f..1 représente un Cürsium dont les auteurs ne font point mention ; 
par ses fleurs il se rapproche le plus du €. fataricum Spr.; l’auteur. lui donne 
le nom de C. Halleri. L'espèce nouvelle C. lævigatum T., du jardin,bütauique 
de Prague, se rapproche par les fleurs du C. éataricum Spr. , et par les feuilles 
du C. serratuloides Spr. Le C. véroatum T. est né de graines venues de la 
Crimée : il est voisin du C. keterophyllum All. Une dernière espèce du même 
genre ; indiquée par l’auteur est le C. angulosum T. Il se rapproche de la va- 
riété caulescente du C. acaule, mais ses feuilles au lieu d’être simplement ses- 
siles sont embrassantes en forme de cœur. 

Sous le nom de Cardamine macrophylla Willd., les jardins nourrissent 3 

plantes appartenant toutes au genre Dentaria, et nommées par l’auteur D. Gme- 
lini (Gmel. sibir. 3. P 269. t. 62 ), Willdenowit et leucantha. Le Cardamine 
seligera T. se trouve dans l'herbier de Schmidt, sans indication de localité et 
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sous lernom de C. parviflora ; voici la phrase que l’auteur en donne : « Caule 
« subfiliformi setuloso, foliis pinnato-sectis 3-4-jugis foliolisque longe petiola- 
« tis, iisque subcordato-rotundis rotundo-angulatis supra setis rigidis substrigo- 
«sis, summis ovatis inciso-dentatis, petalis oblongo-linearibus calyce majoribus, 
« siliquis linearibus elongatis stylo longiusculo terminatis erectis. » 

L’Arabis colorata T. du jardin de Prague est voisin par son port de l’A4. 
stricta Huds. lequel cependant s’en distingue par ses siliques dressées et épaisses, 
et de V4. procurens W.K. qui s’en éloigne par les rejets rampans, par les feuilles 
de la tige plus rapprochées et entières, et par les fleurs de grandeur double. Sous 
le nom d’Ærabis stricta, Sieber publia sous le n. 212 de son herbier d'Autriche 
une plante du Mont Schneeberg en Autriche, que Reichenbach a admise sous le 
même nom dans son Flora excursoria. Elle doit former une nouvelle espèce à 
définir ainsi : 4. Sieberi T. Caule simplici, foliis subdentatis pube ramosa plus 
« minusve hirtis ciliatisve, radicalibus spathulatis, caulinis oblongis sessilibus, 
« corymbo conferto multifloro, pedicellis calycem æquantibus, petalis lineari- 
& oblongis ;,siliquis linearibus erectis stylo brevissimo apiculatis ». Par son port , 
cette plante ressemble beaucoup à V4. pumila Jacq. dont elle diffère par les fleurs 
trés petites , par les pétales linéaires oblongs, par les siliques étroites et par les 
graines non munies d'un Ford. Elle Séloigne de V4. stricta Huds. Villars Dauph. 
t: 38, par le corymbe à fleurs peu nombreuses et éloignées les unes des autres, 
par les pédicelles munis de bractées, par les fleurs de grandeur double, par les 
siliques du double plus larges , beaucoup plus longues et terminées par ua style 
épais, très court, enfin, surtout par les pédicelles du fruit épaissis. 

L’4. sudetica T. Plantæ select. fl. boh., espèce rare dans les vallées des Su- 
dètes, se rapproche des 4. hirsuta et sagittata DC., mais sa tige est simple, 
lisse; ses feuilles sont luisantes à base plus évidemment cordée-auriculée, par la 
grappe des fleurs plus grande et plus longue à cause des pédicelles allongés, par 


es fleurs constamment plus grandes et par les pétales en forme de coing oblong. 
La grappe des fleurs est droite. 


L'auteur décrit quelques nouveaux Erysimum : VE. chidopodum T., du jar- 
din, voisin de l'E. sessiliflorum ; VE. longirostreT. également du jardin se rap- 
proche de l'E. cuspidatum; VE. brevirostre T. ressemble à VÆ. virgatum DC., 
appartient par ses fruits au groupe des Syrenia, dont il fait le passage aux véri- 
tables Erysimum par son style raccourci. L’Æ. stæchadifolium T. fut apporté 
de Sicile par le docteur Helfert : & Caulibus cespitosis, foliis angustissime linea- 
« ribus integerrimis strigoso-incanis subsericeis,  petalorum unguibus calyce 
€ Jongioribus , lamina oblonga, siliquis incanis appressis stylo crasso latitudinem 
«silique bis superante terminatis. ». L’E. macranthum T. rapporté des Alpes 
par Sieber : « Caulibus cespitosis simplicibus, foliis linearibus integerrimis 
« pube brevissima strigoso-scabris, radicalibus dense rosulatis reflexis, caulinis 
« confertissimis apice recurvatis, unguibus petalorum calycem multo exsupe- 
«rantibus, laminis orbiculato-obovatis, siliquis erectis stylo longiusculo sub- 
«filiformi coronatis». La plante présente de l’affinité avec VE. lanceolatum DC. 
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Halimolobus , geure nouveau, fondé sur deux Crucifères des jardins bota- 
niques que l’auteur déclare ne savoir ranger dans acucun des genres admis jus- 
qu'ici. — «Calyx basi æqualis subpatens deciduus. Petala minima abscondita. 
« Stamina tetradynama libera et edentula , quatuor calyce longiora. Siliqua ses- 
« silis linearis teres torulosa, stylo longiuseulo tenuissimo subulato terminata, 
« septo membranaceo bilocularis , utrinque dehiscens, seminibus uniseriatis no- 
« torhizeis.-— Herbæ habitu fere Alyssi distinctissimæ, totæ pilis stellatis tectæ ci- 
« nerascentes. Caulis ramosissimus. Flores minimi confertissimi. Corymbi fructi- 
« ficantes densissimi ramosi (aut potius compositi dicendi). Genus ut videtur 
« Andreoskiæ proximum. » 

H. patula T. « Caule ramosissimo siliquisque erecto-patulis, foliis inferioribus 
« sinuato-dentatis, superioribus integerrimis ». Sisymbrium polystachyum hort. 

A. stricta T. : « Gaule ramosissimo stricto, siliquis erectis, foliis emnibus denti- 
culatis ». Arabis lasioloba hort. 

L’Æthionema FischeriT., probablement originaire de la Sibérie, fut envoye 
par Fischer : « Siliculis laxe racemosis bilocularibus 1-2 spermis obovatis utrin- 
« que emarginatis margine alato integerrimis, petalis calyce duplo longioribus. 

L'Æth. BeyrichiiT.envoyé de la Perse par Beyrich : «Siliculis stricte erectis 
« bilocularibus 1-2-spermis apice divergenti-emarginatis, margine alato inæqua- 
« liter inciso-dentato. » | 

Sous lenom de Callistemon rigidum on cultive à Prague une plante voisine 
du C. pinifolium DC. : l'auteur la nomme C. acerosum et en distingue la der- 
nière espèce par les feuilles plus courtes, plus étroites, arrondies-subulées, tra- 
versées à la partie superieure d’un sillon très petit, par les calices lisses et par 
les fleurs Et tandis qu ’élles sont écarlates et à calice velu dans la 
nouvelle espèce. 

Le Melaleuca tenuissima est appelée dans té jardins M. ericifolia. Cette 
dernière espèce qui a pour synonyme le M. nodosa Sieber herb. Nov. Holl., 
s’en distingue au premier hi nt par les branches et les feuilles raides et 
dressées, par les fleurs disposces en épi terminal ovale-oblong. 

Dans ses Plantæ selectæ fl. bohem., l’auteur a publié un Stéllaran nouveau 
dont'il donne les caractères : S£. Jinoides : « Caulibus cespitosis erectis tetrago- 
«mis , foliis-lanceolatis glaucis basi ciliatis, pedunculis subierminalibus aggre - 
« gatis, petalis calycem æquantibus ». Elle est voisine du Sf. aquatica Poll. et 
se ‘trouve sur le bord des ruisseaux dans les Sudètes. di 

Le Sagina cerastoïdes Sm. est:a ajouter à la Flore française, Siéber Yayant 
rapporte de: Corse , mêlé au S. procumbens. 

Le Papaver nudicaule L. présente, quand on le cultive, des capsules lisses 
et d’autres couvertes de poils ; leur forme varie également. Une variété de cette 
plante présente des fleurs couleur orange; et c’est ici qui se rangera probable- 
ment, le P. mintatum Reichb. Le P. caucasicum, obteuu de graines, donna 
également des capsules lisses et d'autres couvertes de petites soies. On se rap- 
pelle d'ailleurs que le P. Ærgemone se présente également, dans les champs, à 
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capsules lisses et hérissées. M. T. fait encore remarquer qu'il a reçu des graines 
des capsules de Pœonia officinalis L. ( peregrina D. C. ) entièrement lisses ct 
qu’il a trouvé un pied d’Æstragalus arenarius à gousses dépourvues entière- 
ment de poils. | 

Le Corydalis lutea, Sieber, herb. austr., de Montefalcone, paraît différent du 
C. lutea; Pers :les feuilles en sont lisses et luisantes des deux côtés : les siliques 
du moins, lorsqu'elles ne sont pas encore mûres, sont au moins 4 fois bag courtes 
que les pédicelles. 

M. Tausch pense que, sous le nom de Cistus laurifolius L., il se trouve deux 
espèces distinctes; il appelle €. floribundus une plante que Siéber a rapportce de 
France, sans qu'on puisse cependant dire si elle est spontanée ou cultivce. Elle 
a des pétales entièrement blancs et son ovaire est couvert de longs poils blancs. 
La plante qui se trouve dans les jardins, sous le nom de C. Zongifolius Lam. 
ne convient nullement avec la description que Lamarck donne de cette plante 
elle se rapproche le plus du C. laurifolius et reçoit le nom de C. grandiflo- 
rus, T. Sous le nom de C. viscosissimus , l'auteur indique la plante qu’on ren- 
contre dans les jardins, comme C. purpureus 6 albiflorus ; elle se rapproche le 
plus du C. monspeliensis, L. qui s’en éloigne cependant déjà par ses feuilles ses- 
siles à troisnervures. — C’est à tort que De Candolle réunit dans le Prodrome le 
C. capensis, L. au C. laxus Aït. ; ce dernier pourrait être rapporté comme var. 
undulatus au C. hirsutus Lam. Ce qu'on trouve au contraire fréquemment 
dans les jardins, sous le nom de C. populifolim, pourrait fort bien être le.C. ca- 
pensis, LS | 

L’Acacia lunata, Sieb. Nov. Holl. n. 461, diffère de la plante cultivée sous 
ce nom, à laquelle l'auteur donne le nom de 4. falcinella. — 1} 4. spathu- 
lata T. se rencontre dans les jardins comme variété de V4. longtfulia ; elle s’en 
éloigne par les phyllodes très larges et obtuses, portant sur le bord, à leur partie 
inférieure, des traces de glandes; par ses épis plus rapprochés, d’un jaune pâle et 
par les ovaires blancs et laineux.— L’ 4. crassiuscula Wendi. est différent de la 
plante du même nom, dans l’herbier de la Nouvélle-Hollande de Siéber, n. 464: 
celle-ci devra porter le nom de 4. Sieberiana T. 

Sous le nom de Psoralea spicata L., on trouve dans les jardins deux plantes 
dont l’une du jardin de Kew, convient à la phrase de De Candolle Prodr.; l’autre 
est plus voisine du P. bracteata L. et reçoit le nom de P. parviflora T. 

Le Gladiolus marmoratus,T. fut rapporté du Cap de Bonne-Espérance par 
Ecklon. « Spica secunda imbricata muluflora , spathis flores æquantibus, corollæ 
« ringentis (punctatissimæ) laciniis obtusis : 3 superioribus æqualibus erectis, 
« inferiore mediæ lateralibus majori, foliis ensiformibus abbreviatis ». La plante 
que les jardins de la Hollande ont sous le nom de Gladiolus floribundus ( non 
Jacq.) est décrite sous celui de G. flabellifer T. 

Le Crinum odorutissimum, T. est cultivé dans les jardins de Prague sous le 
nom de C. erubescens, dont il diffère par la grandeur de toutes ses parties , par 
les lanières du perigone larges, lancéolées et non lincaires-lancéolées, par les éta- 
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mines plus courtes que le style. Une autre espèce nouvelle du même genre, le 
C. inodorum, T. se cultive sousle nom de C. americanum. 
Sous le nom de Zuzula maxima D. C. on rencontre deux plantes distinctes ; 
celle que l’auteur regarde comme nouvelle se trouve dans l’herbier d'Autriche 
de Sieber, ( L. maxima angustifolia ) et reçoit le nom de ZL. SieberiT, Les 
lanières de son périanthe sont ovales , mucronées et plus courtes que la capsule. 
Sous le nom de Potamogeton setaceus, L. l’auteur a pub'ie dans son herbier 
de la Flore’de Bohême, une plante qui pourrait très bien porter ce nom linnéen; 
anais comme le botaniste suédois a compris sous ce nom probablement le 
P. densus, P. angustifolius , M. Tausch propose pour sa plante celui de 
P. condylocarpus : folis lineari-setaceis uni-nerviis Lasi stipulatis, spica pauci- 
€ flora, fructibus verrucoso-tricarinatis ». Hab. in fossis stagnantibus Bohemiæ.» 
Les jardins de Prague possèdent sous le nom de Pothos acaulis , Jacq. trois 
plantes différentes : 1° le P. acaulis Jacq. Am. t. 153; 20 le P. brachipodus 
T. que l’auteur croit avoir de la Martinique, par Sieber ; et 3° le P. Jongifolius 
T, qui se rapproche beaucoup du P.crassinervius. — Le P. Scolopendrium 
Hort. que Sprengel réunitau P. acaulis en paraît différer par les feuilles exacte- 
ment larcéolées à veines bien plus ascendantes. Enfin, sous le nom de P. oblon- 
gifolius Hort. on rencontre deux espèces distinctes que l’auteur appelle P. oblon- 
gifolius et erythrurus. 
wSicber rapporta probablement d’Aquilegia sur le littoral autrichien le Cype- 
rus procerus,Rotb. mêlé au C. Monti L. Les botanistes autrichiens , pourront 
lechercher de nouveau. Sprengel rende C. procerus méconnaissable par le nom- 
bre de synonymes qu’il y réunit ; il ÿ rapporte même le Cyp. elongatus Sieber, 
Herb. Æg. qui par son chaume rond appartient à une autre section. L’Os- 
munda regalis du Midi (d'apres un échantillon de Corse) paraît différer de 
VO. regalis du Nord. L'auteur lui donne le nom de ©. Plurmieri ( Plum. fil. 
35. t. O. fig. 4.) : « Pinnæ sub-13-jugæ cum impari, pinnis angustis valde 
« elongatis venis tenu ioribus et valde confertis ethinc etiam densissime serrulatis.» 
Enfin, sous le nom de Pteris aquilina il existe deux plantes qui, d’après les ca- 
ractèresspécifiques adoptées par les auteurs modernes, doivent nécessairement être 
distinguées : P. aquilina : «fronde tripartita, parütionibus triangularibus paten- 
« tibus subtriplicato- pinnatis, pinnulis lanceolatis subfalcatis basi subconflucn- 
« tibus, stipite elongato ». La meilleure figure en est dounée par Fuchsius Hist. 596. 
P. brevipes Tausch, Herb. fl: Bohem. : « fronde oblonga triplicato-pinnata, 
« süpite multoties longire, pinuis oblongis erectis bipinuatis sessilibus basi auri- 
« culato-decussantibus, pinnulis ovatis discretis. » 
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SUR LA MÉTAMORPHOSE des Anthères en Carpelles, 


Par Huco Mour. (1) 


Professeur de botanique À Tubingen. 


Il n'existe plus guère de doute chez la plupart des botanistes 
de nos jours sur le fait que les étamines sont.nées par une méta- 
morphose des feuilles. C’est Goëthe qui le premier exprima cette 
vérité. Robert Brown, De Candolle, Rœper et d’autres savans, 
l'ont admise; ils diffèrent seulement entre eux dans la manière 
d'expliquer le phénomène. Un petit nombre de botanistes, tels 
que Agardh et Endlicher, ne considéerent point les anthères 
comme des parties purement appendicnlares. mais ils admet- 
tent que le système axillaire prend part à leur formation et 
qu'elles sont par conséquent formées d’un rameau muni d'une 
paire de feuilles. 

De même que dans le plus grand nombre dés cas, l'examen des 
monstruosités aidera mieux à résoudre les doutes qui se pré- 
sentent ici, que ne pourrait le faire celui de fleurs reégulière- 
ment développées. Car dans ces dernières il n'arrive que rare- 
ment, comme par exemple, dans les pétales et les étamines du 
Nymphæa, qu'un passage successif d'un organe à l’autre se pré- 
sente : ce passage se fait le plus souvent subitement et pour le 
retrouver il faut avoir recours à des raisonnemens souvent trom- 
peurs, basés sur les analogies; quelquefois même on se voit 
réduit à deviner la manière dont ce passage doit s’opérer. Dans 
les fleurs monstrueuses, au contraire , Hil existe souvent un re- 
tour d’un organe à celui qui le précède et des formes intermé- 
diaires nombreuses, s’approchant tantôt de l’un, tantôt de lau- 
tre des deux organes, permettent de reconnaitre le passage 
successif d’une forme à l’autre. Ces faits permettent non-seule- 


(1) Ce Mémoire, inséré dans le Flora oder Botanische Zeitung pour 1836 , a été traduit 
de l'allemand par M. Buchinger. 
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ment à celui qui les examine de se les expliquer d’une ma- 
nière satisfaisante, mais il peut encore s'en servir pour con- 
vaiucre les autres de leur vérité. Ge sont les monstruosités 
qui, depuis le temps de Linné, ont fourni aux auteurs lés faits 
les plus importans pour le développement dela théorie des méta- 
morphoses; et on peut, sans être taxé d'exagération, affirmer 
que, sans l'examen des fleurs 'monstrueuses, la sagacité de 
l'homme aurait difficilement été à portée de trouver la véri- 
table route pour l'explication de la structure des fleurs. Encore 
aujourd’hui, ce sont les monstruosités qui, nous dirigent dans 
l'examen des phénomènes morphologiques. 

Je n’ai point la prétention d'examiner à fond, dans le pré: 
sent travail, la théorie sur l’origine et la structure des anthères 
et des carpelles. Je me bornerai à décrire quelques faits où des 
anthères furent changées, soit en partie, soit entièrement, en. 
feuilles carpellaires et j'ajouterai quelques conclusions que 
m'ont fournies ces monstruosités sur, la structure des an- 
thères. | 

Pour ne point perdre de vue les principaux points qui 
peuvent trouver leur explication dans l'examen de ces mons- 
truosités , il ne sera pas hors de propos d'en faire précéder la 
description par les principales théories exposées par les au- 
teurs sur la structure des anthères. 

Goëthe (/’ersuch die metamorphose der Pflanzen zu erklären 
1790. p. 31 ) déduisit des nombreux passages de pétales 
en étamines une relation tellement intime entre ces deux or- 
ganes, qu'il exprimait l'avis que tout son travail sur la méta- 
morphose pourrait être regardé comme superflu, si l’affi- 
nité des autres parties sautait autant aux ÿeux que dans les 
deux organes en question. Il exprima l'opinion que le change- 
ment du pétale en étamine se fait par une contraction et une 
subtilisation, comme on n’aura pas de peine à s'en convaincre, 
dans le Canna ainsi que dans les fleurs doubles de la Rose et 
du Pavot. Dans ces plantes une partie du pétale se contracte.et 
présente une callosité (l’'anthère), tandis que le reste du pé- 
tale se resserre .en un filet. Goëthe explique. cette transfor- 
mation par une contraction des vaisseaux spiraux, auxquels il 
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attribue la faculté de produire les organes sexuels des plantes, 
comme ils en produisent toutes les autres parties. Il regarde 
ces vaisseaux spiraux des étamines, comme raccourcis à la ma- 
nière du ressort; il admet qu'ils ne peuvent point se dilater ni 
s’'anastomoser, ce qui fait naître un simple filet. Les vaisseaux 
se terminent entre les membranes de l’anthère ; c'est d'eux que 
sort le pollen entièrement développé, dont les grains ne sont 
que des vaisseaux contenant un suc extrêmement fin. 

On reconnaïîtra d’abord que cette explication sur l’origine 
des étamines et du pollen est contredite par les résultats des 
auteurs modernes sur la structure et l’origine des vaisseaux spi- 
raux autant que par ceux qui ont rapport à la naissance des 
graines du pollen. L’explication de Goëthe n’explique donc 
point le procédé par lequel le pétale se change en étamine. 

Robert Brown ( sur le Rafflesia, in Lin. Soc. Transact. 
t. x111) entreprit de donner une explication plus satisfaisante 
de cette métamorphose en comparant la structure du carpelle à 
celle de l’anthère. A cet effet il admet que dans les anthères de 
même que dans les ovaires, l’origine de leurs parties essentielles, 
c'est-à-dire du pollen et des ovules, s’opère sur le bord de la 
feuille métamorphosée; c’est par là qu’il explique pourquoi l’an- 
thère normale est aussi régulièrement biloculaire que les ovu- 
les du carpelle sont placés sur deux rangées. Chaque loge de 
l'anthère se trouve divisée longitudinalement par une masse 
charnue (ou réceptacle) à la surface ou dans les cellules de la- 
quelle se forme le pollen. Les deux organes diffèrent d’ailleurs 
essentieliement, en ce que dans l’anthère les vaisseaux n’exis- 
tent qu'en petit nombre, et que le pollen se forme dans l'in- 
térieur d’un tissu cellulaire dépourvu de vaisseaux ; dans l'o- 
vaire au contraire , les vaisseaux existent, distribués très irré- 
gulièrement, les principaux d’entre eux occupant les bords 
de la feuille; les ovules sont produits à la surface de cet or- 
gane sur des ramifications latérales des faisceaux vasculaires. 
Cette production marginale des ovules se présente surtout 
d’une manière très évidente dans les monstruosités où les éta- 
mines se transforment d’une manière plus ou moins complète, 
en pistils, par exemple, dans le Sempervivum teclorum. 
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Rœpe&x (Enumeratio Euphorb.) p. 44 et Ernest Meyer ( de 
Houtthuynia p. 23)se rangent à l'opinion du botaniste anglais. 
Le premier admet que les anthères naissent de la feuille, qu'il 
ne persiste que la nervure médiane de cette dernière dont les 
nervures latérales s’évanouissent , et que, par un excès dans la 
production du parenchyme, les moitiés latérales de la feuille 
s’enflent et se remplissent de granules polliniques (parenchyme 
métamorphosé)? Les sillons suivant lesquels les anthères se 
fendent sont considérés par Rœper comme les bords des feuilles, 
et cet auteur admet que leur position introrse doit être compa- 
rée à la vernation des feuilles. De cette manière, comme il l'a 
lui-même publié plus tard, il créa pour la seconde fois une 
théorie établie trois années auparavant par Cassini (Opusc. 
phytol. t. 11. p.549) et restée inconnue en Allemagne; car Cas- 
sini considère aussi le pollen comme une modification du pa- 
renchyme de la feuille, la suture des anthères comme les bords 
des feuilles, la cloison entre les deux logettes (1) de chaque 
loge de l'anthère comme le reste d’une partie du parenchyme de 
la feuille non changé en pollen. 

Bischoff (Lehrbuch der Botanik, t. v. 334) explique l’ori- 
gine de l’anthère d’une manière semblable, avec cette diffé- 
rence cependant dans un point très important, qu'il n'admet 
pas la suture de l'anthère comme née du bord de la feuille, 
mais qu'il croit que de chaque côté de la nervure médiane 
les deux logettes se développent sur la surface supérieure de 
la feuille, intérieurement à son bord. 

À l'opinion exposée jusqu'ici vient s'en opposer une qui 
prend dans un sens plus vaste la comparaison des anthe- 
res et des carpélles, en ce qu’elle considère l’anthère comme 
un organe absolument analogue au carpelle et qui admet que 
l’anthère se forme de la feuille par linvolution des bords de 
la feuille, qui, s'appliquant contre la nervure médiane, forment 


(1) Comme il n'existe point en français de terme pour désigner les deux petites loges dont 
se compose chaque loge d’un anthère , nous emploierons le mot logette pour désigner ces 
subdivisions des loges qu'on observe dans chaque anthère régulièremeut développée. 


(Note des rédacteurs.) 
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des deux côtés de cette nervure une loge destinée à#fecevoir 
le pollen. Robert Brown n’admet, au contraire, la comparaison 
des anthères avec les carpelles qu'en tant que la production 
d'ovules et de pollen s'opère sur un certain point de la 
feuille. 

L'opinion émise par Rœper et par Engelmann que Ro- 
bert Brown aurait été de l'avis exposé en dérnier lieu, ne me 
paraît pas fondée ; du moins je ne connais aucun passage des 
ouvrages de Robert Brown qui puisse être interprétée en fa- 
veur de cette théorie. De Candolle, au contraire, est décidé- 
ment de cet avis ( Organog. vég. t. 1. p. 465. 555). Il ne voit 
point, il est vrai, comme Turpin dans la cloison des logettes un 
organe absolument analogue à un placenta, ce qui engagea 
Tuarpin à donner à cet organe le nom de trophopollen; mais il 
regarde comme vraisemblable que les grains du pollen furent 
attachés d’abord à la paroi de l’anthère, et il considère l’ana- 
logie des anthères et des ovaires comme assez grande, pour 
que les anthères contiennent quelquefois, dans une de leurs 
moitiés, des ovules au lieu de pollen. De Candolle n’est point 
revenu sur cette opinion dans sa Physiologie Végétale, t. rr. 
p. 354, quojque à l’époque où il composa cet ouvrage les 
recherches de: Brongniart fussent depuis long-temps pu- 
bliées. | 

Engelmann (de Antholysi prodromus , p. 60) et quelques 
autres émeftent la même opinion sur l'origine des anthères 
par suite d’une involution des bords dé la feuille. 

Une troisième opinion sur l’origine de Panthère est due à 
Schultz (Die natur der lebenden Pflanze , t. 5 p. 93) qui con- 
sidère leur structure comme très facile à expliquer : deux val- 
ves cellulaires, formées par les angles saillans des bords du filet 
se réunissent, selon cet auteur, par une suture longitudinale, 
pour donner naissance à la cavité qui renferme le pollen; c’est 
pourquoi chaque anthère ne saurait avoir plus d’une ou de deux 
loges. \ 

Des opinions entièrement différentes, rappelant quelque peu 
la théorie exposée ‘par Linné { Prolepsis plantarum ), furent 
émises par Agardh quand il expliqua la formation des éta- 
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mines. H ne voit pas dans les étamines des feuilles métamor- 
phosées, mais des bourgeons libres placés dans laisselle du 
calice et des pétales (Organogr. der Pflanzen, p. 331. 378. 
430). L’anthère est originairement quadriloculaire, deux loges 
formant une thèque. De même que l'ovaire représente le 
bourgeon terminal d’un rameau, dé même l’étamine représente 
un bourgeon latéral.Agardhreconnaïit l'identité primitive des éta- 
minés et des pistils, non-seulement parce que ces deux organes 
sont nés de bourgeons, mais encore particulièrement par la 
présence d'un corps celluleux dans les anthères à leur pre- 
mier Âge, par le changement des grains polliniques en se- 
mences, par celui des étamines en pistils ét des pistils en éta- 
mines. La structure biloculaire de l’'étamine s'explique par celle 
du pistil; or, dans celui-ci le nombre binaire des carpelles est 
un nombre normal: c’est pourquoi les étamines, en leur qua- 
lité de fruits latéraux avortés doivent être biloculaires. Agardh 
admet que la marche progressive est évidente dans la méta- 
morphose du bouton de fleurs en étamine dans les fleurs ra- 
diées du Centaurea, dans les nectaires de l'Helleborus et du 
Trollius qui évidemment se transforment en étamines. En re- 
vanche il ne regarde que comme apparente la métamor- 
phose de l'étamine en pétale et la compare à la formation des 
fleurs ligulées dans les Synanthérées , aux rameaux foliacés du 
Ruscus, des Acacia de la Nouvelle-Hollande, ete. Dans un tra- 
vail publié un an avant son Organographie ( Essai sur le déve- 
loppement intérieur des plantés , p. 89), Agardh avait publié 
une exposition détaillée, sous certains rapports, de sa ma- 
nière denvisager la structure des anthères. IL y considère 
les deux loges de lanthère comme deux feuilles ; la suture lon- 
gitudinale par laquelle l'anthère s'ouvre correspond à la ner- 
vüre médiane des feuilles. Dans ce travail ilrevient sur opinion 
qu'il avait émise antérieurement sur la structure du pollen (Æssai 
de réduire la physiologie végétale à des principes fondamen- 
ëaux ; p. 28) d'après laquelle les grains polliniques corres- 
pondraient aux ovules et seraient des folioles involutées. Il ad- 
met au contraire que ces grains naissent, comme les cellules des 
feuilles et commé les granules des Uredo, de petits granules 
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nageant dans ur liquide visqueux et s’agrandissant successi- 
vement. Dans son Organographie il semble qu'il admette de 
nouveau une métamorphose des grains polliniques en ovules. 

La théorie d’Agardh trouva un partisan d’une grande au- 
torité dans Endlicher (ZLinnæa, t. vi, p. 124). Ce dernier 
savant considère également l’étamine comme une formation 
axillaire qui porte à une certaine hauteur deux feuilles dispo- 
sées en croix par rapport au sépale dans Vaisselle duquel l’é- 
tamine se trouve placée, qui par leur nervure médiane sont 
soudées entre elles et au filet, qui s’involutent par leurs bords 
et s'appliquent l'une contre l'autre, jusqu’à ce que, parvenues 
à parfaite maturité , elles s'ouvrent au même point où elles sé- 
taient réunies pour donner issue au pollen né dans la cavité 
qu'elles avaient formée. Ces feuilles, qui forment l’anthère, 
sont révolutées en dehors et leur membraneintérieure, qui 
sécrète le pollen , est formée par la face inférieure de la 
feuille. 

Agardh avait considéré les étamines comme des bourgeons, 
placés dans les plantes isostémones, à Paisselle des sépales et qui, 
dansles plantes diplostémones se trouvent dans l’aisselle des sépa- 
les et des pétales. Endlicher , au contraire , trouve plus vraisem- 
blable.et plus conséquent de considérer les pétales aussi comme 
des axes latéraux et comme des formations phyllodioïdes, et 
d'admettre que les sépales à l’état normal ne présentent point 
de bourgeons axillaires, tandis que dans la seconde et dans la 
troisième rangée les feuilles ont entièrement disparu , et les 
bourgeons seuls se sont développés en pétales ou en étamines. 

Après avoir exposé succinctement les principales théories des 
auteurs sur la structure des anthères, je vais passer à l'examen 
de quelques métamorphoses d’'étamines et de carpelles, pour 
“en déduire alors. quelques conséquences sur la structure de 
l'anthère à l’état normal. 

On observe les passages de la formation des antheres à celle 
des carpelles , soit à des carpelles qui dans leur structure se 
rapprochent des étamines, soit aux étamines qui se sont plus 
ou moins complètement changées en ovaire, soit enfin aux pé- 
tales qui représentent le passage des carpelles en anthères, 
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et donnent naissance à des ovaires et à des loges polliniféres. 

La transformation des carpelles en étamines est bien plus 
rare que ne l’est celle des étamines en carpelles. Ainsi De Can- 
dolle (Organ. végét. t. 1. p. 546) déclare n'avoir jamais ob- 
servé cette monstruosité; d'autres, comme Schultz ( Natur der 
lebenden Pflanze, t. 1. p. 294) vont jusqu’à en nier l’existence. 
Roœper ( Enumer Euphorb. p. 53) annonce qu'il a assez sou- 
vent observé dans les Euphorbes, à la place de l'ovaire une an- 
ihère presque entièrement développée. Il retrouve le même 
phénomène dans la Balsamine ( de flore et affin. Balsamin. 
p. 17), et ie Genéiana campestris ( Linnœæa. t. 1. p. 457). Mal- 
heureusement il ne donne point de description détaillée de 
ces monstruosités. Agardh (Organogr. p. 378) a observé une mé- 
tamorphose semblable dans l’Hyacinthus orientalis. Ta descrip- 
tion qu'il en donne cependant est, trop peu claire pour que, 
par son moyen, on puisse se former une idée nette sur la véri- 
table structure de ces carpelles. Il dit avoir vu dans des fleurs 
semi-pleines de Jacinthe les placentas changés en anthères ; une 
moitié du fruit renfermant quelquefois des graines, l’autre 
moitié des anthères. Schimper , cet heureux et habile observa- 
teur, observa souvent cette monstruosité (F/ora 1829. p. 422). 
Ainsi , il vit dans le Salix baby lonica les passages les plus variés 
des pistils en étamines. Dans le Primula acaulis il rencontra 
des loges d’anthères à la paroi intérieure des ovaires. Engelmann 
(de Antholyzi, p. 26) trouva sur les Campanula persicifolia et 
rapunculoides le style surmonté dun corps semblable à une an- 
thère; dans le Chetranthus €heiri la moitié d’une feuille car- 
pellaire était changée en une loge d’anthère. 

Toutes ces observations ont été faites sur des plantes dont 
l'ovaire est formé par une seule ou par ur plus grand nombre 
de feuilles carpellaires. La métamorphose des feuilles carpel- 
laires en anthères est peut-être moins prononcée dans ce der- 
nier cas quelle ne l’est dans les ovaires formés d’une seule 
feuille carpellaire, quoiqu'il semble que, dans la transformation 
en anthere, la feuille carpellaire métamorphosée montre con- 
stamment une tendance à se séparer des autres feuilles de l’o- 
vaire qui ont conservé leur structure carpellaire. Ceci résulte 
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des observations de Rœper sur le Gentiana campestris et de 
celles de Schimper sur le Sa/ix babylonica et le Primula acaulis 
(apud Spenner flora friburg. p. 1061). 

L'examen de fleurs monstrueuses du Chamærops humilis ne 
me laisse aucun doute sur la manière dont cette métamor- 
phose s'opère, les rapports des diverses parties étant extré- 
mement faciles à saisir dans la structure si simple des ovaires 
de ces palmiers. Ces carpelles s'étaient normalement dévelop- 
pés par trois dans chaque fleur; ils présentaient leur forme et 
leur grandeur habituelle; chacun contenait un ovule parfaite- 
ment développé et ils ne s’écartaient des ovaires à structure 
entièrement normale qu’en ce que, des deux côtés de la suture 
ventrale, il régnait dans la longueur un bourrelet jaune que la 
section transversale de l'ovaire fit reconnaitre comme une loge 
d’anthère remplie de pollen et partagée en deux logettés par 
la cloison ordinaire. Il devint donc évident, dans ce cas, que les 
loges de l'anthère et la production du pollen n’ont aucnn rapport 
avec la production des ovules, que le pollen ne s’est point 
formé dans une cavité née de l’involution des feuilles, mais 
bien dans l’intérieur même de la feuille et cela dans la proxi- 
_mité de ses bords. Il résulte en outre de la suture de la feuille 
carpe laire par ses bords et de la position des loges de lPan- 
thère à la face extérieure du carpelle, que ces loges s'étaient 
développées à la face dorsale de la feuille carpellaire et que 
la suture ne pouvait nullement correspondre au bord des 
feuilles. 

Les cas où les anthères se changent en ovaires par la pro- 
duction d’ovules et par leur rapprochement successif de la forme 
d’un ovaire , sont d’une importance non moins grande pour la 
théorie de la structure des anthères. Les cas de cette espèce sont 
plus fréquens que ceux de la métamorphose des carpelles en 
anthères. Rob. Brown les observa dans les plantes suivantes : 
Sempervivum tectorium , Tropæolum majus , Cheiranthus 
Cheiri, Cochlearia armoracia , Papaver nudicaule , Salix olei- 
folia; De Candolle (Organopr. t. x, p. 545) sur le Mosnoli fus- 
cata et sur différentes espèces de Saules; Richard sur lErica 
tetralix ; Roœper sur le Papaver orientale ; Mirbel ( Élémens 
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de bot. p.239) sur le Pêcher; Schimper (Flora 1829 p. 424) sur 
lé Stachys germanica ; Lindley ({nérod. to botany. p.518) sur 
un Æmaryllis ; sur le Sempervivum tectorum et les Cheiranthus 
Cheiri. | 

Maïs les observations faites sur ces métamorphoses ne le 
furent pas toujours, à ce qu'il paraît, avec l'exactitude exigée 
en pareil cas, et ces observations incomplètes fournirent à 
quelques auteurs l’occasion d’en tirer des conséquences abso- 
lument contraires aux résultats de mes propres recherches, et 
devinrent dé la sorte la base principale d’une théorie entière- 
ment erronée sur la structure des anthères. C’est pourquoi il ne 
sera pas sans importance que je parle d’abord de quelques for- 
mations intermédiaires entre les anthères et les carpelles, telles 
que je les ai observées dans quelques plantes. 

L'une de mes observations se rapporte à la transformation 
des anthères en ovaires dans le Sempervivum tectorum. Déjà 
Schmidel (Zcon. plantarum et analys. part: p. 210, tabl. ziv) a 
décrit et figuré cette métamorphose. Haller ( Hist. stirp. helv. 
t. 1, p. 409) en fait mention, de même que du Petit-Thouars, 
R: Brown, Lindley, étc. Il était en quelque sorte nécessaire 
que cetté monstruosité fût souvent examinée , puisque d'après 
l'observation dé Gaudin (F2. helv. t. 111, p. 280), c’est la plante 

 Spontanée seule qui présente les deux rangées d'étamines à 
l'état normal, tandis que tous les individus cultivés ou venus 
sur les murs ee au moins la rangée intérieure changée en car- 
pelles. Cette observation est EURRAHES par Koch À DÉHER. 
Jlora. t. 1, p.385 et je n’ai moi-même point encore trouvé 
d'exemplaires où toutes les anthères fussent normalement dé- 
veloppées. 

Dans les fleurs du Sernpervivum tectorum qui offrent cette 
monstruosité , le nombre des étamines est absolument normal, 
c'est-à-dire que ce nombre est le double de celui des pétales. 
Elles sott disposées sur deux rangées, celles de la rangée exté- 
rieure sont opposées aux pétales, celles de l'intérieure le sont 
aux sépales ; les ovaires alternent avec ces derniers. 

J'ai constamment trouvé les étamines de la rangée intérieure 
changées en carpelles. Les uns de ces carpelles étaient entière- 
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ment développés, ne différaient en aucun point de véritables 
avaires et produisaient des fruits régulièrement formés; les au- 
tres s'étaient développés d’une manière incomplète et les car- 
pelles se fanaient après la fleuraison. Les étamines de la rangée 
extérieure étaient en partie aussi transformées en carpelles in- 
complets, en partie elles présentaient les passages les plus variés 
des étamines normales aux carpelles. Ce n’est que dans des cas 
très rares que toutes les étamines d’une fleur se trouvaient 
changées en carpelles. 

Les étamines régulièrement développées ont le filet subulé, 
de couleur pourpre , l’anthère ovale-arrondie d’un rouge un 
peu plus clair ; leurs deux loges sont placées l’une contre l’autre 
sur la face antérieure comme sur la postérieure, de manière à 
n'être séparées que par un sillon età ne point présenter de con- 
nectif visible extérieurement. La suture est également profon- 
dément dessinée , de sorte que l’anthère est partagée en quatre 
parties égales par quatre sillons longitudinaux. 

Au premier degré, en s’approchant de la forme du carpelle, 
lanthère présente le sillon dorsal moins prononcé, à l’excep- 
tion de la partie supérieure ; à la base de l’anthère, on distingue 
très bien la présence d’un connectif, qui se continue immédia- 
tement à son extrémité inférieure avec la sucface dorsale du 
filet. Le connectif, de même que le sommet du filet à sa face pos- 
térieure , a pris la couleur verte; le filet est un peu plus court 
et plus épais que dans l’étamine normale. La face antérieure de 
l'anthère et du filet ne présente aucune trace de modification 
quelconque. | | 

Dans la métamorphose plus avancée, le connectif s’est élargi 
de même que le sommet vert du filet; toute l’étamine se fléchit 
vers l’intérieur en forme d'arc, de manière que sa face dorsale res- 
semble au dos d’un carpelle; en même temps naissent sur la par- 
tie verte les poils glanduleux qu'on observe sur les ovaires de la 
plante. Les logettes postérieures se confondent au sommet de 
l'anthère etforment un prolongement obtus en forme de bec, qui 
se courbe en dedans et se réfléchit sur le sommet des logettes an- 
térieures. Le sillon qui des deux côtés sépare la logette antérieure 
de la postérieure, et dans laquelle se trouve la suture de la 
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thèque, devient d’autant plus profond que le connectif s'étale 
davantage sur la surface dorsale. Ce sillon ne s’altère pas 
d'abord vers le sommet de l’anthère ; à sa partie inférieure, 
au contraire , la loge antérieure de l’anthère s’écarte de la pos- 
térieure, et le sillon, devenu par là plus large et plus profond, 
se prolonge sur un certain espace, le long du filet. Les bo ds 
longitudinaux du sillon situé entre Jes logettes de l’anthère, de 
même que les bords de son extrémité inférieure, ne disparais- 
sent pas insensiblement sur la surface de l’anthère et du filet, 
mais sont effilés en une proéminerice qui est coupée d’une ma- 
nière abrupte vers le sillon, tandis qu'elle passe insensiblement, 
sur la face extérieure , dans l’anthère et dans le filet. L’épiderme 
qui recouvre ce sillon, ainsi que la partie intérieure de Ja proé- 
minence placée auprès d'elie, est plus lisse que celles de l’éta- 
mine et du connectif, et ne porte jamais de poils. 

Nous pouvons considérer comme troisième degré de la 
transformation , la forme où le connectifse développe aux dé- 
pens des logettes postérieures de l’anthère au point qu’il atteint 
là largeur totale du dos delovaire, et que les deux logettes pos- 
térieures ne sont pas seulement rejetées de côté par leconnectif, 
mais que même leur extrémité inférieure contribue à la forma- 
tion du connectif et de la proéminence placée à côté du sillon : 
les deux logettes n'existent plus que vers le sommet de l’an- 
there. Le prolongement en bec de l’anthère indique encore par 
une teinte rouge qu'il tire son origine des logettes postérieures. 
Les logettes antérieures ne sont nullement altérées; le filet est 
tres raccourci et obconique en se transformant insensiblement, 
à sa face postérieure, en connectif large; ce filet est en- 
tièérement vert. Il est en outre digne de remarque que la 
transformation ne s'opère pas par un développement égal des 
deux côtés de l’étamine ; l’une de ses moitiés peut se trou- 
ver encore à l'état normal quand l’autre moitié a déjà subi 
sa métamorphose. Lorsque les anthères ont atteint la trans- 
formation que je viens de décrire, leurs sillons latéraux se 
trouvent en partie encore vides; ordinairement cependant 
leur partie inférieure, de même que la face intérieure de la 
proéminence à laquelle elle est contiguë, porte un nombre 
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d'ovules plus ou moins considérable. Ces ovules, pour la plu- 
part, n’ont pas atteint leur développement complet, mais ils 
forment des protubérances cylindriques, s'avançant des deux 
côtés de l’anthere, et dans lesquelles il n’est pas encore possible 
de distingüer le nucleus, ni les membranes dontil est recouvert. 

Comme quatrième degré de la métamorphose , je considère 
les anthères dans lesquelles la protubérance obtuse, née du 
sommet des logettes postérieures et allongée en alène, affecte 
une direction plus droite , présente à peine encore une teinte 
rougeûtre et ne permet plus de méconnaitre qu'elle est destinée 
à devenir un style. Les logettes antérieures ont souvent dispa- 
ru, à une légère trace près, qui ne se reconnaît que par sa 
teinte rougeâtrc. La proéminence , en forme d'aile, bornant 
postérieurement le sillon latéral, formant la continuation immé- 
diate de la face postérieure de l’anthère, et née particulièrement 
par la métamorphose des logettes postérieures, s'est courbée des 
deux côtés vers la face antérieure de l’anthère, de sorte que la face 
postérieure de celle-ci affecte de plus en plus de la ressemblance 
avec la face dorsale de l'ovaire. Les sillons latéraux plus profonds 
se prolongent davantage vers le bas et contiennent un grand 
nombre d'ovules. À la face antérieure de l’anthere, la place 
des logettes antérieures disparues est occupée par une dilata- 
tion membraneuse du connectif, qui, à l’intérieur, se trouve 
toujours encore complet. Cet organe élargi est cependant plus 
étroit que la face postérieure de l’anthère, de sorte que, soit par 
ce changement , soit par la courbure que les bords de la face 
postérieure affectent vers ie devant, les deux sillons latéraux se 
trouvent avancés sur la suture ventrale. Le filet est très rac- 
courciet ne se trouve plus séparé maintenant sur sa face anté- 
rieure , par un étranglement , dela partie supérieure née par la 
métamorphose de l’anthère. Le tout présente , en cet état, un 
. carpelle arrondi sur le dos, aplati sur le devant, dont la cavité 
cependant n'est pas simple , mais se trouve séparée dans le sens 
de la longueur, par le connectif existant encore , en deux lo- 
gettes qui viennent s'ouvrir. par deux fentes longitudinales et 
parallèles , sur le bord de la face antérieure aplatie. Les ovu- 
les se trouvent en partie dans l’intérieur des sillons , mais plus 
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particulièrement sur les bords, tant antérieurs que postérieurs, 
qui avoisinent ce sillon. Quelques antheres isolées de la rangée 
extérieure atteignent déjà ce degré de développement, mais on 
l'observe surtout sur les anthères de la rangée intérieure, qui, 
pour la plupart, se rapprochent par leur 9r84nisation de celle 
que je viens de décrire. 

La dernière métamorphose enfin de ce carpelle, rappelant 
encore , par ses deux loges et par le sillon longitudinal double, 
la structure de l’anthère, quoique ne présentant plus de trace 
des logettes, en un ovaire ordinaire, uniloculaire, muni d’une 
suture ventrale, se fait de la manière suivante : l'élargissement 
membraneux antérieur du connectif, ou plutôt les ailes mem- 
braneuses nées de la métamorphose des logettes antérieures, 
se rétrécissent toujours davantage des deux côtés, disparaissent 
enfin avec le connectif lui-même et forment un carpelle navi- 
culaire, à ouverture large sur la face ventrale et dont les bords 
sont garnis d’ovules ; son sommet se termine en un style co- 
nique, traversé antérieurement par un sillon étroit. Il ne 
manque plus à la formation complète d’un ovaire normal que 
la suture des deux bords latéraux, laquelle effectivement s'o- 
pére dans un grand nombre de cas. 

J'ai observé des transformations toutes semblables sur quel- 
ques pieds de Papaver orientale , dont toutes les fleurs présen- 
taient cette monstruosité à un degré plus ou moins grand. Les 
fleurs étaient normales par le calice, la corolle, les rangées ex- 
térieures des étamines et le pistil; en revanche, les étamines 
intérieures , qui présentaient à-peu-près la moitié du nombre 
total, se trouvaient plus. ou moins transformées. La métamor- 
 phose en feuilles carpellaires se trouva être d’autant plus com- 

plète que les étamines se trouvaient plus rapprochées de l'ovaire. 

Au premier degré de la monstruosité, le filet, de même.que 
la partie supérieure de l'anthère, présentaient encore l'état par- 
faitement normal ; la structure n'en déviait que dans la partie 
inférieure des sillons latéraux de Panthère; ceux-ci étaient de- 
venus plus larges; les logettes colorées de l'anthère s'étant re- 
pliées sur le côté et vers le haut, ce qui changea, la suture en 
une surface d’un vert blanchâire. Sur cette surface se trouvaient 
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dispersés un nombre plus ou moins grand d'ovules ; on peut donc 
lui reconnaître la destination à devenir un placenta. Si, dans 
les étamines métamorphosées du Sempervivum , la suture des 
logettes se change en un sillon d'autant plus profond que la 
transformation des logettes est plus complète, on ebserve au 
contraire à la même place, dans les étamines du Papaver, un 
accroissement considérable de parenchyme, qui, sous la forme 
d'un bourrelet saillant, descend entre la logette antérieure et la 
postérieure et se continue sur la partie supérieure de l'anthère. 

Plus les logettes des anthères diminuent du bas vers le 
haut, plus ce placenta en forme de bourrelet prend de dévelop- 
pement, plus aussi le nombre des ovules s’accroit, plus le filet se 
raccourcit et s'épaissit par les prolongemens du placenta sur 
sa surface, plus enfin la distinction entre les anthèéres et les filets 
disparaît. Les ovules étaient, on de petites verrues très impar- 
faitément développées, ou bien, et c'était le plus grand nombre, 
ils étaient parfaitement semblabies aux ovules réguliérement 
développés des ovaires, et composés de la primiue, de la secon- 
dine et du nucléus. 

Les logettes des anthères étaient plus petites et plus étroites 
dans toute l'étendue où le placenta s'était développé entre elles; 
leur cavité se conservait cependant et se trouvait remplie de 
pollen entièrement développé aussi loin qu’extérieurement 
on remarquait une teinte rouge. La cloison entre la logette 
antérieure et la postérieure se trouva, dans toute la longueur 
occupée extérieurement par le placenta, extrêmement épaissie, 
et passa vers l'extérieur immédiatement dans la substance du 
placenta. Dans les anthères dont la structure se rapprochait da- 
vantage de celle d’un carpelle, dans lesquelles les placentas s’é- 
taient considérablement élargis et recouverts d’un grand 
nombre d'ovules, les logettes avaient disparu complètement 
dans toute l'étendue qu'occupait le placenta considérablement 
développé. | 

Dans les anthères du Sempervivum, je vis d'abord les logettes 
postérieures s’'évanouir, tandis qu'en même temps elles s'écar- 
tèrent par un développement considérable du connectif sur la 
face postérieure de lanthère. Ce ne fut que-beaucoup plus tard 
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que les logettes antérieures disparurent. La fleur du Papaver 
présenta quelque chose de semblable sans que la méta- 
morphose füt cependant aussi prononcée. Le placenta , en 
s'épaississant et prenant la place des logettes de l’anthère, 
s'étendit en même temps vers la face antérieure de ce dernier 
organe ,ce qui rendit convexe le dos de l’anthère devenue verte 
après la disparition de ses logettes.. 

J'ai déjà dit plus haut que le développement du placenta s’o- 
père du bas vers le haut. Dans beaucoup d’étamines, le placenta 
n’atteint que la moitié de la longueur de l’anthère, et alors la 
moitié supérieure de celle-ci se trouve absolument normale, 
Dans beaucoup d’autres étamines, au contraire, le placenta, 
s'étendant jusqu’au sommet de l’anthère , est contigu à celui du 
côté opposé. Dans ce cas, la moitié ou les deux tiers infe- 
riéurs portaient seuls des ovules ; la partie supérieure re- 
présentait une espèce de corde d’un blanc verdâtre, qui était 
contiguë au sommet de l’anthère à celle du éôté opposé, et 
formait ainsi une pointe courte, chtuse, couverte de papilles. 
Cette pointe pourrait facilement être considérée comme les ru- 
dimens d’un stigmate. En examinant des anthères, qui se rap- 
prochaient davantage des carpelles normaux, j'acquis la con- 
viction que la formation du stigmate s'opère d’une autre manière, 
et que cette extrémité papilleuse du placenta doit plutôt être 
considérée comme des rudimens du tissu cellulaire conducteur. 

C’est de la manière suivante que se fit le développement du 
stigmate : le bord du dos des carpelles, né de la métamorphose 
des logettes antérieures de l’anthère, s’étala des deux côtés en 
forme d’aile et se réfléchit autour de lui-même au sommet du 
carpelle, desorte que la face intérieure etantérieure devint ainsi 
extérieure et supérieure. Ce bord réfléchi se trouva hérissé de 
papilles et correspondit au stigmate du carpelle qui avait acquis 
son développement régulier. Le stigmate occupa donc non-seu- 
lement le sommet du carpelle, mais s'étendit en descendant le 
long du bord de ce dernier à une certaine distance, et se trouva 
par là composé de deux lignes proéminentes formant un angle 
parleur réunion. Ceci servira à expliquer la forme rayonnée 


que présente le stigmate de l'ovaire normal, de même que le 
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fait que les rayons se trouvent au-dessus des cloisons incom- 
plètes et des placentas de l'ovaire, en alternant avec le dos des 
carpelles. 

Comme nous l’avons vu plus haut, les deux placentas se rap- 
prochaient des deux côtés sur la face antérieure de l’anthère, 
à mesure que les logettes antérieures de celles-ci disparaissaient. 
Dans les carpelles où les logettes antérieures avaient complète- 
ment disparu, ces placentas formaient deux bourrelets paral- 
léles, séparés par un sillon profond et étroit. C’est par la même 
raison que dans les ovaires régulièrement développés du Pa- 
paver on trouve les placentas de chaque feuille carpellaire très 
rapprochés et la face intérieure ou antérieure de la feuille carpel- 
laire très étroite. Plus les placentas s'étaient développés, et plus 
les feuilles carpellaires s'étaient agrandies aux dépens des lo- 
gettes postérieures, plus aussi les filets se trouvaient raccourcis, 
élargis , et plus la ligne de séparation d’avec l'anthère s’était 
effacée. 

Les étamines placées dans le voisinage de l'ovaire s'étaient 
transformées, de la manière que j'ai décrite, en carpelles ou- 
verts du côté de leur ventre. 1l arriva souvent que deux ou 
quatre de ces carpelles, placés l'un à côtéide l’autre sur la. 
même ligne, s'étaient soudés entre eux par les bords jusqu’au 
sommet des stigmates, et formaient de la sorte des ovaires qui, 
s’ils n'étaient pas absolument complets, représentaient cepen- 
dant assez bien, et dans des dimensions plus ou moins grandes, 
des ovaires à l’état normal. 

Si nous comparons la métamorphose des anthères du Semn- 
pervivum avec celles que présentent les fleurs du Papaver, 
nous la verrons s’opérer dans les deux plantes d’une manière 
qui présente la plus grande analogie. 

Dans lés deux plantes, le développement de l’ovule et des 
grains polliniques, du placenta et des logettes des anthères, 
étaient , il est vrai, en opposition , cependant pas au point que, 
dès que les ovules cemmençaient à se former, la production du 
pollen eût immédiatement cessé. Au contraire, on observe 
souvent, quand la métamorphose n’est pas encore très avan- 
cée , les logettes au nombre de quatre à côté des deux 
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cute garnis d’ovules. Dans les deux plantes, les placen- 
tas se développent dans le sillon qui forme la limite entre les 
logettes antérieures et les postérieures. Dans les deux plantes, 
le dos de la feuille carpellaire se forme par une dilatation de la 
partie postérieure du connectif et par la réunion intime de ce 
dernier avec les logettes postérieures. La face intérieure du car. 
pelle se développe cependant dans le Sempervivum d’une ma- 
nière un peu différente de celle qu'on observe dans le Papaver. 
Dans ce dernier , les logettes antérieures diminuant de plus en 
plus, se contractent vers le dos du carpelle, ce qui donne 
naissance à un sillon entre les placentas saillans en forme de 
bourrelet, sillon qui se transforme en face carpellaire inté- 
rieure. Dans le Sempervivum, au contraire, il ne se développe 
point de placenta saillant en forme de bourrelet, par un excès 
de développement dans l'organe appelé receptaculum pollinis; 
mais ce dernier s’affaisse en un sillon par-dessus lequel se 
couche le dos carpellaire convexe qui se trouve séparé par le 
connectif persistant du sillon existant au côté opposé. De cette 
manière ; le carpelle se trouve partagé en deux logettes par une 
fausse cloison partant de son dos, de la même manière qu'on 
le voit dans les Oxytropis et dans les Zinum. Cette cloison, 
reste du côté antérieur du connectif, ne disparaît que dans les 
carpelles qui s'étaient, à tous les égards, rapprochés le plus de 
la structure de l'ovaire normal. Enfin le style du Sempervivum 
et le stigmate du Papaver, se formèrent d'une manière qui pré- 
sentait une très grande analogie.Ils étaient produits par un bord 
partant en forme d’aile de la paroi carpellaire postérieure, 
contigu par derrière et extérieurement aux placentas, s’allon- 
geant, dans le Sernpervivum, au-delà du placenta sur le sommet 
du carpelle et se réfléchissant des deux côtés sur le devant. 
Dans le Papaver, au contraire, ce bord se roule en arriére et 
forme un stigmate sessile, à deux rayons. : ù 
Si nous essayons maintenant de tirer de ces monstruosités 
des conclusions surla vraisemblance de l’une ou de l’autre des 
théories exposées plus haut sur la formation des anthères, il 
nous faudra d’abord examiner la question que voici : Devons- 


nous regarder , avec Agardh et Endlicher, l'étamine comme un 
5. 
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organe axillaire, muni de deux feuilles opposées , ou bien faut- 
il, avec Goëthe et les autres botanistes, y reconnaître une 
feuille métamorphosée ? 

Il est vrai que l'examen que nous venons de faire de deux 
fleurs monstrueuses ne fournira pas une solution complète de 
cette question, qui ne saurait être complètement résolue que 
par un examen détaillé de tous les rapports des étamines, de 
leur transformation en pétales , etc.; c'est un examen auquel je 
dois renoncer, à cause du grand nombre de questions qui se 
présentent , et de leur étendue. Mais j'espère pouvoir tirer des 
monstruosités examiniées dans ce Mémoire quelques conclu- 
sions qui ne seront pas sans importance pour la théorie de l’o- 
rigine des étamines. 

Agardh et Endlicher considèrent l'étamine comme portant, 
à une certaine hauteur, deux feuilles opposées, disposées en 
croix à l'égard des sépales et des pétales, qui, par leur nervure 
médiane (le filet}, sont soudées au rameau, dont, selon 
Agardh, la lame s’est roulée vers le côté et vers le dedans pour 
former les deux loges des anthères; selon Endlicher, elles se 
roulent vers le dehors aux mêmes fins, et viennent se souder 
par leur bord à leur propre nervure médiane. 

Examinons maintenant en quoi cette théorie est compatible 
avec la métamorphose des anthères en carpelles décrite dans 
ce Mémoire. Quant aux carpelles, nous devons admettre comme 
point de départ que chaque carpelle est né de la transforma- 
tion d’une seule feuille. Que lon considère comme on voudra 
l’origine des placentas dans le fruit, qu'on y voie, d’après l’o- 
pinion généralement reçue, des parties de la feuille carpellaire 
elle-même, ou qu'on y trouve, avec Agardh, Endlicher,Fenzl, 
un organe axillaire; toujours est-il établi d'une manière incon- 
testable que chaque carpelle est formé d'une feuille dont la face 
inférieure forme le dos carpellaire, dont la nervure médiane 
occupe le milieu du carpelle, dont les bords, dans les ovaires 
clos, sont soudés, soit entre eux, soit au bord d’une autre 
feuille carpellaire. Ce fait, duquel rien ne saurait être retran-, 
ché , offre selon moi, l’opposition la plus directe avec la 
théorie d’Agardh sur la formation des anthères. 
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Nous avons vu plus haut que l’anthère se change en carpelle 
parce que son counectif se dilate et forme le dos du carpelle ; 
or , le dos du carpelle étant la partie moyenne d’une feuille, il 
s'ensuit rigoureusement que le connectif, qui se change en dos 
carpellaire, correspondait à la partie moyenne d’une feuille. Nous 
voyons de plus ce connectif, lorsqu'il se change en carpelle, 
former uue continuation tellement immédiate de l’anthère, que 
nous sommes forcés de considérer l’anthère et le connectif 
comme des parties d’un même organe : il faut donc que l'éta- 
mine soit une feuille et non un rameau. Nous voyons de plus, 
à mesure que le connectif se développe, que les logettes. pos- 
térieures de l’anthere s’effacent, et que leur substance-est em- 
ployée à l'agrandissement du connectif, à la formation du style 
et du stigmate, sans que, soit à l'extérieur, soit par l'observa- 
tion microscopique de la structure intérieure,on voie le moindre 
indice qui fasse croire que les parois de ces logettes appartien- 
nent à un organe étranger soudé seulement au connectif : ilfaut 
donc nécessairement que nous considérions aussi les ovules des 
anthères comme partie de la feuille même, qui donne nais- 
sance au connectif et aux anthères. En outre, nous voyons les 
ovules naître soit aux anthères, soit aux filets sur une ligne 
longitudinale située entre les logettes antérieures et les logettes 
postérieures de l’anthère : cette ligne, par conséquent, d’après 
l’opinion d’Agardh et d’Endlicher, correspond à la face inférieure 
de la nervure médiane des feuilles latérales qu’on dit former 
les valvules des anthères. Ceci serait extrémement singulier, si; 
la théorie d’Agardh était fondée; car, de toutes les places 
auxquelles nous voyons surgir des ovules dans les pétales anor- 
maux et dans d'autres organes foliacés , cette place est sans 
contredit la moins propre à cette production, et on n’a encore 
jamais, du moins que je sache, vu naître des ovules à la face 
inférieure de la nervure médiane d’une feuille, tandis que ces 
ovules naissent le pius souvent sur le bord des feuilles, par con- 
séquent à la place même qui, d’après l'opinion générale, cor- 
respond à la suture des anthères, ou se trouve du moins dans 
la proximité de cette suture. 

St nous considérons ensuite les carpelles du Chamærops 
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dont il a été question, et qui contenaient des loges d’anthères 
à côté de la suture ventrale , la théorie d'Agardh devient encore 
plus inintelligible. La simple inspection fait voir que ces loges 
n'étaient que des excavations de la feuille carpellaire. Düt-on 
objecter ici qu’à chaque bord de la feuille carpellaire une autre 
feuille se trouvait soudée, l’origine de cette dernière feuille se- 
rait absolument inexplicable. 

La contradiction entre ce que la nature nous enseigne sur 
les métamorphoses des anthères et des carpelles et entre la 
théorie d’Agardh sur la formation des anthères, militent trop 
évidemment contre cette dernière théorie pour que noùs ne 
dussions pas la considérer aussi comme entièrement controuvée 
de ce côté; car, sous d’autres points de vue, la théorie d’A- 
gardh se trouve exposée à des objections non moins impor- 
tantes. 

Considérons maintenant en quoi la métamorphose que nous 
venons d'exposer des anthères en carpelles milite en faveur dela 
théorie de DeCandolle ou de celle de Cassini. Le premier, comme 
nous l'avons dit plus haut, considère l’étamine comme une feuille 
dont les bords se sont réfléchis vers la nervure médiane et ont 
formé de cette manière les loges de l’anthère , et il admet que, 
dans la transformation des anthères en carpelles, les grains pol- 
liniques se métamorphosent en ovules. 1l est sh sé d'exposer 
que la supposition de la métamorphose des grains polli- 
niques manque de tout fondement, car les monstruosités dé- 
crites plus haut démontrent évidemment que les ovules, non- 
seulement’ ne naissent point par la métamorphose des grains 
polliniques, mais qu’ils ne se forment pas même dans les loges 
des anthères ; que ces dernières, dans la transformation de 
‘ lanthère en carpelle, ne s’ouvrent point dans la cavité de 
celui-ci, mais que les logettes des anthères s'oblitèrent et que 
la paroi carpellaire se forme de la substance du connectif et 
des parois des logettes, surtout des postérieures ; dans ce cas, 
les ovules ne $e développent point à la manière d'une feuille 
convolutée, mais ils se dilatent tout siniplement en largeur. 
L’évidence nous démontre donc que l’anthère ne saurait être 
née de la manière que De Candolle indique. On aurait égale- 
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ment la plus grande peine à comprendre comment , par une 
simple convolution du bord de la feuille jusqu'à la nervure 
médiane , il pourrait se former deux logettes de chaque côté 
de l’anthère. | 

Si nous examinons au contraire jusqu'à quel point la méta- 
morphose des anthères, telle que je l'ai décrite, est en harmonie 
avec la théorie de Cassini et de Roœper, c’est-à-dire avec la 
doctrine que les deux loges de l’anthère naissent par le ren- 
flement des moitiés latérales de la feuille transformée en an-, 
thère ; que les logettes sont des excavations dans le parenchyme 
de la feuiile, remplies de cellules parenchymateuses métamor- 
phosées ( grains polliniques), et que la suture de lanthère 
correspond au bord des feuilles ; nous devons accorder, d'uri 
côté, que cette manière de voir s'accorde avec la transformation 
des anthèeres en carpelles , telle que je l'ai etposée plus haut ; 
car ilest évident que les parois des logettes, aussi bien que le 
connectif, sont des parties intégrantes du même organe; que 
le connectif correspond à la partie moyenne de la feuille mé- 
tamorphosée, tandis que les logettes en sont les moitiés laté- 
rales non convolutéés, mais contractées dans le sens de la lar- 
geur et dans celui,de la longueur, et enflées dans le sens de 
l'épaisseur ; qu’en outre, le pollen est contenu dans des cavités 
placées dans la substance de la feuille même , que les placentas 
se forment entre les logettes extérieures et postérieures des an- 
thères , donc à la partié qui correspond au bord de la feuille , 
c’est-à-dire à la place où, préférablement à d’autres, nous 
voyons naître des ovules lorsqu'il s'en forme dans des fleurs 
anormales. D’un autre côté, il faut cependant reconnaître aussi 
que cette théoriene s'accorde pas en tout point avec l’organisa- 
tion que nous avons observée dans les anthères. 

Cette théorie ne rencontrera pas d’objections sérieuses dans le 
fait que les grains polliniques ne doivent point étre considérés 
comme des cellules du parenchyme isolées les unes des autres, 
comme Cassini et Rœper l'avaient admis à nné époque où Ad. 
Brongniart n'avait pas encore publié ses recherches sur l'origine 
des grains polliniques; car , pour adapter cette théorie aux 
résultats des observations plus récentes, il suffirait de considé- 
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rer les cellules-mères, au lieu des grains polliniques etx-mêmes, 
comme des cellules du parenchyme. 

En revanche, il me semble plus que douteux que la théorie 
d'après laquelle la suture des anthères répond au bord de la 
feuille soit corroborée par tous les cas qui se présentent. Les 
raisons sur lesquelles Rœper (Enum. Euphorb. p. 44) étaie cette 
théorie, c'est-à-dire la teinte rouge des bords des feuilles de 
même que de la suture des anthères dans certaines Euphorbes, 
les cils qu'on observe sur ces deux organes dans beaucoup de 
plantes, sont à la vérité des points très importans qui militent 
en faveur de cette opinion et pourront, pour les cas énumérés, 
être considérés comme des preuves concluantes. Mais la géné- 
ralité de cette théorie est contredite, comme le fait déjà re- 
marquer Bischoff (quoique encore d'une manière trop générale) 
par les passages: des pétales en étamines dans beaucoup de 
plantes comme les Roses, le Pavot, le NWise/la damascena. On 
reconnait d’une manière indubitable dans ces plantes, que les 
logettes antérieures et postérieures des anthères ne naissent 
point opposées les unes aux autres en ce que les premières se 
développeraient sur la surface postérieure des pétales et les se- 
condes sur leur face antérieure, mais qu’au contraire les deux 
sortes de logettes prennent leur origine sur la face supérieure 
des feuilles , la logette antérieure plus près de la ligne médiane 
du pétale , la postérieure plus près de son bord. On remarque 
de plus que les deux logettes d’une anthère ne naissent point 
toujours immédiatement l’une à côté de l’autre, mais qu'elles se 
trouvent fréquemment séparées par une portion assez large de 
la corolle et que cette partie mitoyenne se contracte en cloison 
entre les deux logettes. On peut voir ceci surtout avec la der- 
nière évidence dans les fleurs semi-pleines du MVigella damas- 
cena , où à la place de la rangée extérieure des étamines, on 
observe souvent des pétales d’un blanc bleuâtre ou verdâtre, 
munis d’un onglet long correspondant au filet et d’une lame 
pinnatifide. Ces derniers organes rappellent les feuilles multi- 
partites de l’involucre de la plante. Lorsqu'on rencontre dans ces 
pétales une anthère à moitié développée, elle est ordinairement 
organisée de manière que les deux logettes antérieures sont pa- 
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rallèles l’une à l’autre sur la face supérieure du pétale et le long 
de la nervure médiane du pétale ; les deux logettes postérieures 
au contraire représentent les deux lobes inférieurs du pétale 
sur le bord et en partie sur la surface supérieure duquel elles se 
trouvent placées, de manière qu'elles sont cortigués par leur 
extrémité inférieure à la logette antérieure, tandis que par leur 
extrémité supérieure elles en sont très éloignées. 

Les anthères de la plupart des plantes: s'ouvrant par leur 
côté intérieur (antheræ imtporste)s il faut admettre pour elles 
une origine semblable à celle qu’on voit dans le Nigella. Les 
raisons in alléguées par Rœper rendent très vraisem- 
blable l'opinion qu'il existe aussi des plantes dans lesquelles les 
logettes antérieures correspondent à la face supérieure d’une 
feuille , tandis que les logettes postérieures en représentent la 
face inférieure. : Dans les plantes munies d’anthères extrorses, 
les deux logettes représentent peut-être la face:inférieure d’une 
feuille, du moins ceci me semble hors de doute pour les Cyca- 
dées et les Coniferes. 

L'examen des métamorphoses décrites dans le présent Mé- 
moire, ne fournit guère de conséquences certaines sur le point 
en question , les phénomènes examinés pouvant s'expliquer 
d'une manière presque aussi satisfaisante par la théorie de Rœ- 
per que par celle de Bischoff. Car, si lon considère la suture 
des anthères comme le bord de la feuille, on devra accorder 
que cette théorie paraît combattue par le fait que les placentas, 
à mesure qu'ils se développent et que les anthères se changent 
en carpelles, se rapprochent davantage sur la face intérieure 
(supérieure) de la feuille carpellaire, et que dans un développe- 
meut plus avancé, le bord de la feuille formé par la logette 
postérieure et qui donne naissance au style etau stigmate, dé- 
passe des deux côtés les placentas et les enveloppe par devant et 
par derrière. Cette structure paraît devoir faire admettre que 
ce sont ces logettes postérieures elles-mêmes et non les placentas 
qui sont formées par le bord de la feuille, et que dans la méta- 
morphose de l’anthère en carpelle elles reprennent leur forme 
primitive, que par conséquent le bord primitif de la feuille 
s'étend sur la logette postérieure elle-même. D’un autre côté, ce- 
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pendant, lorsqu'on considère les placentas eux-mêmes comme 
le bord primitif de la feuille, le bord carpellaire formé par la 
logette postérieure et dépassant le placenta, pourrait égale- 
ment s'expliquer par un accroissement plus considérable de 
toute la face inférieure de la feuille et par un suraccroissement 
des logéttes postérieures. D’après cette explication, la partie de 
la face inférieure de la feuille, contiguë immédiatement au bord 
de cette dernière, s’éleverait en bourrelet au-dessus du bord 
de la feuille et l’envelopperait. Cette manière de voir ne présen- 
terait absolument rien d’invraisemblable. ) 

Comine, d’après ce que nous avons vu, l'examen des anthères 
transformées en carpelles ne nous apprend rien sur la position 
du bord primitif de la feuille, nous ne pouvons tirer quel- 
que chose de concluant sur les anthères du Papaver et du Sem- 
pervivum que de l’exarnen d’anthères qui seraient transformées 
en pétales. Je n'ai point eu jusqu'ici l’occasion d'observer cette 
métamorpliose dansle Sempervivum, mais des fleurs semi-pleiries 
.. de différentes espèces de Papaver présentent des cas nombreux 
où cétte structure peut être étudiée. On trouvera coristamment 
dans les pétales de ces plantes changés de moitié en anthères , 
que les deux logettes naissent surla face supérieure de la feuille, 
d’une manière absolument semblable à celle dont j'ai fait mention 
dans le Vigella damascena, et que le bord du pétale se change 
en logette postérieure , sans qu'il en reste aucune trace. 

On pourrait trouver ceci invraisemblablé par la raison que, 
si cette théorie est fondée dans la nature, les placentas du car- 
pelle représenteraient non le bord de la filles mais une partie 
de sa face supérieure. Cette objection cependant ne serait pas 
d’une grande valeur, à ce qu'il me semble ; parce que la théorie 
d’après laquelle les placentas représentent le bord des carpelles a 
été exprimée d’une manière beaucoup trop générale et sujette à 
de nombreuses exceptions. Le fait que les placentas naissent des 
sutures anthérales confirmerait, au contraire, la théorie fondée 
sur l’organisation de beaucoup de carpelles, que non-seulement 
les bords, mais en général la face supérieure des feuilles , est 
susceptible de se transformer en placentas et de produire des 
ovules. Cette vérité me semble prouvée par l’organisation 
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de beaucoup de carpelles monospermes (p. ex. dans les Pal- 
miers } autant que par celles de quelques carpelles poly- 
spermes®p. ex. dans lesButomus, Cupressus, etc.) 


Ueber den Einfluss des Bodens auf die Vertheilung der 
Gewaechse, nachgwiesen in der Vegetation des nordæstlichen 
Tyrols etc. etc. — L'influence de la nature du sol sur la 
distribution des végétaux, démontrée par la végétation du 
Tyrol occidental. 


Par le D' F. Uncezr. (1) 


Appelé à résider, comme médecin cantonnal, dans la ville de 
Kitzbühel en Tyrol, l’auteur eut l'art d'utiliser tous les momens 
que lui laissait une pratique étendue, et, au bout de quatre ans, 
il put donner au monde savant une histoire complète sous le 
point de vue géologique, botanique et météorologique du pay 
qu'il avait habité, C’est une apparition si rare que celle d’un ou- 
vrage où la nature est envisagée comme un ensemble, où tout 
s’enchaine , où chaque science n’est qu’un moyen de déchiffrer 
le grand livre de la création , où l’on n'isole pas la plante du 
sol dans lequel elle croit, de lair qu'elle respire , des divers 
degrés de température qu'elle supporte, pour la décrire comme 
un être absirait; que nous croyons devoir en donner une ana- 
lyse assez détaillée pour faire apprécier la richesse de faits ma- 
tériels et la portée philosophique qui le distinguent. 

Le territoire de Kitzbühel présente une surface de dix-neuf 
milles carrés d'Allemagne; il estlimité à lorient, au sud et au nord- 
est par le pays de Salzhourg ; au nord, par la Bavière et à l’ouest 
il s'étend jusqu’à l’Inn, parallèlement au cours de la Wiedau. La 
ville elle-même est située sous le 47°, 27° lat. et 30°, 4 longit. de 
l'Ile-de-Fer à une hauteur de 2350 pieds au-dessus du niveau de 
la mer. Toute la contrée est hérissée de montagnes, quelques- 


(x) x vol. in-8. avec {deux cartes et une planche, Vienne 1836. Nous devons l'extrait de 
cet ouvrage que nous publions ici à l’amitié de M. le docteur Martins. 
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unes se terminent par des crêtes tranchantes, mais la plupart 
sont surbaissées et s'élèvent peu-à-peu eu formant des croupes 
arrondies. Aucun des sommets ne s’élève à 7500 pieds; aucun, 
par conséquent, n’atteint la limite des neiges éternelles qui dans 
la chaine centrale est à 8200 pieds; cependant la plupart s’é- 
lancent à plus de 5000 pieds et la moitié au moins au-dessus de 
3500. Trois torrens arrosent la contrée et des sources rares, 
mais abondantes dans les terrains calcaires, fréquentes mais 
pauvres dans les terrains primitifs, entretiennent partout la 
fraicheur et l'humidité. La température des sources étant, en 
général, égale à la moyenne de la température de l’année, l’au- 
teur à fait un tableau de toutes celles qu’il a observées. Ces tem- 
pératures sont les moyennes de plusieurs observations et ac- 
compagnées des indications de la hauteur de ces sources et 
de la nature des roches qu’elles traversent. En somme, leur 
température varie entre 2°, 9 R.et7, r R. Ces chiffres peuvent 
être adoptés comme représentant la moyenne de celle de l'air, 
et l’auteur a fait à Kitzbühel mème des observations qui con-. 
firment cette loi; car la température moyenne de toutes les 
sources de cette ville est de 6, r R., et la moyenne de la tempé- 
rature atmosphérique de l'année, 6, 2 R. Ouire les sources, le 
pays renferme encore des étangs et deux lacs, dont l’un, ap- 
pelé Walchsee, a plus d'une lieue de circonférence. 

Placé entre les formations primitives de la chaine centrale et 
les couches secondaires du calcaire alpin, le territoire de Kitzbü- 
hel appartient presque en entier aux terrains de transition qui 
occupentsouvent une espace de cinq milles de diamètre. Nous ne 
saurions entrer ici dans les considérations purement géologiques 
auxquelles se livre l’auteur ; de nombreuses coupes sont desti- 
nées à donner une idée exacte de la constitution géognostique 
du pays et des différens modes de superposition des couches. 
: Nous ne parlons qu’à des botanistes, et la nature de la surface 
du sol à seule de l'intérêt pour eux. 

Le schiste argileux occupe les deuxtiers environ de la contrée, 
mais il est parcouru de l’est à l'ouest par des bandes de grau- 
wacke schisteuse, de grès (Vebergangs-Sandstein) et de calcaire 
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alpin : celui-ci forme presque exclusivement la partie septen - 
trionale du district. 

Le schiste argileux est grossier, d’une couleur cendrée, il 
renferme des rognons de quartz et alterne souvent avec la grau- 
wacke schisteuse. Le calcaire est à grains moins fins que le cal- 
caire primitif; ses angles sont moins tranchans; il est blanc, 
jaunâtre ou grisâtre et contient un peu d'oxide de fer. : C’est 
lui qui forme le groupe du Rettenstein. Le schiste argileux 
renferme du‘minerai de cuivre. Le grès est de deux sortes : ce- 
lui (o/d red sandstone desAnglais) qui est en contact avec la grau- 
wacke , est d’un rouge sanguin ou gris, sa texture est uniforme 
et schisteuse , et il renferme souvent des couches de gypse. Le 
grès rouge récent (todt liégende) est dur, d'un rouge pâle, sou- 
vent verdâtre ou blanchâtre , bigarré , à grains fins, riche en 
mica et quelquefois schisteux. Le calcaire forme des montagnes, 
dont quelques-unes s'élèvent jusqu'à 5000-7300 pieds; il ap- 
partient, à la variété alpine, au calcaire de transition récent, 
quelquefois il est remplacé par des conglomérats. Les blocs 
erratiques ; dont la composition est différente de celle de touteS 
les roches qui se trouvent dans le pays, s'offrent de tous côtés 
aux regards de l'observateur : plusieurs présentent des surfaces 
de frottement, qui peuvent jeter du jour sur leur mode de trans- 
lation. Ils résistent à toutes les influences atmosphériques et 
présentent seulement çà et là quelques rudimens de lichens, 
qui ont pu s’y fixer grâce à la destruction du feldspath, roche 
moins réfractaire que les autres aux agens extérieurs. 

Les influences atmosphériques qui, jointes à celles du sol 
et de la latitude, déterminent ou modifient la végétation d’un 
pays sont: 1° Le poids de l'air et ses variations; 2° les chan- 
gemens annuels et diurnes de température; 3° l’état hygromé- 
trique et électrique; 4° la pluie, la neige, la grêle, etc.; 5° les 
vents ; 6° les changemens dans la composition chimique de lat- 
mosphère. Toutes ces influences réunies constituent ce que 
nous appelonsle climat. | | 

Les observations barométriques ont été faites trois fois par 
jour pendant un an, et ont donné pour la hauteur moyenne 
du baromètre à Kitzbühel 697,04 millimètres. Cependant, 
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comme, pendant toute l’année 1854, le baromètre s'est tenu 
très haut, nous croyons devoir faire une correction, dont la quo- 
tité nous sera fournie par le baromètre d’Inspruck : celui-ci , ré- 
duit à oo, a pour hauteur moyenne, déduite de cinquante années 
d'observation, 708,31 ,tandis que la moyenne de 1834 est710,56; 
d’après cela nous croyons pouvoir conclure que la hauteur 
moyenne du baromètre à Kitzbühel est 694,"" 78. Prenant la 
hauteur moyenne du baromètre au bord de la mer, et la suppo- 
sant, d’après le travail de Schouw, 760,90 , la hauteur de Kitz- 
bübhel au-dessus de la mer est de 2347,8 pieds. Pour Inspruck on 
arrive à un résultai à peine différent. Cette ville, d’après des me- 
sures géodésiques et trigonométriques , est située à 1791,2 pieds 
au-dessus de la mer, et Kitzbühel, d’après les observations baro- 
métriques correspondantes, à 558,6 pieds au-dessus d'Inspruck , 
ce qui donne 2349,8 pour hauteur absolue, Les variations baro- 
métriques annuelles sont comprises à Kitzbühel entre 693,33 
et 715,08. | : 

Les observations thermométriques furent continuées pendant 
trois ans, de 1831—1834, trois fois par jour, à 7 heures, à midi 
et à 5 heures. Les moyennes de chaque mois ont été: Janvier, 
—2,69; février, —0,21; mars, +2,21; avril, +6,80; mai, 
411,49 ; juin, 413,28, juillet, +14,9c; août, +14,77, sep- 
tembre, +11,25 ; octobre, +6,98; novembre, +1,72; décem- 
bre, —1,05. La température moyenne de l’année est 6,21, tan- 
dis qu’à Inspruck elle est de 7,21. Ce résultat est parfaitement , 
d'accord avec la loi établie par Schübler, suivant laquelle cette 
moyenne diminue d’un degré Réaumur.pour 533 pieds; jusqu’à 
la hauteur de 3000 pieds. Le maximum de température a été'à 
Kitzbühel, le 11 juillet 1832, 22,0, et le minimum, le 3 , le 19 
et le 22 janvier de la même année, —122,0; ce qui donne un 
intervalle de 34°. 

Le climat de Kitzbühel est humide, car on compte 125 jours 
de pluie. En hiver, le pays est couvert d’une couche de neige de 
4—6 pieds, qui ne disparaît complètement qu'au mois de mai; 
les orages y sont fréquens et le vent le plus violent, celui du 
Sud enlève quelquefois des arbres et même des maisons. Dix 
tableanx accompagnent la partie météorologique que nous 
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venons d'analyser rapidement ; ils contiennent une foule d’ob- 
servations mises en regard de celles d’Inspruck, de Trieste et 
de Gries. 

Si l’on combine toutes les circonstances que nous venons de 
passer en revue, on en conclura que là flore de Kitzbühel doit 
être alpestre. Elle appartient donc à ce grand système qui s’é- 
tend depuis les Pyrénées jusqu'au Caucase; sur cette longue 
ligne la végétation offre des traits communs, mais elle présente 
aussi des différences notables; c'est ainsi que celle des Pyrénées 
diffère moins de la flore des Alpes que celle-ci ne diffèré de la 
végétation du Caucase. Le Tyrol étant situé entre deux, il s’en- 
suit qu'une foule de plantes occidentales parviennent jusqu’à 
lui, tandis que celles de l'extrémité orientale nous sont tota- 
lement étrangères. Ainsi le Petrocallis pyrenaica, V'Horminum 
pyrenaicum , le Potentilla nivea lui sont communs avec la 
Suisse, le Dauphiné, la Provence et les Pyrénées. Quelques 
autres qui ne croissent que çà et là dans quelques localités pri- 
vilégiées, s'étendent fort loin vers l'est, saris toutefois pénétrer 
dans cette contrée;-tels sont le Geranium pyrenaicum , le Va- 
leriana saliunca, le Papaver pyrenaicum et\ Ornithogalum pyre- 
naicum. Notret erritoire forme à son tour la liniite occidentale 
de quelques espèces propres aux montagnes de l’Autriche, telles 
que l'Æeracleum austriacum , tandis que le Linum alpinum, 
l’Aconitum Ænthora;le Dianthus alpinus s'étendent jusqu’en Li- 
gurie et en Piémont. Les plantes du versant méridional des Alpes 
passent. quelquefois la crête et viennent habiter le versant du 
côté septentrional: c’est ainsi qu’on retrouve sur ce versant 
un grand nombre d'espèces appartenant à la flore méditerra- 
néenne; aucune d'elles , néanmoins, ne s’est aventurée jusque 
dans le Tyrol septentrional. Ilen résulte que notre flore s’est 
trouvée à l'abri de ces invasions et de ces mélanges qui auraient 
pu altérer son caractère primordial ; toutefois un grand nom- 
bre des plantes qui eroissent dans les champs ont été pro- 
pagés avec les végétaux cultivés dont elles sont insépara- 
bles. Ex.: Scleranthus annuus, Agrostemma Githago, Saponaria 
officinalis, Papaver Rhæas ; plusieurs Véroniques : Centaurea 
Cyanus, Capsella Bursa pastoris ; Solanum nigrum, etc. Quel- 
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ques-unes telles que le Thlaspi arvense, le Teucriun Scorodo- 
nia , le Myricaria germanica n’ont été observées que depuis un 
petit nombre d'années sur les champs de lin qui se tronvent 
près de Jochberg. Par l'intermédiaire des vallées de Leuk et de 
Brixen, celle de Kitzbühel se trouve en communication avec 
des contrées qui appartiennent à la flore scandinavo-germani- 
que. Quelques-unes des plantes qui en font partie s'arrêtent au 
pied même de la montagne, tel est par exemplele Dipsacus syl- 
vestris, qui cesse déjà près de Reichenhall, tandis que l'Eu- 
phorbia platyphyllos s'élève jusqu'au Thunsee. Le Papaver 
Rhœas est très commun autour deSchneitzelreith etle Séaphylea 
pinnata s'vance jusqu'à Unken. Des exemples analogues sont 
communs dans d’autres contrées , ainsi l'Ononis natrix s'arrête 
dans le Tyrol sur le versant méridional du Brenner, tandis que 
le Saponaria ocymoides se trouve encore de l’autre côté, ainsi 
que le Dorycnium herbaceum et le Colutea arborescens. Quel- 
quesparties élevées du territoire sont, au contraire, occupées 
uniquement par des espèces boréales, ce sont surtout les ma- 
. rais tourbeux de Bichlach. 

Il résulte de tout ce que nous venons de dire qu’un tiérs, au 
moins, des végétaux qui composent la flore de Kitzbühel appar- 
tiennent à d’autres régions et que les deux tiersseulement doivent 
être considérés comme caractérisant la végétation du Tyrol occi- 
dental. Il existe aussi une différence remarquable entre la vé- 
gétation de ia partie septentrionale et méridionale du district. 
Tandis que les cimes calcaires de la partie boréale élèvent vers 
le ciel leurs sommets nus et pelés, les montagnes schisteuses , 
au contraire, sont couvertes de la plus riche végétation. Heget- 
schweiler a fait, en Suisse, la remarque contraire, et l’auteur 
de cet extrait en a vérifié la justesse sur le col de Fours, les 
montagnes qui bordent l’Allée blanche au Sud, et dans le dé- 
partement des Basses-Alpes. La partie septentrionale du district 
est aussi couverte de forêts d’une grande étendue, elles s’élè- 
vent depuis le fond des vallées jusqu'à une hauteur de 4800 
pieds et se composent en grande partie de hêtres. Dans le sud 
on trouve l’ Abies excelsa, D. C. le mélèze, le Pinus sylvestris et 
l’'Aabies picea ; plusieurs Saules, lÆ{nus incana, le Sorbier des 
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oiseléurs, le Noisetier, l'Orme, le Frêne, le Chêne, le Populus 
nigra et surtout l’Æcer Pseudoplatanus , qui acquiert quelque- 
fois des dimensions énormes. Lorsque cette végétation arbores- 
cente finit, elle est remplacée par une autre, qui se compose de 
Pinus pumilio, Ainus viridis , Saules nains, Rhododendron 
ferrugineum et R. hirsutum, Lonicera alpigena, Atragene al- 
pina et Juniperus nana. Un relevé emprunté aux archives fores- 
tières du pays prouve que 32 pour cent du territoire sont cou- 
verts dé bois, rapport qui est le même que celui qu’on trouve 
au Brésil, pays que l’on peut considérer comme vierge ‘encore 
de toute culture. Aux forêts succèdent les prairies alpines pro- 
prement dites ; eilés se composent de la plupart des plantes que 
l’on trouve dans les Alpes de la Suisse. Ces prairies sont très 
étendues, car elles couvrent la moitié environ de la surface 
du sol. 

Avant de passer: à l'étude des influences du sol sur la 
végétation de la contrée que nous examinons, nous avons 
à résoudre préalablement quelques questions importantes qui 
se lient intimement à celle qui nous occupe. Cherchons à dé- 
terminer d'abord d'une maniere bien exacte le rôle que joue 
la racine dans la nutrition de la plante. Duhamel , Senebier et 
Carradori ont prouvé que les racines n’absorbent que par leurs 
extrémités capillaires; de plus, Mohl à fait voir (De Palmarum 
structuré) que leur organisation différait totalement de celle du 
tronc, et qu’elle est le produit d’un système de gemmes dont 
le point de départ est au bas de la tige. À l'extrémité des ra- 
cines les vaisseaux disparaissent et sont remplacés par un tissu 
-cellulaire rempli de liquide et quelquefois de cristaux allongés, 
que j'ai observés le premier dans la seconde couche cellulaire 
du Lemna. À la base de la spongiole, on trouve le plus souvent 
des poils cylindriques, souvent recourbés ; ils se multiplient 
singulièrement sous l’influence d’une atmosphère humide, et, 
dans le Séreptopus amplexifolius ils forment un feutre épais, Je 
pense, avec Carradori et contrairement à Treviranus, que ces 
poils jouent un grand rôle dans les fonctions absorbantes des 
végétaux. Ce qui me prouve l'énergie de leur vitalité, ce sont 


les phénomènes de cyclose que j'ai observés après M. Meyen 
VIH, Bora, — Août. - 6 
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dans ceux de l’Æydrocharis. Les racinessont, en outre, couvertes 
d'une couche épidermique, différente de l’épiderme de la tige 
en ce que ses cellules n’ont pas une forme spéciale et qu’elles 
ne présentent point de stomates. Exposée au contact de l’air, 
cette couche s’épaissit, devient coriace et recouvre la racine 
d’une enveloppe analogue au parchemin, comme on l’observe 
sur les racines aériennes des Pofhoas et des Epidendrum. J'ai exa- 
miné dans le Lemna un autre organe important de la racine, 
savoir : la coléorhize. La racine de la Lentille d’eau est recou- 
verte d’une double couche épidermique, et tant que la petite ra- 
cine n’a pas plus d'une ligne et demie de long, les deux couches 
se tiennent; mais lorsqu'elle s'allonge, la plus superficielle se 
rompt circulairement et ne reste unie que vers la pointe à celle 
qui lui est sousjacente : à la base de la racine on retrouve ses 
traces, quoique peu marquées. Si l’on coupe les extrémités de 
ces racines munies d’une colécrhize, la plante ne périt pas; 
car il se développe à l'instant même de nouvelles radicelles, 
qui atteignent, au bout de dix jours, la longueur des premières. 
Il est certain que l’épiderme et même des couches isolées de 
l'écorce des racines se séparent du tissu cellulaire qu'elles recou- 
vrent et se détachent, ainsi qu’on l’observe assez souvent sur le 
tronc. Quelques auteurs ont même prétendu que les racines des 
végétaux tombaient comme leurs feuilles. Sans adopter une opi- 
nion aussitranchée, nous admettrons volontiers'que ces organes 
se renouvellent en grande partie. 

Les fonctions respiratoires des feuilles sont en rapport avec 
les propriétés absorbantes de la racine, elles s’accroissent et 
diminuent avec elles. Les feuilles absorbent par l'intermédiaire 
de leurs poils, qui sont tout-à-fait analogues à ceux des racines. 
Les feuilles des plantes exposées au soleil devieñnent ou villeuses 
ou coriaces; le végétal rétablit ainsi l'équilibre et remplace les 
pertes d’une évaporation trop active. Cette explication, dif- 
fère de celle de M. DeCandolle, qui pense que les poils, en fer- 
mant l’orifice des stomates, s'opposent à une évaporation trop 
abondante ; mais le résultat définitif est toujours le même. L’ex- 
périence suivante prouve que les racines peuvent suppléer à 
l'absence des parties vertés. J'élevai de graines un So/anum Ly- 
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copersicum, les cotylédons furent coupés dés qu'ils eurent 
rempli leurs fonctions, et, à mesure qu’une feuille paraissait, 
elle était immédiatement retranchée. Ilse développa bientôt des 
racines adventives au pied de la tige, qui devinrent de plus en 
plus nombreuses ; la plante vécut, fleurit, mais ne donna point 
de fruits. Il n'est pas encore bien établi si les plantes ne font 
que composer et décomposer les principes constituans de l'air 
ou si elles peuvent engendrer du carbone par elles-mêmes. Les 
expériences de Crell sembleraient prouver qu'elles possèdent 
cette faculté. Il.mit un oignon de jacinthe dans un vase rempli 
d’eau distillée et hermétiquement fermé. Les feuilles sallon- 
gèrent de 6 à 7 pouces, et le poids total du carbone.de la plante 
augmenta de 47,166 grains. Un autre bulbe, placé dans du 
quartz. pilé, présenta les mêmes phénomènes. Or, les deux 
plantes végétaient dans un espace comprenant 50 pouces cubes 
d'air et, par conséquent, seulement 0,08 grains de carbone; 
ce n'est donc pas uniquement à l'air atmosphérique que la 
plante avait pu emprunter ce principe. Dans les essais de M. Bra- 
connot, de petits pieds de moutarde blanche ayant germé dans 
du sable, augmenterent de poids dans la proportion de 0,206 à 
0,234, sous l'influence de la lumière seulement. Les expériences 
de Gœppert (Nonnulla, de plantarum nutritione) donnent des 
résultats tout-à-fait opposés : la quantité de carbone n’augmenta 
pas; celles de John mènent à des conclusions analogues. Ces 
expériences contradictoires sont. néanmoins d'accord pour 
prouver l'influence des agens extérieurs. Celle de l’eau, qui peut 
à elle seule nourrir les plantes, à été prouvée par les essais de 
Duhamel , Hasenfratz, De Saussure et Crell, qui élevèrent des 
plantes dans du marbre, du quartzpilé, des crins de chevaux, etc. 
en les arrosant avec de l’eau de source ou de rivière. Les essais 
de Hales, Percival, Ruckert, de Saussure, démontrent que l'acide 
carbonique est décomposé sous l'influence de la lumière. Ce 
dernier physiologiste fit voir que cette puissance décomposante 
est fort énergique, puisque sept pervenches remplissant un es- 
pace d’un demi pouce-cube carré décomposerent en 6 jours 
21,75 pouces cube de gaz acide carbonique. Les expériences de 
Link prouvent aussi qu'il ne suffit pas que la plante reçoive 
6. 
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de lacide carbonique par l'intermédiaire de l’eau qui pénètre 
par les racines, pour qu’elle accomplisse toutes les périodes 
de la végétation et de la fructification, mais il faut encore 
qu’elle décompose celui de lair atmosphérique ; il paraîtrait 
même, suivant les observations de M. Ad. Brongniart, que ce 
mode de nutrition était prépondérant sur l’autre dans les plantes 
anti-diluviennes , ce qui semblerait indiquer que la composition 
de latmosphère était différente alors de ce qu’elle est au- 
jourd'hui. 

D’après tout ce que nous venons de dire, on pourrait croire 
que la nature du sol ne doit avoir aucune influence sur la 
nutrition de la plante dont lacide carbonique semble être 
l'unique aliment; mais on trouve aussi dans ses tissus des 
métaux, des alcalis, des sels qui prouvent l'influence de la 
composition du sol qui la porte. Cependant Wahlenberg , ap- 
puyé sur les faits publiés par Vanhelmont, Boyle, Duhamel, 
Kraft, Bonnet etc., soutenait qu’ils étaient le produit de Pac- 
tion de l’eau sur les tissus de la plante. 

D’autres penserent que la plante elle-même donnait nais- 
sance à ces corps étrangers. Schrader ayant semé des grains 
d'orge et de blé dans des fleurs de soufre lavées et les arrosant 
avec de l'eau contenant uniquement de l'acide carbonique, 
retrouva dans les plantes germées de la silice, de la chaux, de 
loxide de fer et de manganèse. Il y à mieux : il y trouva plus 
de silice que dans le blé qui avait poussé en plein champ. 
Braconnot découvrit dans les cendres de Sinapis alba qui 
avait poussé dans de la poussière d’oxide de plomb, de soufre 
où au milieu de grains de plomb et qu'il arrosait avec de l’ean 
distillée, de la silice, des carbonates et des phosphates de chaux 
et de fer. 

John analysant des Lichens (Ramalina fraxinea, Borera ci- 
‘diarrs) croissant au sommet d’un Sapin qui s'élevait sur un ter- 
rain où l’on ne trouvait point de traces de fer, y découvrit une 
‘grande quantité de ce métal. Neanmoïins John prouve dans 
son mémoire couronné sur la nutrition des plantes, que tous 
les métaux qui existent dans les végétaux y ont pénétré à l'état 
soluble, ainsile fer à l’état de sulfate, le manganèse sous celui 
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de carbonate ou de nitrate; il a constaté aussi que le nitrate 
de potasse qui se trouve dans un si grand nombre de plantes, 
disparaît du moment qu'on les place dans un terrain où ce sel 
n’existe pas. La belle expérience de M. Lassaigne est complète- 
ment en harmonie avec ces derniers faits : elle démontre que 
la silice et les sels que l’on trouve dans une plante que lon 
fait germer dans du soufre à l'abri de lair en l’arrosant avec 
de l’eau distillée, existaient déjà préalablement dans les graines 
qui lui ont donné naissance. Peschier à va aussi que du 
cresson arrosé avéc de l’eau contenant du sulfate de chaux en 
dissolution, donnait à l'analyse beaucoup plus de sulfate de 
potasse que celui qui était arrosé avec de l'eau pure: ce qui 
prouve que la plante peut modifier, non créer les substances 
chimiques ingérées dans les tissus. 

Les derniers travaux sur ce sujet sont dus à M. Ch. Daubeny. 
Il a élevé des plantes dans du sulfate de strontiane pulvérisé, 
d’autres ont été arrosées avec une solution de nitrate de stron- 
tiane , et il n'a retrouvé que quelques traces de ce sel dans 
la racine, jamais dans les parties aériennes. Au contraire elles 
contenaient de la chaux et de la silice, et cela en quantité 
plus notable lorsqu'elles avaient crû dans du marbre de Ca- 
rare lpulvérisé, que lorsqu'elles avaient végété sur du sable 
quartzeux. L'existence d’excrétions par les racines , signalées 
déja par Murray, Hales, John, Mirbel et Brugmans ont été 
mises, en apparence, hors de doute par M. Macaire; il a plongé 
dans l’eau diverses plantes après les avoir soigneusement net- 
toyées, et 1] a vu que les racines des Chicoracées sécrétaient un 
suc anälogue à la tridace (Lactucarium); celles des Euphorbiacées 
une substance gommo-résineuse; celles des Légumineuses de la 
gomme , et enfin les Graminées une substance gommeuse avec 
des sels. En plongeant l’une des racines d’un pied de Mercuriale 
dans de l’acetate de plomb , tandis que l’autre trempait dans de 
l'eau distillée, il n’a pas .tardé à découvrir dans celle-ci des 
iraces manifestes. de la présence de ce sel de plomb. Ces essais 
sont sujets à deux fortes objections : 19 il est impossible 
qu'en débarrassant les racines de la terre qui les environne 
on n'ait pas rompu quelques filamens déliés, et alors les sucs 
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contenus dans les vaisseaux propres se seront extravasés, et il 
n'est pas étonnant que l'auteur les ait retrouvés; 20 le transport 
de l’acétate de plomb à ‘travers les racines, s’explique très bien 
par la seule action capillaire de la racine. Pour parer à cesincon- 
véniens j'ai choisi des plantes dont les racines ne sont pas adhé- 
rentes au sol, par exemple le Lemna minor.On fit dissoudre trois 
grains d'acétate de plomb dans quatre onces d’eau pure et on y 
plaça environ quarante petits Lemna ; le huitième jour plusieurs 
avaient jauni. Ils furent séparés des autres et lavés plusieurs 
fois dans l’eau pure, puis dans de l’eau distillée, jusqu’à ce que 
celle-ci ne donnûât plus aucune signe de la présence du sel de 
saturne, Alors les plantules furent mises dans un verre conte- 
nant deux onces d’eau distillée, elles y restèrent trois jours, 
mais l'eau ne donna pas le moindre signe de la présence de 
l'acétate de plomb; cependant le sel avait pénétré le tissu des 
plantes, car celles-ci traitées par lhydrosulfate d’ammoniaque 
devinrent entièrement noires. L’examen microscopique fit voir 
en outre que cette couleur noire s'était communiquée à la mem- 
brane même des cellules; en outre elle avait coloré toutes 
celles de la face inférieure, tandis que celles de la face supé- 
rieure ne l’étaient que par places , ce qui me porte à croire que 
la feuille même de la piante avait absorbé le poison par lasur- 
face qui était en contact avec lui. 

Je voulus faire l'expérience contraire. Des Lemna furent pla- 
cés dans une solution d’hydrosulfate d’ammoniaque, puis 
transportés dans une eau contenant de lacétate de plomb en 
dissolution , le liquide ne devint nullement trouble. Mes essais 
en restèrent là. Ceux de M. Daubeny, entrepris avec des sub- 
stances différentes, ont eu des résultats analogues. Il suit de 
ces expériences que la plante choisit jusqu'à un certain 
point les substances avec lesquelies ellé se trouve en con- 
tact; mais celles qui sont absorbées le sont uniquement ‘en 
raison directe de leur quantité. Ainsi donc on doit admettre 
que l’eau, l'air et la terre exercent une influence réelle et sen- 
sible sur le mode de vitalité des végétaux. De là la présence 
de certaines espèces dans des localités qui en excluent d’autres; 
de là en particulier l'existence de plantes marines, fluviatiies , 
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et lacustres; de là l'analogie qui existe entre la RUES des 
marais salans et celle de la mer. 


On ne saurait nier que les terrains calcaires ont une flore 
bien différente de celle des autres terrains. Zuccarini et Sieber 
ont observé ce fait, sur le revers méridional des Alpes; Wah- 
lenberg a compté dans les Carpathes 43 plantes qui n’appar- 
tiennent qu’au sol calcaire, il a fait les mêmes observations en 
Suède. Sur le nouveau continent, Martius a été frappé des mêmes 
faits: dans les environs du fleuve San-Francisco où commence 
le calcaire , il a vu la végétation prendre un caractère tout spé- 
cial et remarquable par la prédominance de certaines formes, 
telles que celles des Térébinthacées , des Nopalées , des Malva- 
cées, des Solanées, des Mimosées et des Cassiées. H est des 
plantes particulières au gypse, telles sont pl usieurs Gypsophila,le 
Gymnostomum curvirostrum , VUrceolaria gypsacea, le Sarcosy- 
phus gypsophilus Wall. La végétation du quartz, du calcaire, de 
l'argile ne diffère jamais du tout au tout, parce que cessubstances 
ne sont jamais pures, mais toujours mélangées avec d’autres et re- 
couvertes par l’humus quiest partout identique. Les plantes pro- 
pres au quartz sont, p.ex. : l’Ærundo arenaria, le Plantago arena- 
ria , le Jasione montana, le Statice Armeria ,\e Gnaphalium are- 
narium,etc. Sur les terrains argileux on remarquera au contraire 
les Tussilago Farfara, T. Petasites, Arctium Lappa, Sonchus 
arvensis, Inula dyssenterica, Thlaspi campestre, etc. etc. Mais 
ces influences ne se font sentir que lorsque la formation oc- 
cupe une très grande surface; c’est ainsi que je ne trouvai sur 
le lignite des environs de Haering en Tyrol que le Funaria ky- 
grometrica, qui lni fût spécial; les autres plantes étaient les 
mêmes qu'aux environs, elles avaient envahi le petit ilot de 
lignite. Les terrains tourbeux ont encore une végétation toute 
spéciale et leur influence est telle qu’on rencontre les mêmes 
espèces sur les tourbières des différentes parties de l’Europe ; 
comme si l'influence du sol était prépondérante sur celle du 
climat lui-même. La végétation de la province de Minas-Geraes, 
dit Martius, est la plus caractérisée de celle des Campos, et ja- 
mais on ne l’observe sur des terrains calcaires ou granitiques. 

Il est néanmoins des observations qui viennent infirmer 
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l'exactitude de celles qui précèdent. Wahlenberg avait vu que 
dans les Carpathes, 39 plantes appartenaient exclusivement aux 
formations calcaires; de ces 39 plantes il en retrouva 22 sur le 
granit, en Suisse et en Laponie. Schouw, parcourant la Suisse et 
les Apennins une carte géologique à la main, n’a point observé 
de différences suivant les terrains. M. De Candolle a constaté 
dans ses nombreux voyages agronomiques en France, que 
les plantes croissaient indifféremment sur tous les terrains; 
cependant en Limousin il a été frappé de voir que le châtai- 
gnier ne venait que sur les bandes de grès qui traversent 
cette province, et cette observation a été répétée dans plu- 
sieurs localités. 

Zahlbruckner, qui, en décrivant une partie de l'Autriche, op- 
posa l’une à l’antre les végétations des terrains calcaires et du 
terrain primitif. signale d'importantes différences. Lachmann, 
-dans sa Flore.de Brunswick, trouve des nuances, sinon dans les 

espèces, du moins dans leur abondance et leur développement 
sur chacune des formations secondaires ou tertiaires de ce pays. 
Poureu revenir au territoire de Kitzbühel, nous diviserons tou- 
tesles plantes qui le couvrent en trois sections, déterminées par 
leur affinité et leur constance sur un même terrain : nous apel- 
lerons les premières Bodenstete Pflanzen, ce qui veutdiré plantes 
que l’on ne trouve jamais que sur un même terrain; Bodenholde 
Pflanzen celles qui se trouvent plutôt sur un terrain que sur 
l'autre sans qu'elles lui'soient exclusivement propres; et enfin 
Bolenwage Pflanzen celles qui habitent indifféremment tous les 
sols. Ces dernières sont les plus nombreuses et les plus communes 
partout, de facon qu’on aurait tort de choisir, pour caractériser 
un terrain, les plantes qui s’y rencontrent en plus grande abon- 
dance. Il est vrai de dire toutefois qu'il peut arriver que les 
végétaux caractéristiques aient exclu les autres presque tota- 
lement : c’est ainsi que les Rhododendron lursutum et R.Cha- 
maecistus, Globularia cordifolia, Biscutella læœvigata, Erica 
carnea couvrent souvent à eux seul le terrain calcaire, qu'ils 
caractérisent, tandis que le Rhododendron ferrugineum , 
l’'Azalea procumbens, le Chrysanthemum alpinum , le Sesleria 
disticha et le Juncus trifidus annoncent la présence du granit. 
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En y comprenant celles des tourbieres, les plantes caractéris- 
tiques de notre pays forment environ la cinquième partie du 
nombre total. Ce nombre serait encore plus grand si le terrain 
lui-même n’offrait pas de nombreuses variétés dans une même 
formation. Celles dites secondaires et tertiaires, n'étant souvent 
que des roches anciennes, modifiées par le feu, l’eau ou l'air, 
il en résulte un manque d’homogénéité qui influe sur celle de 
la végétation. C'est sur les sommets élevés, là ou la couche 
d'humus est peu considérable, où la culture n’a pu s’éle- 
ver, que la nature du sol doit être puissante pour déterminer 
l'existence de telle ou telle plante. J’ai reconnu qué les plantes 
phanérogames, que lon peut considérer comme les plus ca- 
ractéristiques du terrain calcaire dans le Tyrol septentrional, 
sort les suivantes : 


Carex mucronata. 

C. tenuis. 

C. firma. 

Streptopus amplexifolius. 
ATlium victoriale. 
Orchis erubescens. 
Ophrys myodes. 
Cephalanthera ensifolia. 
Epipactis atrorubens. 
Cypripedium calceolus. 
Pinus pumilio. 
Juniperus nana. 
Salix HW/ulfeniana. 
Fagus sylvatca. 
Valeriana saxatilis. 
Centaurea montana. 
Achillea Clavennæ. 
Arnica scorpioides. 


Buphthàlmum salicifolium. 


Crepis alpestris Rb. 
Hieracium succisæfolium. 
H. villosum. 

H. flexuosum. 

T'ussilago nivea. 
Carduus defloratus. 


Carlina acaulis. 


Plantago montana. 
T'eucrium montanum. 
T'hymus alpinus. 
Polygala Chamæbuxus. 


‘ Pedicularis Jacquini. 


P. foliosa. 

Globularia nudicauwlrs. 
G. cordifolia. 

Erica herbacea. 

Pyrola rotundifolia. 
Arctvstaphylos alpina. 
Rhododendron hirsutun. 
R. Chamæcistus. 
Laserpitium latifolium. 
Asiragalus glycyphyllos. 
Anthyllis vulneraria. 
Hypocrepis comosa. 
Saxifraga aphrylla. 

S. cæsia. 

$. Burseriana. 
Potentilla caulescens. 
P. minima. 

Dryas octopetala. 
KRubus saxatilis. 
Pyrus Aria. 

Mespilus Cotoneaster. 
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Biscutella lævigata. . Ranunculus hybridus. 
Iberis rotundifolia. Hepaticaitriloba. 
Kernera saxatilis. Aquilegidatrata. 
Helianthemum vulsare. ÆEuphorbia cyparissias. 
H. alpestre. Gypsophila repens. 


: Il er est d’autres qui se rencontrent plus fréquemment sur 
le calcaire, quoiqu'elles se trouvent aussi sur d’autres terrains, 
telles sont, par exemple : 


Tozzia alpina. Anemone narcissiflora. 
Gentiana ciliata. T'halictrum aquilegifolium. 
G. acaulis. Aconitum cammarum. 
Daphne Mezereum. Alchemilla alpina. 
Astrantia major. Æosa alpina , etc. , etc. 


Les différences qui peuvent exister entre la végétation des 
différentes espèces de calcaire, sontencore moins appréciables ; 
cependant J'ai essayé de dresser un tableau des espèces qui 
habitent plus spécialement chacune de ces formations. 

Ainsi il existe des plantes particulières au calcaire alpin, au 
calcaire métallifère, au calcaire du Rettenstein et au calcaire 
primitif ou du Brennthal, dont les bandes! traversent nos 
schistes argileux. 

Plusieurs des Saxifrages qui se trouvent sur le sol calcaire 
présentent des exsudations de carbonate de chaux analogues 
à celles des Chara. Ces exsudations se montrent sous trois formes 
différentes. Sur le Saxifraga Aizoon et sur les espèces ana- 
logues on trouve, tout le long du bord des feuilles, de petites 
cavités remplies de carbonate de chaux ; sur le S. cæsia sont de 
petits enfoncemens, placés à la surface supérieure de la feuille 
et où le sel se dépose par couches successives de bas en haut; 
la face inférieure est percée de beaucoup de stomates qui sem- 
blent destinées à suppléer par leur nombre à l’évaporation qui 
ne se fait plus que fort incomplètement par la face supérieure. 

Les plantes propres au schiste argileux sont moins nom- 
breuses que celles du terrain calcaire; cela tient à là moindre 
affinité des plantes pour lalumine qui ne s’y trouve jamais 
qu'en quantité infiniment petite. Nous admettrons les sui- 
vantes : 
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Blechinum boreale. Veronica bellidioides. 
Sesleria disticha. Rihododendron ferrugineum. 
Juncus trifidus, Sibbaldia procumbens. 
Hieracium grandiflorum. Phaca astralagalina. 

H. intybaceum. P. australis. 


Phyteuma hemisphericum. 

Sur la grauvacke et le grès rouge on remarque des plantes 
de l’une et l’autre des deux formations précédentes , suivant 
qu'ils se trouvent en contact avec elles ou que la nature de 
leurs parties coustituantes a été modifiée par leur voisinage. 
Si vous rencontrez quelquefois accidentellement sur le granit 
ou le gneiss des plantes calcaires, un examen plus approfondi 
de la roche vous expliquera leur présence; c’est ainsi qu'ayant 
observé le Sesleria cærulea sur le hornblende et le Gypsophila 
repens sur le granit, je m’assurai que ces deux roches faisaient 
effervescence avec les acides. Cependant je dcis avouer que j'ai 
trouvé quelquefois le Dryas octopetala, le Saxifraga oppositi- 
folia , l’'Hieracium villosum et le hêtre sur les mêmes terrains, 
sans pouvoir me rendre compte le moins du monde des cir- 
constances qui avaient déterminé leur développement, si ce 
n'est en me rappelant que Hugi, Wahlenberg et moi-même 
avons observé des roches plutoniques recouvertes d’une légère 
couche calcaire, que le temps peut avoir fait disparaître 
après le développernent de la plante. S'il est incontestable que 
la nature du sol influe sur celle des principes qui se retrouvent 
dans les végétaux, on ést aussi en droit de soupçonner que 
cette nature peut avoir de l'influence sur les formes des vé- 
gétaux. J'ai mis en regard des variétés que je considère comme 
un simple effet de la nature différente du terrain subjacent: 


CALCAIRE. SCHISTE ARGILEUX. 
Luzula glabrata, Desv.  Luzula spadicea, DC. 
Juncus monanthos, Jacq. Juncus trifidus , L. 
Primula pubescens , Jacq. : Primula hirsuta, Wild. 
Phyteuma orbiculare, 1. Phyteuma fistulosum , Rb. 

. Lepidium alpinum, L. Lepidium brevicaule , Hop. 
Ænemone grandiflora , Hoppe. Anemone alpina, L. 

Ribes alpinum, L. : Ribeslpetræum, Walf. 
Gentiana bavarica, L. Gentiana imbricata, Froœhl. 


Dianthus alpinus. L. Dianthus ylacialis, Hæncke. 


e) 
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Quelquefois aussi lon voit que des espèces jouent sur une 
formation le rôle que d’autres espèces analogues remplissent 
sur d'autres formations, de même que, sous des latitudes dif- 
férentes, des genres et même des familles se suppléent et se 
remplacent réciproquement. 


CALCAIRE, SCHISTE ARGILEUX. 
Sesleria coerulea. Sesleria disticha. 
Luzula maxima. Luzula spicata. 
Carex mucronata. Carex frigida. 
Chrysanthemum atratum. Chrysanthemum alpinum. 
Erigeron alpinum. Erigeron uniflerum. 
Arnica scorpioides. Arnica Doronicum. 
Phyteuma orbiculare. Phyteuma hœmispheriéum. 
Campanula alpina. Campanula thyrsoidea. 
Rhododendron hirsutum. Rhododendron ferrugineum. 
Saxifraga aphylla. Saxtfraga muscoides. 
Astragalus glycyphyllos. Phaca astragalina. 
Biscutella lœvigata. Erysimum lanceolatum. 


Les limites altitudinales des végétations sont les suivantes 
dans notre contrée : Le noyer monte jusqu’à 2700 pieds, les 
céréales quelquefois jusqu’à 3764, le hêtre s’élève jusqu'à 4000 
et à l’état rabougri jusqu’à 4800 , le sapin à h200. La région des 
arbustes alpins est entre 5000 et 7000 pieds: ce sont les deux 
Rhododendron, le Betula viridis et les petits Saules. Le Pinus 
pumilio est encore vigoureux à 5903. Nous ne suivrons pas 
l’auteur dans les comparaisons qu'il établit entre ces hauteurs 
et celles que Zahlbruckner à observées dans la Basse-Autriche, 
Hegetschweiler, Léopold de Buch et le général de Weiden en 
Suisse et en Piémont; en moyenne, les champs cultivés et les 
arbres montent plus haut dans ces dernières contrées, comme il 
était facile de le prévoir eu égard à la différence de. latitude. 
En Tyrol on observe aussi que certains types spécifiques de la 
plaine sont modifiés par Ja hauteur, au point d’avoir été: pris 
par quelques auteurs pour des espèces nouvelles, tels sont : 
Polygala alpestris Rb., Biscutella ulpestris Kit., Rhinanthus al- 
pestris Walhb., Chrysanthemum atratum Jaeq., Euphrasia mi- 
nima Schleicher , Juniperus nana Willd. et beaucoup d’autres. 


F. UNGER.— {nfluence du sol sur les végélaux. 03 


Toutes se distinguent de leur type primitif par une plus petite 
taille, des corolles relativement plus grandes, des feuilles plus 
simples et des ramifications moins nombreuses. 

L'époque de la floraison de chaque plante est importante à 
connaître, parce qu’elle caractérise un climat et peut servir d’in- 
dication pour les essais agronomiques. L'auteur a pris la 
moyenne de quatre années, après avoir noté le moment où 
une espèce est en pleine floraison. Voici quelques-uns de ses 
résultats : 


Alnus incana, 15 mars. Primula elatior, 15 avril. 
Corylus Avellana, 17 mars. Prunus avium , 7 mai. 
Daphne Mezereum, 2 avril. Fragaria vesca, 8 mai. 
Hepatica triloba, 6 avril. Ribes Grossularia, ÿ mai. 
Crocus vernus , 8 avril. Pyrus Malus, 21 mai. 
‘Leucoium vernum, 15 avril. Berberis vulgaris, 25 mai. 
Viola odorata , 16 avrik Secale cereale, 24 jmin. 
Chrysosplenium alternifolium. Solidago V'irga-aurea, 28 août. 
20 avril. 


L'ouvrage est terminé par une énumération complète de 
toutes les plantes cryptogames et phanérogames du territoire 
de Kitzbühel, rangées par familles naturelles. A la suite de 
chaque plante se trouve l'indication des autres contrées où elle 
a.été observée, Il est orné de trois belles planches: l'une repré- 
sente une vue de Kitzbuühel ; l’autre est une carte géologique 
du pays, avec l'indication, au moyen de chiffres, des localités 
où se trouvent les différentes plantes caractéristiques des ter- 
rains ; la dernière offre une vue de plusieurs coupes géologiques 
et des détails d'anatomie végétale. . | 
Notre analyse a. fait. voir nous osons l’espérer, combien 
ce livre est riche de faits intéressans et d’aperçcus nouveaux. 
IL:suppose chez l'auteur les connaissances les plus variées, 
jointes à cet enthousiasme pour les beautés naturelles, qui seul 
peut faire. oublier les fatigues, les privations de tous genres, 
inséparables des voyages dans les Hautes-Alpes, et armer le 
naturaliste de la persévérance nécessaire pour accomplir un 
travail qui se compose d'élémens aussi multipliés. 

MaRTINS. 
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Urser KRISTALLBILDUNGEN 27 den Pflanzen-Zellen. — Sur la 
formation des cristaux dans les cellules des plantes, 


Par le D° F. Unersr. 


Quelques auteurs ont soutenu à tort que les cristaux qui exis- 
tent dans les plantes ne se trouvaient pas dans les cellules elles- 
mêmes, mais dans les méats intercellulaires : ce qui a pu les 
induire en erreur, c'est que ces groupes de cristaux sont quel- 
quefois assez volumineux pour distendre la cellule outre me- 
sure et lui donner un volume souvent sextuple de celui qu’elle 
a dans l’état naturel. En général, ces cellules à cristaux ne con- 
tiennent pas d’autres substances organiques; toutefois, dans le 
Piper blandum, je les ai trouvés dans la même cellule, mélés 
à de nombreux grains de chlorophylle. Meyen a le premier 
découvert des cristaux dans des cellules épidermiques, car jus- 
qu’à lui on avait cru qu'elles appartenaient exclusivement à 
celles du parenchyme. Aux deux plantes, le Maranta zebrina et 
le Tradescantia discolor, qu'il a signalées comme présentant 
cette particularité, je puis en ajouter une troisième, le Goodyera 
repens. Cependant c’est ordinairement dans les cellules du pa- 
renchyme qu'on observe ces corps inorganiques. Ils existent 
dans toutes les divisions du règne végétal, depuis les Algues les 
plus simples(Nostoc muscorum, Conferva crystallifera) jusqu'aux 
végétaux les plus complexes. IL est rare qu'on trouve un seul 
cristal dans une cellule; cependant on remarque cette particu- 
larité dans le Panyrus antiquorum et le Ficus bengalensis ; mais 
le plus souvent chaque cellule en contient plusieurs même chez 
les végétaux que nous venons de nommer./Daus les plantes qui 
offrent des cavités aériennes, les cellules à cristaux sont très 
souvent libres et font saillie dans l'intérieur de ces cavités; cela 
est surtoutvrai pour les cristaux aciculaires, comme M. Meyen 
Va fait voir dans sa Phytotomie; je l'ai observé aussi pour. 
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les cristaux disposés en étoiles du Myriophyllum spicatum. 
L'existence de cristaux parait liée à celle des cellules contenant 
de la fécule et d’autres substances, telles que la résine, la chlo- 
rophylle, etc. Les faisceaux vasculaires, au contraire, n’ont 
aucun rapport avec les formations cristallines. 

Occupons-nous d’abord de la forme de ces cristaux : leur pe- 
titesse la rend excessiveinent difficile à déterminer , car on ne 
saurait rien dire de positif à cet égard, si l’on n’a pas mesuré 
les angles que les surfaces font entre elles. M. Raspail a imaginé 
à cet effet son goniomètre microscopique; mais cet instrument 
est trop difficile à manier pour que les limites de ses erreurs 
soient moindres que les différences qui existent entre les diffé- 
rens cristaux végétaux. On en sera convaincu si l’on réfléchit 
que les plus grands cristaux que j'aie examinés avaient 0,11 de 
la ligne viennoise de long, un grand nombre 0,023 et toutes les 
grandeurs au-dessous , jusqu'aux infiniment petits. Mes résultats 
sur ce point sont tout-à-fait d'accord avec ceux de M. Raspail. J’ai 
donné des dessins aussi exacts que possible des cristaux trouvés 
dans les cellules des plantes suivantes : Ficus bengalensis, Ma- 
ranta zebrina, Musa paradisiaca, M. coccinea, Iucca gloriosa , 
Strelitzia reginæ, Papyrus antiquorum, Tritoma Uvaria, Aloë 
pulchra. Dans ces végétaux, les cristaux sont isolés ou du moins 
libres dans l’intérieur des cellules; mais souvent ils sont grou- 
pés et soudés entre eux, comme on l'observe dans plusieurs 
Rheur, daus les Myriophyllum spicatum, Herniaria glabra, 
Mercurialis perennis, Viburnum Lantana, Cactus pendulus, Ca- 
ladium nympheæfolium. L'examen chimique de ces corps n'offre 
pas de moindres difficultés que la détermination de leurs formes 
physiques. Buchner, Schübler, Saigey, De la Fosse, Nees d’Esen- 
beck et Raspail sont les seuls qui s’en soient occupés; leurs bases 
sont de la chaux , de la magnésie , plus rarement de la silice. 
Les acides carbonique, oxalique, phosphatique et tartrique se 
combinent avec elles. Le procédé que j'employai diffère de celui 
de Raspail; je laissat digérer le tissu cristallifère dans de l'acide 
nitrique affaibli, je filtrai, puis je traitai par l’ammoniaque ; Je 
recueillis le précipité blanc, qui se formait alors, et le fis chauf- 
{er sur une lame de platine. L’effervescence me démontra l'exis- 
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tence d’un acide végétal, qui devait être l'acide tartrique ou 
l'acide oxalique. 

L'auteur ajoute d'une maniere incidente quelques observa- 
tions sur les vaisseaux du /afex, à propos d'une figure qui 
accompagne son mémoire : en voici la substance : Ces vais- 
seaux décrits par Schultz et Meÿen sont tout-à-fait différens 
des vaisseaux propres (vasa propria), comme M. Mohl la prouvé; 
ils contiennent un suc plus mucilagineux, des substances résineu- 
ses ou gommo-résineuses, Les vaisseaux propres font partie, pour 
ainsi dire, des faisceaux vasculaires et jouent probablement un 
rôle dans le transport des sucs. Les vaisseaux du latex au contraire, 
n'accompagnent jamais les autres faisceaux vasculaires ; ils en 
sont séparés constamment par du tissu cellulaire et se dévelop- 
pent par l’anastomose de plusieurs cellules placées bout à bout: 
Ils me paraissent plutôt appartenir au système cellulaire qu’au 
système vasculaire. Dans une de ces figures, l’auteur a repré- 
senté ces vaisseaux naissans telsqu’illes a observés dans la moelle 
du Ficus hengalensis : ce sont des cellules quadrilatères placées 
bout à bout; elles ne diffèrent point des autres cellules paren- 
chymateuses, si ce n'est qu’elles contiennent déjà un grand 
nombre de ces granules arrondis, qui forment la plus grarde 
partie du latex. Ce mode de formation est en harmonie avec ce 
que nous observons pour d’autres organes , tels que les vais- 
seaux spiraux , p.ex:, qui ne sont que des cellules anastomo- 
sées bout à bout. Cependant M. Unger n'a jamais pu constater 
le mouvement du Zatex, etilse propose de revenir plus tard sur 
ce sujet. 


MARTINS. 
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Introductio in historiam plantarum. 


(Introductionis olim generibus plantarum præmissæ edilio 


altera posthuma , aucta et maximà parte nova). 


Prodierant anno 1789 Genera Plantarum secundum ordines naturales novam- 
que methodum disposita, opus immortale paris optimi, quem semper caruin 
atque honoratum kabebo. Quinquaginta circiter abhine annis vixit, alteri semper 
intentus editioni quæ novis inventis amplior novisque meditationibus perfec- 
tior evaderet. Sed perpetuo ad meliora tendens adque excellentiam, quam asse- 
qui vix humanum £st, aspirans, diversis prætereà sæpiüs officiis studiisque avo- 
catus, ætatem obrepere paulatim sivit, et quo magis ac magis affluente materià 
viribus opus erat, eo magis cæ deficiebant, corporis quidem, non animi semper 
integri et valentis. Sensus tandem nec observandæ naturæ nec hbris perlegendis 
suffecerunt, cüm plantarum botanicorumque operum quotannis copia incres- 
ceret; et oculis, jamdüdüum obscurioribus, demum ferè omnino captus, audiex- 
tis jam non agentis intra partes se conlinere opusque interruptum recudendum 
aliis relinquere coactus est. Sed supererat laboris reique herbariæ amor, animo 
que, quem nunquäm invidiæ vel minima attigerat labecula, scientiam citius ipso 
progressam curiosè insequenti, placebant conatus inventaque recentiorum : quo- 
rum gencraliora, cm operam specialibus impendere jam non posset, discere et 
ponderare, scribendo digercre et præfationi operis numquäm absolvendi vel 
edendi inserere juvabat. Sic confecta fuêre quæ nuncin lucem proferimus, abs- 
que ullà auctoris librum condentis ambitione, sed in nobile senilis otii oblec- 
tamentum, eo igitur evolvenda modo quo’scripta sunt, interrumtè scilicet, nune 
bis partibus nuncillis, prout novum aliquid narrabatur legebaiurve, retracta - 
ts, ità ut omnes nec æquabiles semper sint nec plerümque coævæ, neque sit de- 
mümn operis uno jactu fusi unitas hic requirenda. Quædam hic ut neoterica me- 
morantur quæ jampridem senuêre ; quædam contrà reverâ novissima invemiun 
tur : neque enim desunt paginæ quas postremis vitæ mensibus dictaverit'aut pro- 
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prià etiam manu, quamvis cæcitans, scripserit. In his manuscriptis quæ vel 
filii paternis litteris locutionibus ideisque assueti oculos atque animum sæpiüs an- 
cipites impedivêre, paucissima fuerunt quæ supplerentur complerenturve : sed 
plermque variæ existebant lectiones, inter quas ultimam vulgo elegimus. Ecce 
igitur ingenii tam bené de re herbarià meriti lucem ullimam; ecce auctoris ferè 
uonagenarii libellum , quem, etsi ipse nunquäm evulgandum crediderat, nos 
tamen hodiè, in venerationis æternæ pignus, publici facimus juris et lectori amico 


fidenter offerimus. 


Ap. Juss. 


Historiæ naturalis nomine designatur scientia quæ Animan- 
tium, Vegetantium et Mineralium naturam scrutatur et evolvit. 
Hæc latè patens, seu corpora singula seorsim exploret, seu si- 
mul omnia complectatur, nulles sibi certos constituit fines. 
Cæteris arctè conjuncta scientiis physicis, modo præmissa fa. 
cem iis hæsitantibus’ præfert, modo earumdem præeuntium 
mutuatur opem, quà graves utiliüs suscipiat disquisitiones aut 
felicius absolvat. Insignem in omnibus elementorum connexic- 
bem aut organorum perpendit texturam , et diversas telluris 
areas , diversos emensa tractus ; peculiarem ubique typum ac 
genesim agnoscit. Concordem in quälibet specie, velut in orbe 
contracto, miratur partium structuram et vires amicè conspi- 
rantes ; dein audaciori nisu sese attollens, globum ipsum terræ 
prospicit universum cujus tum diurnæ annuæque conversiones, 
tüm periodica phænomena æquabilem ubique consensum et 
unicam vim motlricem æternà summi Numinis lege modera- 
tam arguunt. 

Divinam sidera enarrant gloriam, enarrant pariter corpornm 
terrestrium mira diversitas et peculiaris actio; nimirum hæc 
omnia et singulæ omnium partes compagem produnt cuique 
propriam et motu aguntur suo. Sic mineralium agitant molem 
perpetuus elementorum affinium aut adversantium conflictus, 
et consectaria mixtorum veterum disjunctio novorumque con- 


A. L DE JUSSIEU. — Jntrod. in hisloriam plantarum. 99 


exio : salis cüujuslibet dissoluti fit cristallina restitutio in idem 
aut mutatà basi conversio in aliud. Sic corpora mineralia aut 
renovantur , düm elementis consociatis elementa alia affiniora 
interveniunt, aut, dm absunt, permanent eadem vel augentur, 
partibus similibus tantum superadditis. 

Altera est entium vivorum natura et actio. Innumeræ quidem 
et multiformes'quæ tellurem vestiunt plantæ, humo stabiliter 
infixæ, arboreæ aut frutescentes aut herbaceæ, pro temperie et 
zonis habitu variæ, pluribus à seminum ortu sunt obnoxiæ 
vicibus. Germinant primüm (novæ plantæ seu neophytæ) 
desuper aspirantes vitam; radicantur, crescunt elicitis ex humo 
fluidis cauliculi nascentis vascula pervadentibus, et succosæ mol- 
liter frondescunt; mox amplificatæ continuato per vascula fluido- 
rum tramite, protensà fronde auctisque solidis firmantur. Dein 
maturæ pro hymeneo, diversissimis etmirè discoloribus annuatim 
exornantur floribus sexuum receptaculis, fructuüum pariter dissi- 
milium et prolis futuræ prænunciis, ultrà provectiores cessante in- 
cremento et solidis prævalentibus induratæ sensim depauperan- 
tur et demüm veteres fatiscunt, citius tardiüsve deficiente succo 
deciduæ.Compares et etiam complexioresin vitæ decursu functio- 
nes omnigena exercent Animalia terrestria aut aquatica, quædam 
zoophyta seu plantis habitu similia , muita per vices plurifor- 
mia, pauca immania, plurima tenuissima aut vix perspicua, cæ- 
tera staturis et formis diversis intermedia, omnia eo in classibus 
comparatis numerosiora quo simpliciora in organico textu ; ea 
quælibet, exquisitis aut obtusis prædita sensibus, proprià vi et 
musculis idoneis spontè mobilia, aptatum naturà suppetente 
recipiunt victum, organorum concentu vigent, reciprocà intüs 
solidorumet fluidorum conservantur actione, singulas solito suo 
tempore obeunt phases vitæ tandem intermissæ, et interim suc- 
cessiva quädam ac mirabili auræ vitalis transfusione constanfer 
propagantur. 

Quæ autem ex summatim prolatis in multiplici totidem exi« 
stentiarum et fabricarum et formarum et actionum investi. 
gatione versatur scientia naturæ contemplatrix , ea, non magni- 
fica tantum, sed et extensa nimis ab humano teneri nequit inge- 
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nio nisi in plures dispertiatur. Natura, vox anceps duplici potis- 
simüm sensu accipienda, nunc generalior entium congeriem aut 
aniversum significat telluris habitum , nunc uniuscujusque cor- 
poris compagem aut existentiæ modum specialis exprimit , ipsa 
ubique Numinis interpres et nuncia. Hanc si quis integram 
primo sub aspectu sibi fidens audeat capescere , animos ille 
grandi detinebit apparatu et splendido illiciet sermone idoneis- 
que verbis. Sed sincero rerum naturalium scrutatori non suffcit 
earum compendiosa delibatio aut cognitio inchoata.Ipsinoscenda 
priüs singulorum natura corporum omnibus suis partibus abso- 
luta, quam definiunt præcipuè elementaris compositio et orga- 
nica fabrica. Inde scientia duplex , elementorum et organorum 
distinctissima , altera in elementis indolem et numerum et pro- 
portionem et mutuam affinitatem experimentis illustratam et 
consequentem adhæsionis vim computans ; altera observationum 
opein organis structuram et numerum et dispositionem mutuam 
et reciprocam actionem et verum præstantiæ gradum statuens. 
Emendanda igitur ac perficienda triplicis regni primaria dis- 
tinctio, nempè Animantium, Vegetantium et Mineralium cui 
rectius præponitur recentior partitio in Regnum organicum 
et Regnum inorganicum seu elementare, hinc Mineralia sola , 
illinc Animantia cum Vegetantibus complectens. 

Inorganicam Mineralium naturam constituit compages éle- 
mentorum in diversa coëuntium mixta, quorum Jjuxtapositione 
minerale corpus formatur, adaugetur, perficitur ; quibus posteà 
aisjunctis vicissim destruitur, recentiori nexu in nova concres- 
cens corpora non ipsi coæva, sed ex ipsiüs aliorumque detritu 
confectu, indè præcedentibus paria aut dissimilia pro eélemen- 
torum copulatorum nuinero indole et consensu. 

In exarminandis Mineralium tum compositione tüum signis 
exterioribus e fracturis rupium et præcipuè e crystallorum 
form unicuique sali aut metallo aut gemmæ proprià subsidet 
Mineralogia , caracteres et affinitates indè percipiens. Horum 
mutuur in tellure situm et commixta Regni organici fossilia 
inquirit Geologia, ex ohservatis diversas de orbis structurà 
et ejus perturbationibus theorias deducens, indè in Gergnosiam 
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observantem et Geogeniam disserentem partita. Ultrà progre- 
diéns Chemia, nunc sejungit analysi singula solidorum et flui- 
dorum principia quorum deprehendit et confert affinitates, 
præterèa ab inutilibus aut noxiis discernens utilia, qualia in 
metallorum fusione aut in expressione pharmacorum ; nunc, 
fecundà syntheseos arte Naturam æmulans , eadem restituit cor- 
pora aut nova procreat conjunctione dissimilium. Physica, 
præcedentis sæpè socia, meditatur et computans perpendit tum 
proprietates corporum seu materiei quæ sunt attraclio, gravitas 
seu gravitatio, mobilitas , elastica vis, compactio, dilatatio et 
possibilis divisio seu divisibilitas, tùm phænomena ex igne, 
luce, electricitate atmosphæricà aut animali, magnete mineral, 
aëre libero aut compresso , aquis fluentibus aut vaporatis orta 
et mentem ac sensum insigniter moventia. Prædictis Autorum 
laboribus sejunctis aut invicem auxiliariis obscura elucidantur 
plura, quotidianæ pro variis usibus creantur inventiones, 
inexhaustus prodit novarum fons artium, et summa scientiarum 
materiem inorganicam tractantium concluditur utilitas. 

À præcedentibus dispar scientia explorans organorum naturam, 
non in eorum elementis scrutandis incumbit quæ chemiam ant 
physicam spectant, sed in organis formamet contextum et'‘vitæ 
modum potissimè consectatur. Ens enim organicum ex solidis et 
fluidis constat partibus reciproco in se invicem agentibus motu, 
quarum solidæ aliæ dantur similares seu simplicissimæ elementa- 
res ,aliæ organicæ ex similaribus factæ, fluidæ verd intrà solidarum 
decurrunt vascula aut in earum cellulis consistunt. Hllud natum 
ex Ccongenere (non priüus destructo ut in mineralibus) crescit 
præcedenti conforme , principiis nutritione intussusceptis inva+ 
lescit, varias ab exortu ad finem patitur vices, fœturam proge- 
nerat sibi similem ultrà persistens, et demum solità ætate de- 
cursà succidit. Hujus igitur historiam naturamque simul expri- 
mit partium organicarum .fabrica et actio vitam constituens, 
ac subindè cognitio organorum et functionum veram regni orga- 
nici scientiam exhibet. 

Communis Animantium et Vegetantium vitæ subsistit appa- 
ratus. His et illis necessaria est succi nutritii intromissio, diverse 
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tamen peragenda , in Vegetantibus simplicior, in Animantibus 
magis complexa , præcipué in vertebratis horum classibus. Ali- 
menta enim spontaneo ipsorum motu quæsita , capta, trita et 
actione vitali in pultaceum chymum digesta, effunduntur in in- 
testinalem tubum veluti in receptaculum , unde hiantia intrà 
ipsum vasa lactea nutritium eliciunt chylum mox admiscendum 
sanguini, dum residuæ fæces extrà rejiciuntur. Plantarum 
radix , vasorum lacteorum æmula , succos excipit proprios in 
tellure, seu in receptaculo universali, delitescentes ac quasi jàm 
a Naturû digestos, eo tamen subterraneà vegetatione cbrepens 
ubi aptiores affluunt et facilior ipsi datur aditus. Plantis igitur 
inutiles sunt nervi et musculi actores motüs spontanei, inutilia 
organa digestionis in Animantibus præmissa nutritioni, cujus 
initium est his vasorum lacteorum succio , in illis actio radicis : 
cædem sunt prætereà Animantium et Vegetantium cæteræ func- 
tiones tum vitales tum novorum entium ortui ac incremento 
addictæ. Communis ideo scientia in utrisque organisationem 
prospiciens et vitam, similitudines ac discrepantias numerans 
ex conformi aut diverso horum et illorum modo deductas, et 
distributionem inde constituens naturalem in quà similia con- 
spirant, dissimilia removentur, ità ut ex häâc immutabili en- 
tium dispositione certa præsentiatur omnium affinitas aut alie- 
natio, et cognitis paucis viciniorum cognitio facilior evadat. Ex 
dictis Animal est corpus organicum vivens, sentiens et agens ; 
Planta vero corpus organicum vitæ ne sed motüs proprii et 
sensationis expers. 

Hæc sufficiant de organicà Animantium et Vegetantium affi- 
nitate jam in præterito seculo promulgatä, quæ nunc unanimi 
consensu confirmatur. Non ultrà par estimmorari in disquirendà 
Animantium scientià quæ , zoologis competens, eximiis neote- 
ricorum laboribus feliciter illustratur tum in delineandis cer- 
tioribus classium et ordinum signis exterioribus, tum in sis- 
tendà organorum interiorum structurà et mutuà actione. Nunc 
penitüs nobis est incumbendum scientiæ Vegetantium quæ præ- 
cipua est suscepti ratio. 


Phytologia.- Plantarum scientia seu Phytologia est quæ ve- 
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getantium naturam inquirens, Grganorum in ipsis texturam, ac- 
tionem , situm mutuum , præstantiam et reciprocam discrepan- 
tiam determinat et indè deducit signa exteriora plantis! distin- 
guendis , definiendis et ordinandis ütilia. 

Duplex igitur distinctus prodit conspectus scientiæ : alter or- 
ganorum structuram tum internam tum externam et functiones 
prospiciens, est absoluta Physiologiæ vegetalis partitio; alter 
præcedentis auxilio fortior et Botanicam veram constituens , 
signa distinctionum et ordinationum exteriora ratione præstantiæ 
præcipua statuit. Facilior sigrorum apertiorum delectus sum- 
mum anteà fuit pristinæ propositum scientiæ quæ in iis ad nutum 
seligendis tota incubuit, de ulterioridisquisitione minussollicita. 
Vera autem scientia, ex præmissis et ultrà profitendis, integræ 
organisationis studio dedita, non hæret in pauciorum signorum 
delibatione, sed omnes omnium organorum modos tenetur per- 
pendere, præposità eorum structurà et actione seu physiologiæ 
partitionis concisà expositione et consulto omissà aut vix indi- 
catà succorum decurrentium vel secretorum elementari com- 
positione quæ distinctam Chemiæ vegetalis scientiam constituit. 

Organa  plantarum. — Organa plantarum simpliciora ex 
elementis simplicissimis occultà vi junctis confecta, in quibus- 
libet corporibus organisatis eadem, {bræ et utriculi dicuntur, 
variè coalescentia in textum fbrosum aut utricularem aut ex 
utroque connato factum, in membranas, in diversos vasculosos 
textus succis nutritiis recurrentibus aut.propriis secrelis aut aere 
turgidos. Plantis omnibus communes sunt ii textus, sed in tribus 
præcipuis earum classibus, suo tempore vicissim elucidandis, 
diversa est eorum mutua consensio et dispositio , singularum 
propriam constituens organisationem seorsüm in üis perpenden- 
dam, incipiendo a plantis dicotyledonibus perfectiore instructis 
organisatione et poslèa memorandis monocotyledonum et aco- 
tyledonum discriminibus. 

Organa composita , in Dicotyledonibus.— Dicotyledonum or- 
gana secundaria ex præmissorum simplicium coadunatione facta 
sunt, 1° A2edulla centralis omnino utricularis ; 2° Lznum solidum 
pluribus fibris et paucioribus utriculis constans, medallam am- 


104 A.!L. DE SUSSIEU.. — /atrod. in historiam plantarum. 


biens; 3° cortex extimus et laxior cui sunt fibræ respective pau- 
ciores et plures utriculi, Ex his tribus organis secundariis confi- 
ciuntur organa magis composita, alia fovendæ plantarum vitæ 
præprimis impensa, indé vitalia dicta, quæ sunt radix , caulis et 
jolia ; aliaspeciebus propagandis dicata seu propagantia, nempè 
Jfieres et friuctus et semina : quæ omnia vicissim sunt attentius 
et minutè perpendenda, præmissis vitalibus et exemplis ex Ni- 
cotianà herbä et Pyro arbore , utrâque dicotyledone notissimà, 
desumptis. | 

Organa vitalia: — Radix humi defixa superius in eaulem 
producitur. Axim utriusque, vix tamen prioris, tenet medulla 
omnino utricularis et quasi spongiosa. Strata ambiunt lignea ex 
longitudinalibus fibrarum et vasculorum fasciculis, textu utricun- 
lari tenui interposito, concreta. Supersternitur cortex ex fibris 
et vasculis et distinctis utriculorum seriebus ferè parallelis laxè 
intertextus ac quasi reticularis, in radice madens succosus, in 
herbaceo caule membranaceus mollis, in frutescente siccior, in 
arboreo demüm magis extensus et sæpè vetustate rimosus. Suæ 
sunt radici, suæ cauli functiones propriæ. Radix, vasorum in 
animantibus lacteorum vicem gerens, tum madefacto suo cortice 
tum potius extremis radicellarum suarum papillis, nutritium 
exsugit avidè succum , chylo animali congenerem , ex fluidis 
pluribus et paucioribus solidis constantem particulis: hic vi vitæ 
in caulina evehitur vascula , ultrà in ramea progressurus et de- 
currendo solidas passim pariter incremento proficiens , undè 
copiosior in juniore plant sit, in vetustiore parcior, ratione 
auctæ solidorum molis et imminuti vasorum diametri. Succus 
_ille ultrà decurrens evehitur ad folia in quibus propriam exer- 
centibus functionem utiliter elaboratur. ! 

Folii autem cujus libet a ramulo orti {mediante sæpiüs petiolo) 
texturam constituit succiferorum series vasculoram, quæ, à ra- 
mulo in petiolum ducta, ulteriùs divaricantur pluriès divisa 
intrà textum utriculosum sub membranà seu cuticulà exteriüus 
undique expansà, in quà hiant meatus minutissimi, poriolimdicti, 
nunc nomine s{omatum insigniti, tum exhalandis liquidis si quæ 

folio contenta superabundant, tum iisdem ex aere circum- 
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fuso et aeri ipsi inhalandis pervii. Aeérem sic intromissuin neo- 
tericorum observatio demonstravit intra folium viride vel alias: 
vegetantis partes concolores actu quodam respiratorio mutari, 
die carbonem decomposito gaze acido absorberi rejicique 
oxygenum, nocte fieri contrarium, ut et in partibus coiloratis 
nec virescentibus iisdemque oxysenum retinentibus. Inde vege- 
tantium vapor die salutaris , nocte sæpius gravis, ratione prin- 
Cipii emissi. 

Cæterum utrique folii paginæ eadem nec facies nec, ut videtur, 
usus ; superiori vulgo læviori pilorumet stomatum copia minor, 
major inferiori nervis prominentibus reticu latæ nec rard villosæs 
Quæ comprobant constans soli aut aeri libero superioris obversa- 
tio paginæ, quæ,si retorto petiolo invertatur, ad solem lenta redit, 
et vita diutius superstes foliorum super undas natantium quorum 
pagina inferior facilius inspirans aquæ obversatur. Sic diversas 
succus vegetalis vicissim emittit et recipit partes agentibus foliis 
quorum cognita organisatio præcipuas indicat functiones. Eæ 
autem analogæ sunt hine animantium perspirationi internum 
utiliter expellenti humorem superfluum , indè eorumdem san- 
guificationi seu per respirationem intromissioni aeris externi 
novum suppetentis principium sanguini intrà pulmones conten- 
to, præmissà nuperius chyli admixtione, 

Succus autem in foliis uno partim orbatus principio, altero 
ditatus aut onustus, tune solito viscidior aut gravatus succis 
propriis, refluit ad radicem per eadem vasa oscillans , aut potiùs 
per diversa circulatorio motu, præcipuè per vasa propria, de- 
ponit succos partiales secretos in glandulis seù in utriculis con- 
gestis glandulas supplentibus, alios spissiores, subtiliores alios, 
colore varios, melleos aut acres, sapidos aut insipidos, odoratos 
aut inodoros, gummosos aut resinosos, nonnullos fisso cortice 
extus raie et contactu aeris concretos. Tanc forsan egens 
succus propellitur ad radicem in quà reficitur novam accipiens 
fluidorum copiam, undè ditior revehitur ad folia ibidem denud 
elaborandus, similiter et posthàcinfrà defluus. Sic piantæ fovetur 
vita, qualis ferè in animantibus, düm sanguis prosiliens dives 
e puimonibus trajecto corde ad extrema propellitur, in decursu 
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diversis exutus humoribus, et indè per venas spissior revertens 
ad cor chylum recipit novis fœtum principiis , in circulum mox 
repetito motu revolvendus, (1) 

‘Aliqua tamen, præcipuè in zonis temperatis aut algidis datur 
vitalis hujus vegetantium functionis intermissio. aut saltem 
manifesta remissio. Virides enim in iis æstas quotannis frondes 
obscurat , ineunte autumno varie gratèque discolores, posthàc 
sensim senescentes, quæ demum aridæ procidunt recedente 
hyberno sole ac torpente et quasi sistente naturà. Dum autem 
vernans et solem reducens mitescit cœlum, rediviva tunc exci: 
tatur natura , herba repullulat, vigescit arbor. Mucus quidam 
organicus, non aquæ miscibilis, cambium dictus, in arbore inter 
corticem et lignum medius exsudat ab alterutro aut ab utroque 
nascens. Quæcumquesit ipsius origo, pars hujus altera in Zbrum 
seu corticis stratum interius extensile, altera in alburnum con- 
crescit seu ligni stratum exterius præcedentibus firmioribus cir- 
cumpositum, mediante utriculorum tenui serie, et, repetità 
quotannis unius additionis, stratorum numero noscitur ætas . 
arboris. v 

Intereà in præcedenti cambii affluxu etfibrarum alburnearum 
ortu, simul aut poste, nascuntur fasciculi qui extrorsüum ver- 
gunt trajectoque demuüm cortice in germas producuntur, foliis 
anterioribus aut eorum jam deciduorum vestigiis semper axil- 
lares, Situs igitur earum respectivus conformis est insertioni fo- 
liorum : indè in ramulis oppositifoliis sant oppositæ etsuperiores 
vulgo cum inferioribus decussantur; in alternifoliis alternant 
devio tramite discedentes datoque inter superiores et inferiores 
intervallo reguiari. Hanc deviationem vel decussationem dispo- 
suisse natura videtur ut eo ductu quasi spirali vascula ad 
singulas succifera minimis impedirentur obstaculis. 

Prætereà e gemmâ rami vel ramulorum quotannis terminali 


(x) Alia insuper in plantis adsunt vasa aliter constructa, nempè tubi e filo simplici in spi- 
ram.contorlo nec tracheis vermium absimiles , indè éracheæ dicti, jamdudüum a Grewio memo- 
rati, in radicibus nunquàm, vulgd in partibus aereis seu caule et ramis obvii, sed tantüm 
medullæ dicotyledonum cireumpositilaut in fasciculis vascularibus monocotyledonum interni. 
Quisoam corum usus ? nondüm verè compertum aerine an liquidis viam ministrent, 
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prodit anno subsequente ramulus junior ,suà vice foliosus gem- 
mosus et ramulifer. | 

An gemmæ sic ramulis emittendis addictæ habendæ sunt, as- 
serente insigni inter neotericos physiologos, quasitotidem sureuli 
insititii seu plantæ distinctæ seminum instar radicantes super 
hgnum junius plantæ matris in fibras quarum expansione pro- 
ducitur alburnum? An contrà, simpliciore actu, planta mater 
alienis viribus non egens , verno tempore e fibris alburneis vere 
suis emittit gemmarum rudimenta mox trajecto cortice ampli- 
ficanda in gemmas suà vice debito operi perficiendoincumbentes? 
Quæcumque sit ratio, commissum a naturà munus adimpletur 
et intereà terminalis gemma ramulum emittit præcedentis anni 
ramulo tunc in ramum converso continuum. Sie multiplicatis 
ramulis et ramis amplificatur arbor Iætans opacà fronde ipsius 
adaugente actionem et vires, unde fit aptior insignibus pera- 
gendis functionibus infrà evolvendis. ‘ 

Duplex ideo in plantis distincta exercetur vitalis actio : altera 
mere vitalis plantæ vitam fovet, toto anno perennis, fortior 
extantibus foliis , iisdem hyemali tempore deciduis remissicr, 
succum e radice evehens ad supernas partes et refluum infrà 
reducens, in decursu addentem solida solidis organi indè tantum 
crassioris et indurati , propriis passim spoliatum succis et de- 
mum in radice restaurandum pro decursu consimili. Altera actio 
gemmas profert et subsequentes cum foliis novis ramulos ac 
ramos, additis et auctis simul radicibus. Sic planta verè ampli- 
ficatur ità ut quæ prius fuerat debilis arbuscula zephyris obse- 
quens, demüm procera arbor, obstans aquilonis viribus, humiles 
arbusculas aliquantisper distantes umbrà salutari protegat. 

Ut organorum et functionum vitalium compleretur historia 
sistendus esset certus ascendentis aut descendentis succi de- 
cursus; an sit oscillatorius per eosdem ductus, an per diversos 
circulatorius. Oscillatorio obstat constans succorum decurren- 
tium oppositio, nisi tamen decursus fiat diversis diei et noctis 
temporibus. Circulatorium indicat tum obstaculo supradicto 
aclio non impedita , tum animantium analogia. Quicumque 
habeatur proprius succi motus, sistenda est vera ductuum succi- 
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ferorum textura, an sit vascularis , an utriculosa ? Eam vascula- 
rem dixêre prisci auctores, dicunt et nonnulli neoterici oculo 
vasculorum existentiam testantes ; sed recentiori assertione mi- 
croscopicis observationibus suffultà nuncupatur omnino utri- 
culosa. An tunc irrepit succus inter utriculos velut in spungià? 
An potius decurrit intra utriculos vasculorum vicem gerentes, 
ac dein ipsosmet vasculosos , donec solidorum affluxu solides- 
centes fibrarum duriorem naturam induant ? An inde conclu- 
dendum organa juniora primüm eadem esse omninôque utri- 
culosa, dein fieri vasculosa et demüm fibrosa? Sic priscis 
auctoribus consentiant recentiores. Quasnam insuper in plantis 
partes adit decurrens succus? An ascensum ipsius in ligno, des- 
censumin cortice statuit vetus experimentum sectionis in cor- 
tice annularis quod tumorem manifestat marginis in cortice 
superioris , inferiore persistente tenui? Recentius aliud extat 
experimentum succi ascendentis insipidi , descendentis sapidi. 
Indè suus ligno, suus cortici proprius succi decursus, innuente 
etiam margine sectionis infero interdum subtumente. Nec tan- 
tum de succi perenniter decurrentis proprio motu et fontibus 
veris agendumest Statuanturinsuper origo et usus hujus materiet 
subglutinosæ cambium in arbore dictæ, verno tempore: exsu- 
dantis inter lignum et corticem, novum utrique suppetentis 
stratum. An gemmæ simul nascentes ex eà derivantur? An, juxta 
neotericam opinionem, ipsæ insititiæ ct quasi germinantes eam 
emitltunt materiam quæ in lignum et alburnum convertatur ? 
Quænam etiam verior structura, quis usus certior spiralium tra- 
chearnm quæ dicuntur motibus proficuæ ? An earum spirale 
filum planum, an potius cavum acfistulosum licet tenuissimum ? 
An aer et succus alternatim in tracheà existentes, ex eà ad filum, 
an ex filo ad eam transeunt ? 

In solvendis inter prædictas nonnullis quæstionibus prisci 
frustrà insudaverunt physiologi, quorum labores junior paucis 
recensueram verbis anno 1770 in physiologicà thesi , non ipse 
observator aut judex, sed tantum narrator incertus. Easdem et 
alias quæsdam præmissas scrutati sunt et nunc scrutantur adhuc 
neoterici solertes , juvante microscopio perfectiori, non tamen 
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unanimi consensu. Tantæ molis est minutissimas organorum 
partes omnino evolvere et suos a reluctante naturä agendimodos 
etiàm simpliciores extorquere. 

Organa propagantia. — Prædictæ organorum descriptorum 
actiones sufficiunt plantis victu reficiendis et vitali earum fo- 
vendo motui; aliæ insuper et partes et functiones iisdem mul- 
tiplicandis et propagandis peculiariter addicuntur. Obiter hic 
tantüm indicandæ multiplicationis artes hortulanis notissimæ, 
taleæ aut propagines in humo radicantes et emissi ex imis cau- 
libusstolones, et surculi insititü, et Aliorumaut Narcissorum bul- 
billi. Generalior sexuum concursu fit propagatio , in plantisan- 
nuis annua, in perennibus et arboreis ad sequentes annos dilata 
donec non ultrà frondescant aut rarius ante frondescentiam ; ne 
totus in eam impendatur succus nutritius ad utiliora conver- 
tendus, favente prætereà in hortis fructiferis solità frondium 
luxuriantium putatione vernà. Dum enim adolevit arbor, præter 
memoratas anteà frondium gemmas, aliæ extant florales dictæ , 
prioribus non conformes non et usu distinctæ,e quibus expe- 
diti fores novæ prolis generationi præludunt, exhibentes or- 


gana sexualia in eodem jüncta aut in diverso segregata, proprio 


involucro nunc duplicato,nuncrariüs simplici cincta. Exterius in- 
volucrum calix dictum interiore stabilius, sæpius virescens floris 
cæteras partes complectitur. Corolla in calice interior, altera in- 
volucri species non nunquam abortiva,odorata aut inodora, sæ- 
piüs colorata nec virens, indivisa aut pluribus constans foliolis seu 
petalis, pro flore vulgatiüs habita ut pote manifestior, sexuali- 
bus immediatè apponitur organis quæ sunt s{amina mascula 
ambientia et pistillum femineum centrale. 

Stamina corollæ congenita ipsi coæva et interdum annexa, 
simul ex eodem puncto nata, simulque post fecundationem 
decidua , antheram seu folliculum gerunt seminali turgentem 
pollineet filamento sæpè innitentem. Pistilli partes sunt germen 
seu ovarium , rüudimentis seminum seu ovzlis nondüm fecun- 
datis prægnans uteri instar; s/ylus vaginæ animali similis ex 
summo plerumque gérmine natus, sæpè capillaris, simplex aut 
multiplex interdüm nullus; s4grra in stylo terminale, aut eodem 
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deficiente proximo impositum germini, sæpè viscidum et 
madens. (1) 

Seu communi tecto seu diversis habitent sedibus, stamina 
cum pistillo in idem opus concurrunt: namque, ut primum 
maturuére, elasticà vi dissiliunt antheræ et emissi pollines viscido 
stigmati appinguntur, ovula fecundo imbre proluentes. | 


Pollinea autem congeries in antheris nata ac latens, odore 
spermatico, vesiculis constat numerosis, minütis, formäà variis (in 
eodem plantarum ordine sæpè conformibus), quæ jam diü cognitæ 
et ope microscopii simplicis observatæ, in aquæ guttà visæ fuerant 
mox tumentes et dein e latere rupto emittentes materiem gela- 
tinosam aut quasi oleosam, nebulæ instar erumpentem nec aquæ 
miscibilem , habitam pro aurä seminali solà fecundante. Vesicula 
autem pollinea, à neotericis iterum et attentius observata 
favente microscopio perfectiori est unilocularis, constans du- 
plici tunicà, alterà extimà solidiore lævi aut papillosà aut lineis 
intertextis exaratà et quasi tesselatà, alterà intimà tenuissimà 
extensili pellucidà, fœtägranulis minutissimis innumeris, quæ, ut- 
cumque nominantur, habenda sunt pro veris fecundantibus prin- 


(1) Apud veteres nulla fuit in Plantis cognitio sexuum quam pauciores tantüm præsentisce- 
bant. Dum autem apertiùs innotuerat inventa præcedenti ævo , occultabatur adhuc verus 
propagationis modus. Geoffræus junior admittens organa sexualia (AG. 1711) nempe pis- 
tillum femineum et staminum apices (antheras) masculos , vidit primus emissos ex hisce dehis- 
centibus pollineos globulos pulveriformes, ipso indice veros fecundationis actores ; et diversas 
plurium globulorum formas delineavit, auctas sub microscopio. Valantius (serm. 1717) polli- 
neam memoral nubem ex antheris Parietariæ presilientem fecundationis prænunciam, Ulte- 
riùs procedens Bern, Jussæus (AG. 1739, p. 247) sub microscopio globulos pollineos Vale- 
rianæ, Fumariæ, Nasturtii, Opuntiæ,'in aquæ guttà viderat vagantes, tumentes et demum.é latere 
rupto emiltentes materiem gelatinosam aut oleosam, nebulæ instar erumpentem, non aquæ mis- 
cibilem, habendam, ut dicebat, pro spiritu seminali, Needhamio (Dissert. 1745) idem apparuit 
sub microscopio in aquæ guttà phænomenon eruptæ e pollinibus materiei, non tamen mucila-— 
gine constantis sed serie pulvisculorurm membranulâ tenuissimä involutorum, seu potiùs , ut 
aiebat, substantià filamentosä punctulis nigris quasi maculosà et variè mobili. Vidcrat insuper 
dilatatum Lilii stigma nuper onustum pollinibus, paulô post succo prægnans luteo punctulis 
farcto, undè fecundantem spiritum ad germinis ovula viis occultis penetrare conjectabat. Sic 
diù substitit explicatio actionis organorum sexualium ; amplier ejus cognitio ad præsens sæcu- 
lum dilata fuit. 
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cipiis. Maturæ autem vesiculæ ex dehiscente antherà (1)elastico 
motu projectæ in femineum stigma glutine madens , huic agglu- 
tinantur et in attactüs puncto emollita finditur (2) tunica exte- 
rior ; mox € fissurà erumpit interior producta in tubulum plus 
minusve elongatum, prædictis farctum granulis, irrepentem 
inter stigmatis utriculos et, quà datà vià , ulterius progredien- 
tem. Velut autem cursores , in stadio plures admissi, scopum 
pauciocres assequuntur cæteris in vià impeditis , sic e pluri- 
bus pollineis vesiculis stigmati agglutinatis emissi tubuli gra- 
niferi intrà ipsius textum utricularem, ali mox sistuntur 
pressi nimis , ali ulterius progrediuntur dimovendo utriculos 
et dein stant imbelles, paucissimi demüm fortiores superatis 
objicibus et attingentes ovula placentariis annexa novam ipsis 
vitam impertiuntur. Indè natura, ne abortiantur ovula ne- 
glecta , numerosiores largitur stigmati pollines , ut non nulli 
saltem tubuli ovula fæcundis obtegant granulis. Prædictum 
tubulorum usum confirmat manifestior ipsorum directio et 
actio in Cisto et Helianthemo , generibus Cistineis , in quibus 
emissi ex numerosis staminibus tubuli, apertè simul invadentes 
dilatatum stigma adeunt omnes ovarii cavitatem , intrà ipsam 
pendent singulique singula petunt ovula ostiolum membranæ 
exterioris ipsis nec placentæ obvertentia. Idem observatur tubu- 
lorum longiorum concursus et facilis trans stigma aditus ad 
ovula in Orchide et aliis Orchideis generibus quæ discrepant 
tantum pollinibus intra antheras non liberis , sed ope glutinosi 
vinculi elastici colliganturin massas et massulas e quibus erum- 
punt tubuli crebri fecnndantes. Orchideis fere assimilantur As- 
clepias et confines quarum globuli pollinei in massas etiàm con- 
geruntur, non tamen nudi nec polline connexi, sed compacti in 
sacculo hinc demuüm fisso et e fissurà plures emittentes tubulos 


(x) Huic elasticæ projectioni favet interior structura antherarum a Purkinio nuper obser- 
vala, quo teste, earum parietes'cellulas exhibent exterioribus non conformes, in fibras elasti-— 
cas demüm solubiles, sic aeris humidioris sicciorisve contactu extensiles vel retractiles , qua- 
rum diversas in plurimis plantis formas delineavit. 

(2) Hiat potiüs per unum e prædispositis nonnullis forainibus : undè tubulus , quamvis sæ- 
pis unicus , nonnunqüam tamen muliipler. | 


112 A.L. DE JUSSIEU. — ntrod. in historiam plantarum. 


fecundantes villoso accedentes textui stigmatis sub quo latent 
germina duo. Hic fecundationis modus exhibens actionem cæ- 
icris præmissis consimilem , vero propior videtur aliis jam dit 
relatis quos protulerat fictio peculiarem et nondüum perceptum 
explicans organorum apparatum in Asclepiadeis (1). Sic unifor- 
mis habetur in phanerogamis plantis sexuum congressus ope 
tubulorum deferentium granula fecundantia minutissima seu 
seminalem auram altero insignitam nomine, miro et simul sim- 
plici apparatu, nec miranda minus actio organa propagantia 
concilians. 

Etenim , quæ plantas humi fixit ided vagationis incapaces , 
Natura flores simül protulit opportunè sæpius androgynos et 
prætereà involucris tum propriis tum aliis nonnunquàm externis 
tutatos , sic bis provida et favens paci ac sexuum concordiæ : 
quorum nonnulli moræ nescii, clàm in flore nondum evoluto vix 
adulti debitum opus absolvunt. Tpsa autem de cæteris tardioribus 
etiàm sollicita, pro faciliori pollinis appulsu, situm maturo flori 
constituit propitium, erectum düm stamina sunt sligmati adæ- 
quata, declivzm düm ipso breviora, inversum aut et pendulum 
(in Imperiali} dum longiore stylo ultrà prominet stigma tune 
mutatione inferius et antheris obtemperans, donec afflatu pol- 
lineo saturatum germen lente detorto stipite resurgat abiens in 
fructum. Stamina in flore erecto longiora, quâdam irritationis 
aut attractionis vi quasi abrepta , sæpe convertuntur in depres- 
sum stigma, et illud rarius ad ea breviora (in Diantho hortensi) 


(x) In Asclepiadis antheræ quinque biloculares applicantur faciebus vaginæ crassæ pentagonæ 
ex im corollà enatæ et.sic expandentis habitum monadelphum aut syngenesum. Eæ in singulis 
loculis massam fovent pollineam arctè compactam in sacculo penè coriaceo, altero fine liberam, 
altero adnatam appendici {primitès ipsi tantüm contiguam ex Rob. Brown ) filiformi , medio 
flexæ, ultrà affixæ puncto glandiformi nigro bivalvi obtegente foveolam angularem stigmatis 
pentagoni crassi similiter ad singulos angulos punctulati et subtüs suleati. E punctis hisce al- 
ternantibus cum antheris duplex sic manat appendix suam sustentans massam, ita ut idem com- 
rune sit duabus’ antheris et una antheræ sit duorum punctorum consors. Crediderunt in præ- 
cedenti ævo primi hujas organisationis observatores auram seminalem ex intimis massis fluen- 
tem ad puncta nigra trajeclà appendice fistulosà, inde trans sligmatis aut vaginæ sulcos ad 
germina duo advehi. Sed ex recentiorum ( Brown, Ehrenberg, Brongniart ) observatis , ea sunt 


quæ descripsimus antherarum pollinisque fabrica et generandi modus, in diversis tantüm ge- 
neribus paulisper sed vix diversus, | | 


À. L. DE SUSSIEU. — {ntrod. in historiarn plantarum. 113 


gemino apice curvum deflectitur. Sæpè etiäm in stigma apto 
tempore , simul aut vicissim, ruunt tumentes antheræ (in Ber- 
beride, Rutà, Tropæolo ), dein emisso polline recedentes vacuæ. 
Stigma autem more proprio stat expectans aut interdum hiat 
appetens et, germine gravido, posthàc contrahitur, Non fecun- 
dationi obstat separatio sexuum in floribus unisexualibus, mo- 
noicis dum masculi femineis sociantur in eodem individuo , dioicis 
düum in diverso segregantur. Monoicorum enim propius acce- 
dentium facilior datur actio, præcipuëe düum mascul numero- 
siores situ superant in éadem spicà (Castaneæ) paucos femineos , 
aut in eodem capitulo (Buxi, Euphorbiæ) femineum unicum 
cireumdant. In trifloris Parietariæ glomerulis florem unicum 
femineum inter duos androgynos foventibus , antheræ filamentis 
elasticé detortis surrectæ et mox hiantes , pollineà nube diffusà, 
trino simul germini famulantur. Nec difficilior florum dioicorum 
concursusdüum plantæ masculæ etfeminæ nascentes in eodemsolo 
simuül collectim crescunt et vigentes florent (Cannabis, Mercuria- 
lis, Spinacia) aeris halitu vel leviorisociantes. Düm tamen rariore 
casu masculæ procul effundentes sexualem spiritum , distant a 
femineis, distantiam minuit benefica velocioris venti pollineum 
turbinem deferentis actio, aut in Ægypto vetus agricolarum in- 
dustria cultis suis Phœnicibus femineis admoventium agrestes 
masculi Phœnicis racemos aliundè exportatos, aut apum papi- 
lionumve instabilitas variis insidentium floribus et pro hausto 
unius nectare mutuantium fecundantem alterius materiem in- 
scienter advectam, aut forsàn in insulis Archipelagicis nota ca- 
prificatio, nempèinsectorum ex unà Ficu semper sterili periodica 
migratio ad alteram inde frugiferam et ided vulgatius habitam 
pro Ficu femineä. Aquæ contactu præmaturè dehiscunt et di- 
luuntur globuli pollinei, ideo effœti et imbelles. Florationisigitur 
tempore noxia vitibus et pomariis et etiam segetibus pluviosa 
aut nebulosa temperies, quam sæpè subsequitur parcior frugum 
perceptio. Indè etiàm sub undis nequit peragi plantarum aquati- 
lium fecundatio nisi intra calicem ( Ranunculi aquatilis aliorum- 
ve) arctè clausum aut tumentem Zosteræ folii vaginam. Cæte- 


_rarum sexualis congressus exterior. Trapa vesiculoso petiolorum 
VIII. BoTanN. — Août. 8 
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textu suffulta, summis floridum caput extollens undis demüm 
libera vagatur cincta procul natante viridi Lenticularum grege. 
Crassioribus vinctus radicibus Nymphææ. albæ flos elongato 
pedunculo supereminet, mox aperto calice late süperbiens. Eve- 
hitur etiam dioica Hydrocharis Nymphæam minorem mentiens. 
Similiter assurgunt producto caule Stratiotis scapus uniflorus, 
umbella Butomi , Potamogetonis aut Persicariæ spica, verticil- 
laris Hottoniæ panicula , Monoicus Sagittariæ aut Sparganii race- 
mus. Mirabilior prodit fecundans actio Vallisneriæ dioicæ, cujus 
flos masculus imo assuetus vado, maturiüs rupto nexu einersus 
et mox patens staminibus erectis femineo semper natanti sed 
revincto catervatim allabitur vectus undà. Sic plantæ diclines 
aut hermaphroditæ, terrenæ aût aquatiles , quot annis munus 
desuper ipsis mandatum adimplent. Sic flores in agris sparsi, 
in segetum spicis occultè congesti, lætè varii in pratis, in hortis 
radiantes, futuræ instaurant ortum progeniei, et in pomariis fer- 
tilem pulchrè nitens Flora Pomonam prænuntiat. 

Comprobant præfata qualis et quanta fuerit Naturæ genitri- 
cis cura pro præparando et perficiendo fecundationis opere , ita 
ut organo femineo rudimenta futuræ prolis foventi spiritus pol- 
lineus fecundans certius accederet. Organum 1liud ( germen 
Linn.) animantium utero et simul ovario analogum, indè dic- 
tum a neotericis ovarium , in flore latens, a pedunculo succos 
accipit nutritios. Huic diversas induenti formas intüs adnascitur 
receptaculum aut placentarium (animaliim æmulans placen- 
tam }, simplex aut multiplex, uno aut plurimis tectum ovulis, 
aliis rectis , alüs curvis ant tortis. Ovuii cujuslibet basim Ailus 
dictam seu partem placentario affixam circumdat membranula 
primüum brevis cupulæformis habitu simplex, mox dubplicata, 
dein superius producta in tunicam duplicem zzucello seu cor- 
pusculo centrali circumpositam, apice aut latere perviam os- 
tiolo micropylus dicto. Mox ante fecundationem e nucello cen- 
trahi detrahuntur duæ aut tres aliæ tunicæ integræ nec perviæ; 
dein, eâdem actà, quædam sensim evanescunt, sæpius supersti- 
tibus tantüm duabus alterà extimà nonnunquäm adhuc pervià, 
alterà intimà et integrà. Sed prius, tempore opportuno, mate- 
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ries vivifica ex pollineis tubulis projecta, trajecto micropylo, 
irrupit interius ovulura inde excitatum et perenniorem ipsi tunc 
vivo emhryoni vitam est impertita. 

Cessat tunc fecundationis actus : emarcida, penso absoluto, 
e flore decidunt stamina, simul et mox decidente corollà , quæ, 
ex anteà dictis, vera est staminum appendix et eorum fati ac 
mortis consors, pris fuerat ipsorum viventium tutela præmis- 
sumque succi nondüm fructuarii diverticulum, donecille suc- 
cus, forsàn ex eà deficiente eliciens principium aliquod utile, 
sic ditatus ad ovarium et embryonem defluat prioris immemor 
viæ. Ovarium autem priüs suo modo nubile, nunc quasi nuptum 
et novi entis principio gravidum, stylo et præprimis stigmate 
suo exuitur, utroque tunc inutili, infirmo et sæpe mox deci- 
duo. Tunc, mutato nomine, fit vulgo fructus, botanicorum pe- 
ricarpium , futuræ prolis incunabulum , inde insignius. Quicum- 
que sit ipsi structuræ apparatus, simplex aut multiplex seu in 
plura carpella partitus,uni aut multilocularis quasi carpellis con- 
natis constans, unico aut pluribus prægnans ovulis, varians 
formà et mole et complexione, semper tamen junius texturæ 
 habitum præbet præprimis utricularem, poster vasculis ditio- 
rem, diversis etiam mutabilem modis et coloribus et saporibus, 
secundum copiam et indolem principioram cum succo nutritio 
advectorum et effusorum in textüs cellulis. Prætereà pericar- 
pium iisdem ac cæteræ plantarum partes subjicitur legibus, tum 
incrementi ab ovulorum fecundatione ad seminum emissionem, 
tum decrementi ab eà emissione ad ipsius occasum. 

Crescente pericarpio, crescit simul ovulum, crescit etiàm 
embryo tunicis vestitus, quarum, ut diximus, quædam eo 
adaucto citiüs tardiüusve aut evanescunt aut coalescunt, geminâ 
tantüm indé superstite. Hujus tunicæ tria sunt præcipua puncta 
memoranda nempè : 1° Aicropylus admittens in ovulo spiritum 
fecundantem; 2° Hilus,quo jungitur ovulum placentario sessile 
aut funiculo pedunculatum, et nutritios accipit plantæ succos; 
3° Chalaza,macula sæpè colorata, ubi vascula succifera tuni- 
camque ad hilum attingentia, eamdem perforant et in interiora 
seminis penetrant. 
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Crescentis embryonis partes sunt: 1° Radicula inferius in ra- 
dicem , superiüs in caulem(nunc tantum cauliculum), amplifi- 
canda ; 2° Cotyledones seu lobi e radiculæ basi producti, futu- 
ram eidem nondüm omnino radicanti escam suppeditaturi ; 
3° Plumula ( Gemmula Rich.) posteà caulescens, tardits ma- 
nifesta. Obversantur semper micropylo radicula , chalazæ lobo- 
rum finis. Ovulum primo semper rectum, chalazam cum hilo 
confundens nunc in situ eodem perstat; nunc rectum inver- 
titur tamen ità ut distet ab hilo chalaza, et tunc inter utrumque 
manifestus ductus vascularis coloratus raphe dictus, ab eo ad 
illam transmittens succos; nunc demüm incurvatur, extremita- 
tem alteri alteram ideoque micropylum chalazæ hiloque inter- 
medio admovens. 

Præter enumeratas ovuli et embryonis partes, altera inter- 
dum in ovulo maturiore prodit ab his et illis  diversa. Succus 
nutriendo embryoni adniissus, non semper omnis huic ali- 
mentoimpenditur, sed frequenter aliqua illius pars superflua 
intra tunicam interiorem concrescit in Corpus omninÔ utricu- 
lare jam diu insignitum nomine perispermi ( A lbumen Gærtn. 
Endospermium Rich.), non embryoni nec ovulo adhærens, 
priori diversè contiguum, cingens aut laterale aut inferum aut 
centrale, in emisso semine superstes , futurum ipsi germinanti 
primum pabuium, quodque suà præsentià aut absentià, suo 
textuetsitu plantarum affinitates confirmat. 


Prætereà, rarioribus exemplis, ipsum in utrâque simul tunicà 
deponitur diversum et duplex (in Scitamineis)contractior saccu- 
li instar complectitur embryonem minutum superne repulsum 
(in Nymphæà, Pipere). Rariüs intra tunicam eamdem latent 
embryones gemini (in Visco) aut plures (in Aurantio), in 
plantulas totidem evolvendi. Embryo autem dicotyledoneus 
simplex quilibet in suà delitescens tunicà simplici aut sæpiüs 
duplà, perispermo sociatus aut carens, semper constat radiculà, 
plumulà et cotyledonibus, ut dictum anteà fuit. Eæ partes verum 
constituunt semen , ultimum Naturæ creatricis propositum, no- 
vum futuri entis vivicompendium, cujus fabricæ et ortui totus 
organorum propagantium apparatus impenditur. 
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Maturum semen e pericarpio emissum feraci telluris com- 
mittitur gremio germinationem et vitam inchoans propriam, 
auspice sole, agentibusetiàm tumaere et aquà seu selectisutrius- 
que principiis elementaribus, tum nutritii perispermi (düm adest) 
remollescentisauxilio etutili tunicarum præsidio. Laxantur tunc 
meatus, emollitæ finduntur tunicæ, et, dum subtüs expedita par- 
ciores humi succos exsugit radicula debilior in radicem inferius 
producta , superiüs in plantulam seu caulem juniorem assurgit 
plumula, cui nutrientes mammarum instar aptam lobi sugge- 
runt Jympham. lidem mox convertuntur in folia seminalia ma- 
jora et plerumque viridantia aut aliüs pariter seminalibus adjun- 
guntur quæ omnia simuül plantulam adversus irruentia quælibet 
protegunt absque quo tenerior fatisceret: medullà enim copio- 
sori, fibris ferè nullis, tenello instruitur cortice. Sed nova evol- 
vuntur folia, seminalia decidunt, inchoatä respiratione radicis. 
fit major succio, citius decurrunt in ductibus succi nutritü, 
proprii secérnuntur , exorientes vasculorum fasciculi medul- 
lam cortice separant ligneumque seu alburneum efformant 
stratum cujus apici innascitur gemma post plumulam primaria 
in caulem continuanda. Serius cambii affluxus cortici et ligno 
novum addit stratum hine alburneum indè librinum : continui 
alburno recenti fasciculi, pertuso cortice, convertuntur in gem- 
mas foliis primis axillares e quibusexpansis evolvuntur cum foliis 
novis ramuli, posthàc suà vice ipsi gemmiferi et ramulosi. Sic 
solidis additis caulis crassescit, multiplicatis ramis et ramulis et 
frondibus numerosis amplificatur et extenditur planta, donec 
adultior novas proferat gemmas florales a præmissis foliosis ha- 
bitu distinctas, e quibus apto tempore expediuntur flores colore 
et formà varii, floralia retegentes organa ad propagationem pro- 
perata , undè fecundata in ovario rudimenta futuræ prolis incu- 
bantur et crescunt in eodem ampliato et tune pericarpio seu 
fructu, donec procidant soluta a matre nova semina nunc libera 
suique Juris, et humi germinantia in novam assurgant plantu- 


Jam quæ diversas vitæ et propagationis et incrementi phases 
VICISSIM percurrat. 


Expleto intereä vegetantis incremento, interiora sensim prin- 
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cipii solidi accessione vascula indurescunt in fibras compac- 
tiores et partim obturata liberiorem succis novis denegant adi- 
tum. Jäm solida fluidis imperant, hæc suspensa sistuntur , 
rigescunt illa, præcipuè in ligni centro primum intercluso:; per- 
eunt rami et ramuli præclusis ligni stratis continui, decidunt- 
que ; mutilatæ casu quolibet arboris intima penetrat aer,alternà 
humiditatis et siccitatis vice utriculos, fibraram nexum dissol- 
vit, his avulsis ligneas dissociat molleculas quæ solutæ in pul- 
verem extenuantur, succedente fistulà centrali sensim dilatatà, 
undè cava, quam poeta cecinit, vetus Ilex. Alii vicissim in ligno 
strata interiora, alii rami, aliæ obturantur et intereunt radices. 
Secessit pariter extimus cortex, ultra vegetibus aliquantisper 
libro etalburno, quibus demüm extinctis superstes vita in radicis 
collo coztrahitur, tandem omnino deficiens. 

Indè Vegetantium finis quorum perpetuæ renovationi condu- 
cunt seminum copia et facilis dispersio favente dehiscentià 
pericarpii sæpè elasticà et horum consectario projectu , juvante 
nonnuilorum pappo plumoso vel alato textu , exportantibus 
etièm vento et undis , agentibus insuper diversis Animantinm 
cohortibus et human industrià. Plurimüm tamen obstant uni- 
versæ omnium dispersioni longa montium excelsiorum juga, 
longi desertorum arenosorum tractus ,uterque Oceanus et p'æ- 
cipuè dissimilis regionum temperies. 

Hæ sunt continuatæ arborum fruticumve Dicotyledonearum 
incrementi regenerationis et decrementi vices, in singulis pro 
su regione et indole semper eædem nec unquàm pervertendæ, 
nisi casu adverso et præmature fine quem determinant soli 
ariditas, defectus succi nutritii, voraces plantæ parasiticæ arbo- 
rem obruentes, Animantium patens vel subterranea aggressio, 
frequentior ramorum majorum amputatio (ut in Salice indè ci- 
tius dissolutà), ventorum impetus, causa denique quælibet 
externa. 

Herbarum promptior evolutio et floratio, vita brevior , cita 
mors. In annuis parce et ad humi superficiem radicantibus 
mors integra, radicis simul ac caulis ; partialis tantüm , radice 
altiüs intra humum calidiorem infixà ac persistente, in herbis 
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perennibus quarum novus annuatim repullulat caulis pristino 
anteriüs deciduo succedens et ipse tunc florens. Ut in arbore sic 
in herbâdicotyledoneà,similedatur incrementum stratiforme, sed 
in eà tum arnuà, tum perenni, cujus caulis annuus repullulat, 
unicum datur fibrarum statum copiosæ circumpositum medullæ 
centrali , primo tenue , dein auctà fronde crassius et alburneam 
ferè consequens strati arborei junioris indolem, novis pro quo- 
libet ramulo atque folio superpositis fibris ac vasculis. 

Monocotyledones. — Præcedens œconomiæ vegetalis ratio 
propria est suprà memoratarum Dicotyledonum seu planta- 
rum duplici embryonis folio instructarum. Diversus est, non 
quidem propagationis qui ferè omnino conformis, sed structuræ 
ac vegetationis modus in ïis quæ unicam produnt embryonis 
cotyledonem,undè Monocotyledones muncupantur. 

Dissimilis est primum structura embryonis qui in iis, formà 
nonnunquam varius, sæpiüs est cylindricus utroque fine con- 
formi obtuso indviso, altero cotyledoneo intimo seminis 
centrum vel chalazam spectante, altero extimo radicali ad 
micropylum converso, nullo primüm inter utrumgne finem 
exteriüs conspicuo sejunctionis nec plumulæ existentis vestigio. 
Inchoatà autem germinatione extüs propellitur finis radicalis 
integumentum seminis in parte micropylo vicinà perforans, 
curvo sæpius trainite infrà ad humum dirigitur, delitescente aii- 
quamdiu intrà persistentem seminis crustam fine cotyledoneo 
inclusum perispermum exsugente. Tunc in medio inter ntrum- 
que embryonis finem curvaminesimiliter expedito fissura hiat e 
quà prosilit assurgens p/umula partiradicali continua et mox in 
caulem abitura. Intereà descendens pars radicalis desinit in pa- 
pillam brevem (eo/eorhiza Mirb.) sicculi æmulam , simplicem 
aut multiplicem, vix ultra producendam , e quà inferius fissà 
vaginæ instar erumpit radicula vera coleorhizæ limbo ad oritum 
involucrata, et, quotquot sunt papillæ , totidem prodeunt radi- 
culæ simplices indivisæ. Sic latentem prius papillà radiculam 
germinando emittunt Monocotyledones, aliter ided dictæ Ændo- 
rhizæ FRich., dum contra Zxorizhæ ejusdem habentur suprà 
memoratæ Dicotyledones, quarum radix, nullo vitæ embryonalis 
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tempore sub coleorhizà latens , nihil aliud est nisi radicula ipsa 
elongata et serius ramosa. 

Hæc autem in Monocotyledonibus seu Endorhizeis diversa 
embryonis et radicum germinatio dissimilem determinat cau- 
lium siructuram, non stratiformem cortice distincto strata am- 
biente ut in Dicotyledonibus, sed(ex priscis in Palmä, Calamo, 
Saccharo etc. et posterioribus Fontanesii observationibus in 
numeroso Monocotyledonum agmine) constantem fasciculis 
fibrarum ac vasculorum ab imo ad summum protensis intrà 
copiosum utricularem textum, qui proveniunt e totidem radi- 
cells simplicibus, sub ambiente extimo tegumento similiter fasci- 
culari, sed fasciculis densiüs applicitis firmiore, corticem Mono- 
cotyledonibus denegatum mentiente. Juniores fasciculi, inverso 
Dicotyledonum more, non prioribus aptantur stratorum instar, 
sed in caulium centro progerminant præcedentibus fasciculis 
ad ambitum repulsis et demum intus applicitis tegumento 
indè densiori. Is in Monocotyledonibus vegetationis modus a 
centro ad peripheriam , absque cortice distincto , planè discre- 
pat a Dicotyledonum incremento stratum exterius prioribus 
intimis annuatim addente sub corticis distincti et similiter 
crescentis præsidio : undè à Candollæo hæ dicuntur £xogenæ 
extüs adauctæ, ille Endogenæ intüs crescentes (1). Sic exogenæ 
prostant arbores nostrates sylvaticæ et hortenses , plantæ La- 
biatæ, Compositæ, Umbelliferæ, Leguminosæ etc. Endogena- 
rum exempla sunt Palmæ, Liliaceæ, Gramineæ, Junceæ etc , etc. 
In nonnullis Endogenis integro fibrarum aut vasculorum ad 
peripheriam repulsu, centrum superest vacuum et caulis ideo 
fistulosus , ut in pluribus e Gramineis et Liliaceis. Prætereà Mo- 
nocotyledones seu Endogenæ plurimæ sunt herbaceæ , idéo 


(1) Ex recentioribus observationibus ac scriptis, relinquenda Endogenarum Exogenarum 
que doctrina et nomen. Namque Monocotyledonibus, ut Dicotyledonibus, fasciculi vascu- 
ares novi et cum foliis summis continui äidem in caule exteriores inferiùs sunt, sed , tra- 
mite in arcum longissimum protenso, superiüs interiores videntur fasciculis antiquioribus , 
quos ibidem extrorsum ad folia properantes decussant. At indivisi omni ævo manent nec 
unquäm in librum et alburnum interfuso cambio dissociantur : undé verum magnumque cum 
Dicetyledonum caule discrimen, 
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molles ; pauciores arboreæ aut frutescentes , trunci ambitu li- 
gneo, centro perstante molliori. Insuper caulis aliarum ramosus 
est, aliarum simplex, cui tunc, defectu extensionis , idem ferè ab 
ortu manet diameter. | 

Acotyledones. — Non eadem habetur structura et evolatio 
in plantis quæ dicuntur Cryptogamæ ob organorum sexualium 
obscuram existentiam , aut etiam Acotyledones utpotè quibus 
semina et ideo cotyledones desint. Ipsarum enim partes propaga- 
tioni inservientes (sporulæ Hedw. gongyli Gærtn.) formà variæ, 
intra vesiculam capsulæ æmulam (sporangium) reconditæ, non 
radiculà nec plumulà instructæ , vicem tamen gerentes seminum, 
in terrà non germinant more solito , sed amplificantur undique 
in frondem productæ. His observationibus inducti plures neote- 
rici, Neckero et Gærtnero assentientes, sexualium organorum ac 
ideo seminum existentiam denegant cryptogamis, sporulamque 
habentes pro gemmä aut taleà aut bulbillo, eas fidenter agamas 
proclamant. Indè recentior plantarum partitio in agamas seu 
sexuales et ideo inembryonatas, et phanerogamas seu embryo- 
natas sexuali ditatas apparatu. Hæc tamen sexuum denegatio et 
consequens partitio vegetantium nova partim infirmatur, dum 
in cryptogamis quibusdam ambiguis unum innotescit organum 
masculum aut femineum, alteronondüm detecto, et in nonnullis 
etiam utrumque dari asseruerint botanici primates non tamen 
unanimi consensu, düm in aliis aperto sexuum vestigio orbatis 
non omnino repugnat commixtorum pollinum et germinum 
minutissimorum existentia, quorum natura et usus oculatioribus 
posteris forsàn manifestabuntur. 

Qualiscumque sit acotyledonibus propagationis modus, qui 
certè a phanerogamarum modo abundé differt, non mins 
discrepat et ipsarum structura , nunc omnino utriculosa, nunc 
et utriculoso-vascularis , sed fasciculis vasculorum aliter dispo- 
sitis compositisque et caule, düm exstat , ad normam omnind 
à præcedentibus diversam crescente. Sic, exempli gratià, Filici- 
bus arboreis fasciculi lignei diversiformes, libro destituti, me- 
dullam amplam centralem circulatim cingentes , sursum tantüm 
crescunt caule indè paulatim elongato. Sed hic omittendeæ si- 
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mulque commendandæ recentiores adhüc necdüm temporis 
experientià sancitæ de his omnibus disquisitiones. 

Proprietates generales. — Post expositas contracto sermone 
plantarum partes et functiones tüm vitæ servandæ tm propa- 
gationi operandæ addictas , alibi ab autoribus diversis fusius 
et lucidiüs expansas , supersunt paucis memoranda verbis pro 
physiologicæ earum doctrinæ complemento quædam physicæ 
vegetalis phænomena, hic tantum delibata, alia plantarum 
studiosis notissima , alia nunc meditantium animos exacuentia. 

Vegetationi et maturationi confert actio principii electrici in 
atmosphærà parce aut abnndanter diffusi, copiosioris die quam 
nocte. Favet igitur aspersio pluvialis aut artificialis aquæ eodem 
principio saturatæ, quæ non est principium vesctationis sed 
vehiculum hujus, quo deficiente ea vegetationem potius mora- 
tur : hanc comprobat assertionem olitorum experientia hor- 
tulanorum qui, ne olera sua celeriüs omnia simul maturentur 
æstuoso premente cœlo, vegetiora compescunt aquâ crudiore 
è puüteis vix extractà. Vegetationi etiam confert vicinia corporum 
insigniter electricorum et præcipuèe animantium electrico abun- 
dantium principio. 

Ab eodem principio distinguenda videtur occulta vis, neote- 
ricorum excitabilitas, corpori denegata inorganico, soli con- 
cessa enti vivo vegetali aut animali, idem mortuo adempta, non 
elementaris , sed verè vitalis, ipsamet vita divinio Jussu orta et 
stans et demüm evanescens, in plantis ab ortu ad finem quas- 
libet regit functiones speciebus servandis aut propaganäis addic- 
tas, et primitüs constantem operatur per vasa decursum succi 
nutritii, cujus pars secreta consistit in cellulis textûs utriculosi 
primüm vasuis, sensim farctis, undè successiva datur auctio 
solidorum et congrua incrementi progressio, donec solito fine 
adepto illud ultrà preduci nequeat. 

Irritabilitas seu irritabilitatis aptitudo, procedit ex vi vitæ or- 
ganicis entibus proprià, ided forsan in plantis omnibus exis- 
tens, sed mamifesta in paucioribus, in titillatis Opuntiæ stami- 
nibus,in perenni foliolorum Hedysari gyrattis oscillatorio motu, 
in matutinà foliolorum quorumdam in Legurminosis expansione 
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quam vespertina consequitür horum retractio somnum simu- 


Jans, consimilis in Mimosæ foliis tüm vespere tum die ad levem 
tactum retractis. . 


Ab irritabilitate enti vivo proprià discrepat elasticitas quæ 
extat tüm in entibus organicis vivis aut mortuis tüm in corpo- 
ribus inorganicis, et in utrisque compressionem sequitur. Ea 
existit in organis quibusdam vivis , in antheris adultis et dissi- 
hientibus ,in capsulis maturis elasticè apertis et semina proji- 
cientibus. 

Antheseos seu florationis tempora pro cœli temperie et 
actione solari mutabilia , in omnibus plantis non sunt eadem, 
in quibusdam brevia ac in unicà tempestate aut et die circum- 
scripta (unde Calendarium floræ), in als ad plures tempèstates 
protracta. Constantes dantur naturæ vegetantis floridæ et fruc- 
tificantis periodi quæ contrahuntur aut prorogantur ratione 
distantiæ a sole et a montinum alpestrium cacumine, longiores 
in australibus et demissis locis, breviores in excelsis et borea- 
libus. Diversæ florum nounullorum explicationes præstitutis 
diei horis exercentur ac simul quoddau, floræ horologium exhi- 
bent ,et aliorum variat expansio aut contractio pro variis atmo- 
sphæræ nebulosæaut serenæ vicibus. à | 

Metamorphoses. — Quasdam insuper in physiologiæ vegetalis 
emolumentum notas juvat addere de fortuitis partium varieta- 
tibus , quibus earum natura et consensus denu confirmentur. 
Eæ autemn a diversis emanant causis quæ sunt: 1° mutatio molis 
et staturæ , et formæ, et coloris, et saporis, quam profert succus 
nutritios parcior aut abundantior aut devius ; undè consuetum 
habi‘udinis et saporis discrimen in locorura cultorum aut incul- 
torum oleribus et fructibus et pascuis ut et in cæteris vegetan- 
tibus ; unde etiam insignis deformitas in Aurantii fructu , qui, 
solito simplex multilocularis sphæricus, monstruoso lusu, locu- 
lis ab apice extus distractis, semipartitur in totidem fructus 
corniformes, singulos proprio cortice vestitos ; 2° abortus con- 
stans aut fortuitus quo afficiuntur sepala, petala, stamina, 
ovaria , styli, stigmata , loculi in fructu, semina in loculis; 
undeé tum flores masculi dantur aut feminei aut neutri, tum 
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sæpè fallacia e maturis organis eruuntur signa quoad partiunx 
numerum qui certior reperitur in flore nondum aut vix aperto 
ac in ovario nuper fecundato. 3°-Rarior est numeri partium 
quarumdam adauctio vicinis perstantibus organis : sic in mono- 
petalo Stramonii flore, intra corollam infundibuliformem innas- 
citur altera aut gemina consimilis corolla staminibus perstan- 
tibus ; sic etiam in Aquilegiæ flore polypetalo petala æqualifor- 
mia sepalis interposita in staminoum ambitu singula gemino aut 
triplici altero petalo conformi intus adnato potiuntur. 4° Insu- 
per exortà quädam metamorphosi in hortis frequenti nec tamen 
injucundà, diversos et optatos naturæ Jlusus exhibente ac præ- 
tereà certiorem partium indolem et usum et consensum sta- 
tuente frequenter partes aliæ in alias mutantur : sic multiplican- 
tur Nigellæ sepala petalis abortivis; sic jamdiü promulgatus fila- 
mentorum stamineorum cum petalis consensus iterum stabilitur 
frequenti filamentorum in petala conversione flores prodente 
multiplicatos aut plenos in hortis nitentes, et subsequente 
sæpius abortu pistillorum quibus defuit propagationis actus et 
succus nutritius devius in nova petala quorum tamen quædam 
rar0 antherifera consensum confirmant. Alia nonnunquàm fila- 
menta antheris effetis desinunt in corpuscula glanduliformia. 
Deformatur etiam fructus, düm gesnini latere in unum, duplici 
redimitum limbo calicino, coalescunt constanter in Xylosteo et 
Mitchellà , raro in Pyro et aliüis; dum quandoque etiam in Pyro 
unus alteri ambienti superstat limbus testante concentrico du- 
plici limbo calicino persistente. Osseam Juglandis nucem solito 
bivalvem nucleo semiquadrilobo vidi semel abortu univalvem 
nucleo non lobato sed indiviso subsphærico , qualis extat in 
Corylo. Quæ constans priüs patuit in eodem Visci, Aurantn, 
Limonis semine adjunctio pluriumembryonum intra communem 
tunicam, eadem fortuita mihi apparuit in Amygdali semine gemi- 
num prodente embryonem communi involutum tunicà rufà, 
utrumque ascendentem, alterum alteri superius contiguum 
radiculis ascendertibus. Insigniorem profert metamorphosim 
affluxus succi nutritii coniosioris intra florem jam anteà plenum 
irruentis in pistillum, indè omnind abortivum, quod mutatà 
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sorte producitur in pediculum inter petala medium, et ultrà pa- 
riter uniflorum flore terminali similiter pleno sed minore, unde 
flores dicti proliferi , in Rosis nonnullis frequentes. Analogum 
vegetationis proliferæ modum exibet Bellis in cespitibus ubique 
radicans cujus scapi, solito uniflori seu, ut neoterici aiunt, uni- 
calathei, interdüm flosculis in calathide marginalibus abortivis 
substituunt totidem pedunculos umbellatim elongatos et simili- 
ter apice unicalatheos. 

Nec tantüm organa floralia sed aliæ etiam partes vitiantur 
interdüum abortu aut variante formà aut diverso situ. Sic folia 
Rosæ solito impari-pinnata, fiunt raro simplicia,unico superstite 
foliolo terminali; Cardui dilatatur caulis tunc fistulosus ; com- 
planatur ultra modum tüm Asparagi caulis solito cylindricus, 
tum apex ramuli fraxinei quandoque mentiens damæ cornua 
plana. li autem diversi varietatum modi in eädem plantà inter- 
dùm plures congeruntur ; sic nonnunquam idem Rosæ ramulus 
flores profert staminibus abortivis plenos et pistillo evanido 
proliferos , calicem amplificatum foliaceum quasi polyphyllum 
et folium ramuli unico terminali folio constans. Succus igitur 
nutritius fons vitæ, actuosus Naturæ quasi minister, diverse 
vagans et tamen occultæ vi obsequens, diversas Protei instar 
induens formas, dissimilia ferè ad hbitum evolvit organa, alia 
dissociat , connectit alia , nonnulla supprimit neglecta , quædam 
suppressis substituit, nunc frondem et folia , nunc acceptiorem 
despectà fronde et desertis foliis florem præfert et utilior fructum 
maturat. 

Habitatio et statio. — Habenda demuüm in physicæ vegetalis 
conspectu ratio habitationis plantarum in diversis globi terra- 
quei tractibus, et stationis in variis ejusdem tractüs areis. Geo- 
graphicam habitationem designat regio singulis propria et ejus 
respectiva ad alias regiones latitudo, sub sole perpendiculo 
ant diversè obliquo ,in tractibus frigidis aut temperatis aut 
torridis, versus polos aut zonas medias, versus utrumque tro- 
picum, aut juxta circulum æquinoctialem, ita ut plantæ conge- 
neres aut saltem affines et iidem vegetantium ordines in plagis 
simili submissis temperiei unà crescant. Sic vigent Umbelliferæ 


526 A. L. DE JUSSIEU. — /ntrod. in historiam plantarum. 


et Labiatæ in Europä, Proteaceæ et Irideæ et Ericinæ in Africa, 
apud Hottentotos ; Epacrideæ in Australasià ; Myristiceæ et Cary- 
phyllus sub æquatore in Amboinà et Moluccis et Guyanä, Cin- 
chonæ versus quartur ab Æquatore gradum , tüm australem, 
tüm borealem. Observata autem temperies, datà eâdem utrius- 
que hemisphærii latitudine , in australi calidior est quàäm in 
boreali. 

Stationem indicat situs plantarum, respectivus ad solem aut 
ventos, parasiticus aut terrestris, mediterraneus aut littoralis 
aut aquatilis, in editis ant declivibus aut planis aut demissis 
areis, in siccis aut humidis, in densis aut tenuibus, cultis aut 
incultis , sylvaticis aut campestribus , pinguibus zut aridis. Statio 
in locis declivibus præruptis, a demissà valle ad excelsi montis 
verticem , easdem temperiei vices, easdem graduales zonas pro- 
fert ac successiva regionum series ab æquatore ad polos. Æqua- 
lis etiam in similibus zonis vegetatio ac cultura prævalet {præ- 
cocior quidem ac vividior in Americanis respectivis ), deductis 
tamen indole et dissimili solis aspectu. 

Botanicæ peregrinationes et floræ in diversis regionibus pro- 
mulgatæ comprobant multo numerosiores esse species herbaceas 
annuas in tractibus temperatis quàm in frigidis aut torridis, 
pauciores easdem in temperatis, paucissimas in frigidis. Com- 
probant etiam , quantum potis est, plures respective haberi 
Dicotyledones sub æquatore aut tropicis, plures Acotyledones 
seu cryptogamas versus polum arcticum. Pauciores autem in his 
et illis ubique exstant Monocotyledones quarum aliæ structurà 
molliores et succorum avidæ congeruntur plures in temperatis 
plagis quam in torridis nisi faveat humidius solum ; aliæ con- 
tractiores et siccæ (ut multæ Gramineæ et Cyperaceæ) in frigidis 
frequentiores crescunt. Prædicta florarum collatio confirmat 
afftinitatem quamdam inter plantas zonarum in eodem hemi- 
sphærio similium, ut inter Gallicas et Tataricas; eamdem indicant 
in similibus utriusque hemisphærïü zonis, inter Canadenses et 
Magellanicas , Carolinianas et Bonarienses, in utriusque conti- 
nentis line æquinoctiali aut soisticiorum circulis inter Moluc- 
canas et Guyanenses , Rorbonienses et Antillanas. Ex observatis 
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etiam facilis est specierum ex unà zonà ad alteram in eodem 
hemisphærio similem spontanea transinigratio, difficilis ex 
boreali ad australe intermisso circulo torrido, et ex Americà 
ad Africam obstante Oceano. 

Partium differentiæ. — Partes in præcedenti physicæ vege- 
talis specimine enumeraiæ , licet eadem semper exequantur mu- 
pia, in plantis discrepant ratione mutui sitüs et numeri et for- 
mæ et interioris aut exterioris structuræ et diuturnitatis, qua- 
rum differentiæ præcipuæ nunc sigillatim notandæ sunt atque 
definiendæ, ut iis rite perspectis plantæ ab invicem facile et 
apto verborum delectu dignoscantur.  , 

Badix pars plantæ in terram defixa et succos eliciens, 
quoad situm perpendicularis est rectà descendens, vel orizon- 
talis seu repens ad latera et traversim protensa, tum interdum 
stolonifera cauliculos passim emittens. Quoad numerum sim- 
plex est aut ramosa aut fasciculata (Asphodelus) ex pluribus 
arctè fasciculatis constans. Quoad structuram et formam , 
Jfibrosa est aut capi'lacea radicellis fibrosisaut capillitium æmu- 
lantibus, ‘“berosa in subrotundum aut oblongum corpus intüs 
utriculkysum et minüs fibrosum compacta, {urbinata crassa ‘ob- 
versè conica, aut fusiformis oblonga crassa superiüs et infe- 
riüs attenuata , aut præmorsa oblonga inferiüs truncata, aut 
nodosa pluriès tumens interstitiis coarciatis. Quoad diuturni- 
tatem, arnua est quotannis evanida aut perennis diutius per- 
sistens, Lerbacea mollis aut lignosa solidior. Radices quædam. 
parasiticæ arboribus aut parietibus insitæ, quædam aquatiles, 
nonnullæ tuberosæ produnt extüs gemmulas aut tubercula 
minima évriones dicta, junioris plantæ rudimenta. A radice dis- 
tinguantur : 1° Bulbus , quarumdam Monocotyledonum caulis 
inferne inflatus (Hyacinthus), constans vaginis foliorum radica- 
lium superimpositis, tumentibus et subterraneis, prætereà sub- 
tus abundanter radicans ; 2° Bulbill e bulbi latere erumpentes 
(Alhum),minores et eidem conformes; 3° tubercula quæ‘lam foliis 
interdum axillaria (Lilium bulbiferam), dicta quoque bu/billi ob 
formam exiüs similem, sed abulbillis veris distinguenda; 4° nec 
accipienda pro radice, nec etiam pro bulbo, in paucis tum 
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Monocotyledonibus (Liliura candidum), tum in Dicotyledonibus 
(Saxifraga), pars in caule infima tuberosa simul et extus squa- 
mata, pariter infrà in radicem producta. 

Caulis, pars extra tellurem emissa (rard subnulla) folia et 
flores fructumque proferens , rudus est aut foliatus, integer 
simplicissimus, aut simplex apice ramosus, aut compositus a basi 
divisus et cespitosus, divisuris seu ramis alternis passim exortis, 
aut oppositis geminis ex opposito nascentibus, aut dichotomis 
trichotomis ve, pluriès bifariam aut trifariam partitis. Forma 
teres cilindricus habetur , aut anceps oppositè biangularis , aut 
pro numero angulorum et facierum frigueter triangularis, qua- 
drangularis…… trigonus , tetragonus.….. polygonus… superficie 
striatus lineis exaratus, aut sulcatus sulcis excavatus, g/aber om- 
nino fævis, aut {omentosus panni instar, aut villosus pilis mol- 
libus sparsis, aut asper pilis rigidis, aut scaber punctis exaspe- 
ratus, aut mucronibus e cortice natis aculeatus, aut 1isdem 
ex ligno protrusis spinosus. Directione erectus aut procumbens 
aut repens, flexuosus per intervalla, aut scandens fulcra vici- 
niora, aut circa eadem vo/ubilis spiraliter ascendens dextrorsüm 
juxta motum solis vel sinistrorsüum contra solem, aut sarmen- 
tosus lignosus repens subnudus. Diuturnitate herbaceus annuus 
aut Zignosus perennis, arboreus maximus, fruticosus minor , suf- 
fruticosus minimus. Structurà interiore jam antè memoratà 
in Dicotyledonibus concentricè stratiformis et cortice dis- 
tincto vestitus, in Monocotyledonibus fascicularis cortice carens 
supplente tegumento sohdo fasciculos ambiente intra textum 
utricularem sparsos : undèe in hjs mollior habitus a præva- 
lentibus utriculis, in illis a frequentibus fibris solidior. No- 
nine etiam in nonnullis distinguitur caulis dictus cauliculus 
inter collum radicis et insertionem foliorum seminalium, scapus 
in herbis quibusdam radicalis florifer non foliatus, cu/mus in 
gramineis fistulosus per intervalla nodosus, stipes incrassatus in 
Fungis, érunsus in arboribus, caudex radici continuus et quasi 
conformis , cilindricus, nudus sub fasciculo foliorum simplici 
ultrà caulescente in Palmis , Dracænà, Yuccà, Agave etc. 

Folia perspirationis et inhalationis organa præcipua in lami- 
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nam expansa, sæpius existentia , raro nulla, nune petiolata seu 
petiolo nudo aut rariüs alato insidentia, nunc sessilia eodem 
destituta , basi nuda aut stipulata seu stipata membranis squa- 
mulisve s/ipularum nomine insignitis , variant præprimis loco , 
situ , directione, duratione, structurà simplici aut composità 
et foliatione seu primä evolutione. Numerosa indè signa distinc- 
tionum eruuntur utilir, non hic prolixe recensenda omnia , sed 
præstantiora tantum eliciendä semotis cæteris accuratiüs alibi 
memoratis atque definitis. 1° Folia ratione loci insertionis sunt 
radicalia, caulina, ramea , floralia: :° ratione sitüs proprii ant 
mutui sunt amplexicaulia aut perfoliata aut vaginantia caulem 
partim aut omnino basi cingentia aut vaginà complectentia, 
decurrentia basi utrinque in caulem indè alatum, alterna passim 
absque ordine apparenti exorta, opposifa gemina ex opposito 
nascentia basibus interdum connatis, verticillata tria aut plura 
in orbem opposita, disticha secundum duplicem oppositam se- 
riem, plura fasciculata aut numerosa densé conferta , aut im- 
bricatim mutud incumbentia : 3° ratione directionis sunt erecta, 
horisontalia , dependentia , cauli appressa aut patentia , inflexa 
aut reflexa , recta ant obliqua : {° ratione durationis sunt mox 
decidua, tardius caduca , diutiüs persistentia, ad annum-se- 
quentem perennantia novorumque foliorum coœva sempervi- 
rentia, pro majore aut minore vasorum exhalantium et inha- 
lantinm numero, citatiore aut tardiore succorum decursu et 
vasculorum succiferorum hyemali obturatioéne : 5o ratione 
structuræ plurima dantur s#mplicia seu supra petiolum indivi- 
sum solitaria non partita : horum forma est /inearis, subulata, 
lanceolata, hastata, sagittata, deltoidea seu triangula , rhom- 
bea seu inæqualiter quadrangula, cordata, obcordata, renifor- 
mis, orbiculata. Margo est integer, ciliatus, spinosus, dentatus 
dentibus acutis remotis, serratus iisdem proximis, crenatus iis- 
dem obtusis, siruatus, lobatus lobis acutis aut obtusis sinus dis- 
tinguentibus, palmatus tisdem in unum punctum confluentibus, 
pinnatifidus oblongus lateribus utrinque pluries profunde si- 
nuatis et lobatis, runcinatusidem feré lobis acntisretrorsüra un- 


cinatis. Apex est acutus, acuminatus , obtusus, truncatus, re- 
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tusus, emarginatus. Superficies paginæ superioris aut inferioris 
est nitida, lœvis, tomentosa, lanata, viridis aut 2ncana, hirsuta seu 
pilosa pilis distinctis, kispida setis rigidis sparsis, scabra punc- 
tis asperis, punciata punctis non prominulis interdum pellu- 
cidis, aculeata aculeis sparsis , verosa venis, conspicuis nume- 
rosis in reticulum laxum complexis, rz20sa venarum interstitiis 
elevatis, zervosa nervis a basi ad apicem indivisè excurrentibus, 
avenia aut enervia venis aut negyis nullis conspicuis, Expansio 
fit plana, convexa, concava, plicata, undulata, crispa, canali- 
culata. Substantia est membranacea , mollis, coriacea solidior, 
ieres seu cilindrica , serniteres, fistulosa seu tubulosa , crassa , 
carnosa, triquetra, incrassata polymorpha ut in Mesembryan- 
themis. mie Us 
Folia composita constant pluribus. fo/éolis eidem. petiolo di- 
viso insidentibus, nempe conjugata duobus, £ernata tribus, qui- 
sata aut digitata quinis aut pluribus ex eodem petioli puncto 
digitatim exortis, pedata eidem petiolo bifido intüs. digitatim 
affixis, Zmpari-pinnata pluribus utrinque juxta petiolum, com- 
munem natis cum impari terminali, abruptè pinnata isdem 
absque impari, bijuga, trijuga..., duobus aut tribus utrin- 
que in eädem pinnà. Folia decomposita seu bis composita 
more præcedentium , sunt bigemina, biternata:, bipinnata.pin- 
nis pinnulatis : spradecomposita ter confluentia eodem modo 
sunt tergemina, triternata, tripinnaia pinnis bipinnulatis.::rnul: 
iipartita .foliolis constant inordinatè numerosis : 6! râtione 
foliationis seu primæ intra gemmam aut absque gemmäà evolu- 
tionis, proprià unius cujusque junioris folii complicatione di- 
citur illud convolutum margine lateris unius introflexo alterum 
latus spiraliter circumambiente, irvoluium :margine, utroque 
seorsim et spiraliter introflexo , revolutum margine utroque 
seorsim et spiraliter retroflexo ; cércinale apice versus basim, 
spiraliter introflexo ut in Filicibus , replicatum .apice ‘versus 
basim simpliciter introflexo, conduplicatum, semel phicatum: 
lateribus sibi invicem parallele approximatis:, plicatium pluri- 
bus plicis corrugatum. Quoad situm mutuum folia juniora 
xnte expansionem sunt reroluta aitero supra alterum convo- 
lunto , ënvoluia aut revoluta singulo seorsim ihvoto aut revo- 
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luto ,equitantia uno conduplicato alterum compar includente, 
obvoluta iisdem conduplicatis alterno margine invicem. com- 
plexis, imbricata üsdem planis sibi invicem incumbentibus. 


“Expositis su anmatim præcipuis radicum et caulium et folio= 
rum différentiis, nuñc inquirendus in flore et fractu varius dis- 
positionis et structuræ modus. | 

In inflorescéntià seu florum dispositione habenda ratio tem- 
poris, loci, insértionis, directionis et numeri et mutui sitüs et 
partium adjanétarum. [ ” AMEMPErE floratio est matutina, me 
ridiana ; vespertina, noctürna, sæpius succedens foliationi, rarius 
præiéns. », A loco flores sunt radicales aut caulini aut ramei 
pro parte floriferà, £erminales in rami aut caulis apice, axéllares 
in axillà inter folium et ramum , swpraaut extra axillares!, 
absque ordine nascentes seu sparsi, rarissimèé pétiolares foliorum 
_pétiolis innascentes , aut phylanti ipsismet foliis infixi : 3° Ab 
insertione sunt pedicellait ‘innascentes pedicello seu stipiti 
proprio, aut sessies pedicello destituti: 4° a directione erecti 
aut declinati aut horisontales aut cernui, sæpè proni, rarius 
obliqui aut resupinati, quidam soli perenni obversi diurnà pe- 
dicelli inflexione: 5° à numero soitarii habentur aut plures 
juncti, fasciculati pedicellis distinctis aut in communem pe- 
dunculum bi vel triflorum..…. vel multiflorum confluentibus : 
6° a mutuo situ quidam verficillatt habentur in orbem amplexi 
caulem, quidam capitati supra axim communem congesti 
sessiles, aut dense aggregati etiam sessiles (in Synantheris) 
supra discum communem subcarnosum (receptaculum T. L., 
phorenthium Rich:., clinanthium Mirb.) intra perianthium seu 
involucrum caliciforme (Calix communisT. L., periphoranthium 
Rich., periclinium Mirb.) calathi floréi æmulum , ided anà 
cum cinctis floribus calathis Mirb. dictum; quidam in Ficu glo- 
merati intra involucrum (armphanthium Link.) pyriformé mono- 
phyilum carnosum apice connivens et subclausum ; alii spicati 
supra rachim seu pedunculum communem axiformem sparsi 
subsiles subsessilesve, et quandoque distichi seu gemino ordine, 
aut secundi seu unico dispositi, aut spirales spicà in spirami 
contortà , aut armentacei spicà densiore moll caudam felinam 
æmulante et flores apetalos unisexuales infrà memorandos 

9 
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sustinente; ali racemosi spicatis similes ,sed singuli supra 
axim pedicellati pedicellis subæqualibus paucifloris ; alii 4hyr- 
soidei racemosis similes, sed in ovum densè dispositi ; ali 
corymbosi iisdem etiam similes sed distincti pedicellis infimis 
sensim longioribus erectis superiores altitudine adæquantibus ; 
aliï paniculati a corymbosis discrepantes pedunculis inæqualiter 
assurgentibus, diffusis aut coarctatis, similiter varie divisis ac 
ided multifloris ; ali wnbellati pedicellis subæqualibus umbellæ 
instar in idem pedunculi punctum concurrentibus ; alii cy- 
mosi racemis aut corymbis in umbellam junctis; quidam demüm 
spadicei dicti præcipuè in Aroïideis et Palmis a spadice seu pe- 
dunculo indiviso aut ramoso spicatim aut paniculatim florifero 
intra spatham seu membranam ambientem. 

Prætereà flores modo nudi sunt, modo snb calice aut ad imun 
pedicellum cincti bracteé seu folio florali sæpè squamiformi, 
simplici aut multiplici, laterali aut amplectente, coloratà aut 
viridi , persistente aut caducä , quoad formam et structuram 
varià ; bracteola dicitur dum intra bracteam majorem latet, aut 
aliud interdüum sortitur nomen. In plurimis Umbelliferis et aliis 
nonnullis polypetalis pedunculo verticillatim circumpositis invo- 
lucrum dicitur mono aut polyphyllum. Interposita flosculis Dip- 
sacearum et plurium Svnantherarum sunt pilus filiformis aut 
palea latior. Eosdem collectos ambiens est perianthium suprà 
memoratum.Cupulaurceolum mentiens dicitur in quercu, g/uma 
in gramineis , spatha in narcisseis et spadiceis floribus, basi 
pedicellum vaginans et plures juniusculos flores complectens, 
simplex hinc fissa aut multipartita ; spathella eorum uni sub- 
jecta. 

Floris partes prius enumeratæ sunt organa sexualia et eorum 
integumenta , hæc calicis et corollæ, illa staminum et pistilli 
nomine insignita (1), quibus singulis sua est dissimilis ac va- 


{:) His addit Lianæus nectarium quo nomine designat partes prædictis forum organis 
interdüm addictas et structurâ diversissimas, ut sunt glandulæ, setæ, squamulæ, appendices, 
tubercula, foveæ , sulci, calcaratæ et cornutæ propagines, etc. Rejiciendum e scientià botanicâ 
nomen vagum nimis , descriplionibus et caracteribus implicandis idoneum (nisi addatur tan- 
tüm glandulis succum nectareum fundentibus), et revocandæ potiùs ad singula organa partes 
pro nectario habite, nnne proprio fanlüm nomine appellandæe. 
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rians structura et dispositio, utraque attentius perpendenda. 

Calix (perianthium L.) integumentum floris exterius, foliis 
textu ferè conformis, raro deficiens, sexubustutandis constitutus, 
exoritur sub pistillo. Nunc eidem partim aut omnino adnas- 
citur epidermidis instar, limbo superiore tantum libero semi- 
superus aut superus (1) (adhærens aut semiadhærens quorum- 
dam); nunc ab exortu distinctus discedit irferus ( liber eo- 
rumdem). Mox est caducus vix aperto flore, aut cum corollà 
posthàc deciduus , aut ultrà cum fructu persistens, siccus aut 
succorum affluxu baccatus aut persistendo dilatatus et ampli- 
ficatus, simplex autcaliculatus seu caliculo cinctus extimo sæpè 
minore. Polysepalus est dum constat pluribus Sepalis (2) seu fo- 
liolis distinctis, unico vel gemino vel multiplici ordine dispositis 
et tunc imbricatis conniventibus vel divaricatis vel patentibus, 
unisepalus dum unicum exhibens sepalum laterale ; monose- 
palus düum partim aut omnind est indivisus florem ambiens. 
Si nulla sit ipsius divisura énéeger dicitur , dentatus aut cre- 
natus dum basi indivisus et apice seu limbo brevissimè lacinia- 
tus Jaciniis acutis seu dentatis aut obtusis seu crenatis. Acute 
fissus seu /r5...quadri.….quinque fidus, aut obtusè lobatus seu 
tri.….quadri...quinquelobus extat dum laciniæ paulo profun- 
diores , tr.….quadri...quinquepartitus dum eædem longiores fere 
ad basim sejunctæ. Laciniarum aut sepalorum numerus defini- 
tus, aut rarius indifinitus, forma æqualis aut inæqualis aut inter- 
dum irregularis. Calix intus nudus aut quandoque disco proprio 
intüs basi vestitus. Ipsius lobi vel sepala in præfloratione val- 
vata aut imbricata more corollæ infra memorando. Ejusdem 
basis seu pars inferior brevis aut oblonga ant longissima , ven- 
tricosa fauce coarctata, aut wrceolaris fauce patens, aut fubulosa 


(1) Calix non abit in fructum, ut ait Tournefortius, nec ipsi verè superus referente Linnxo}, 
sed ipsum a basi obteoit integrum simul cum eo concrescens {Act. Paris., 1773, p. 223), 
undè a quibusdam nunc dictus adhærens, et ab ïisdem Zber dm non adhæret. Linnæana 
temen vocabula botanicis jamdiù accepta , hic admitii queunt mutatà tantüm defiaitione. 


(2) Ut partibus corollæ sejunctis jamdiù proprium datur petali nomen non alteri parti 
commune, sic proprium etiam nomen exigitur pro calicis partibus omnin sejunctis , qu& à 
folüs diversæ , non eodem cüm ipsis nomine sunt desisnandæ. Neckerus prior eas dixit sepala 
anpuentibus posteà Mirhelio et Candolleo, quibus ulurà asseutior, 
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cilindrica, aut #urbinata ‘obverse conica, ant eadem longior 
infundibuliforimis , aut planiuscula omnind patens: Limbus est 
connivens aut rectus aut patens. Altero nemine datur calix in 
Muscis pecuharis perichætium dictus ab eorum calyptrà diver- 
sissimus , in Fungis quibusdam volva membranacea calicis in- 
star fungum juniorem fovens, in Amentaceis pluribus sguama 
deficientem supplens calicem; in DRE floribus pappus 
limbum calicinum æmulans. 

- Corolla interius tegmen , plerumque colorata, in quibusdam 
plantis nulla (1), existens in pluribus, ante fecundationem vi- 
gens, posthàc sæpiüs decidua cum staminibus, aut rarius caduca 
ipsis fugacior , aut interdüum persistendo marcescens et. tunc 
calicinæ à po» petalinæ indolis particeps, discrepat in- 
super : 1° rationé sitüs seu insertionis , ut potè perig ya SeU 
infixa calici germen ambienti , ant epigyna pistillo imposita, aut 
hypogyna sub eodem inserta ; calicinis partibus alternans aut 
“rariüs iisdem opposita , id est ex earum basi exorta: 2° ratione 


(x) Tegumentum floris, dm adest unicum, alus calix, alüis corolla nuncupatur sarbitrarià 
lese. Tournefortius in Isagoge (p. 72) nodum non solvit incertus ipse, eamdem partem. in 
Tulipâ et Hyacintho corollam, in Narcisso et fride calicem appellans. Statuit tamen pro calice 
habendum esse cüm proprium sit seminis involucrum ,'pro petalis cüm secs accidit, sive brevi 
‘pereat , sive duret. Linnæus similiter anceps nunc calicem HeHebori pro corollà et ejnsdem 
petala ranuuculaceis petolis omnind affinia pro, nectariis sumit, aunc organum idem | dicit 
corollam in Rheo’, calicem in Rumice, posthabitis affinitatum ralionibus, Nec feliciores alii 
fuére in definiendà corolla. Si tamen ejus origo, et magna cum stamineis filamentis cognatio, et 
usus, ét facilis peractà fecundationé prolapsio, et habitus in pluribus floribus communis;atténtè 
perpendantur , tune corolla definietur illud floris ! tegumen quod , calice cinctum , non per- 
sistens , sed cum staminibus plerumque deciduum, fructum involvit aut coronat , nunquäm 
cum jipso concrescens, el suas partes cum staminibus numero æqualibus | ‘sæpiüs altertians, 
Hæc conjuncta signa, etiamsi unumi éx ipsis quandoque deficit, corollam arctiùs distingüunt 
quæ prætereàin ambiguis floribus analogià congenerum judicatur. Perianthium igitur Narcissi 
nudum, germini adnatum et lobos non alternans staminibus, verus est calix.ipso docente 
Tournefortio et idem exstat cousequenter in Hyacintho aliisque generibus Narcisso conjunc- 

tissimis. Corollam tamen admittens in plurimis floribus apetalis Candolleus, eam dicit in üs 
” adnatam intùs calici qui, sic vestitus, est ipsius Perigonium, indè discrepans a monopelala- 
rum et polypetalarum calice, Adhæsionis hujus exempla ducit ex Tetragoniæ calice intis co 
Jorato, et calicino Daphnes Mezerei tubo duplicato. Denegans insuper in molli corollà poros 
Éomedes ex ipso firmiori calici proprios , addit eos, extimos in perigônio 3 in eodem intüs 
deficere. Huic tamen coagmentationt obstat indoles corollæ in monopetalis et polypetalis nul- 
laténts calicinæ sed filaméntorum staminéorum indoli verius accedens, obstat etiam staminum 
insertio in basi païtitionum perigonii , inverso habitu ‘covolle s&pè cum’ calice et staminibus 
alternantis; nec certo constat poros in perigonio jatüs et in corollà vera semper deficere. 
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nüuméri partium, utpote polypetala petalis definitis rariusve 
indefinitis, ex ungue et laminà factis , aut wnépetala petalo 
unico , aut monopetala eosdem calicis monosepali modos admit- 
tens, nunc profundè multipartita, nunc basi indivisa et limbo 
definité aut indefinité fissa , lobata , crenata, dentata, ciliata aut 
rariüs integra : 3% ratione formæ, utpote regularts partibus 
oppositis conformibus et æqualiter a eentro distantibus, campa- 
nam , infundibulum, cilindrum, rotam, hypocrateräm , stellam, | 
crucèm ; etc. , æmulantibus (undè corolla campanulata , infun- 
dibuliformis, rotata, hypocrateriformis ; etc.) ; aut irregularis 
inæqualipartium oppôsitarum intervallo et structurà, personata 
confictam faciem relerens, labiatr, corniformis, papilionacea 
vel polymorpha anomala: { ratione mutuæ partium dispositio- 
nis in præfloratione (seu ut aiunt quidam, in æstivatione) in 
quà corolla nondum expansa, modo plicis inordinatis corru- 
gata exstat,, modo partés (lobos aut petala ) marginibus tantüm 
contiguas exhibet more valvarum capsulæ , undè præfloratio 
vulvata dicta; modd eadem lobi aut petali unius marginem 
marpgini alterius proximo obtectum prodit qualem in tectorum 
imbricibus, ideo præflorationem zmbricatam sibi vindicans: 5v ra- 
tione proportionis , utpotè magna, mediocris , parva , calici et 
staminibus æqualis, aut major minorve : 6° ratione coloris mul- 
toties quidem in plurimis varii, sensim et interdiù mutabilis 
in paucis, sed tenacis in benè multis; 7° ratione odoris in flore 
vegeto sæpè persistentis, rarius præstitutis horis intermissi et 
afflantis : 8 ratione antheseos seu expansionis florum vernalis, 
æstivalis , autumnalis aut hyemalis, in definito mense, undé 
calendarium floræ : 9° ratione partium quarumdam quandoque 
additarum, ut glandula , fovea, calcar, appendix , squamula, 
seta , etc. : 10° utilis etiam consideratio abortüs absoluti aut 
tantüm partialis diversis causis producti et mutationis peta- 
lorum in stamina aut sæpits staminum quorumdam aut omnium 
in petala , et functionum disturbationis indè consectaria. 
Stamen, masculum vegetantis organum , constituit /nthera 
proprie dicta, follicularis, feta polline fecundante, nunc ses- 
silis ; nunc sæpiüs filamento stipitata, cujus considerantur : 
1° situs seu insertio totius staminis , nunC perigyna supra cali- 
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cem aut epipetala supra corollam, nunc epigyna supra pistillum 
(undè plantæ gyrnandræ) aut kypogyna sub eodem inserti, nunc 
affixi disco glanduloso inter pistilli basim et imum calicem 
exorto , modÔ calici aut corollæ oppositi aut alterni, modo ab 
ipsis alienati: 2° situs antheræ nunc in apice filamenti erectæ, 
aut zincumbentis seu versallis utroque fine liberæ , aut quasi 
umbilicatæ, nunc eidem intüs aut extüs applicatæ seu ad- 
naiæ interdüm suprà prominulo , zatrorsæ aut extrorsæ: 3° fi- 
eura antheræ extüs rotundæ, ovatæ, oblongæ, sagittatæ, 
bicornis, bisctæ, arcuatæ , reniformis, didymæ, bis flexæ , ap- 
pendiculatæ , ete., intus sæpè bilocularis , rard unilocularis, 
rarits quadri aut multilocularis, antheseos tempore plerumque 
iu longum dehiscentis, nonnunquàäm apice porosæ aut a basi 
ad apicem univalvis aut transversim bivalvis : 4° nexus locu- 
loruin autheræ ope ligamenti ( connectivoum , Rich.) summo 
flimento continui, nunc iis arctius junciis minimi vel incon- 
spicui, nunc varie dilatati aut elongati eos ab invicem plus 
miausve dimoventis : 5° structura filamenti sæpè capillaris, 
interdüum plani, cuneiformis , flexi, dentati, hirsuti, squamigeri, 
glandulosi, etc.. 6° occurrens quandoque partium connexio ; 
nempè antherarum coalitio (Syngenesia , L.) in unicum corpus 
tubulosum stylo trajectum ; filamentorum colligatio in unicum 
orgauum (Monadelphia, L.) annuli vel urceoli vel tubi vel 
columnæ æmulum ratione nexüs brevioris aut longioris, aut 
in duplicem (Diadelphia, 1.) multiplicemve (Polyadelphia, 1.) 
fasciculum antheris duabus vel tribus , vel pluribus onustum: 
5° staminum numerus nuncab unico ad duodenarium aut supra 
duodenarium defiuitus, nunc indefinitus, undè vlantæ mo- 
nandræ , diandræ, triandræ, tetrandræ , pentandræ, hexandræ, 
heptandræ , octandræ , enneandræ,; decandræ, dodecandræ , 
icosandræ , polyandræ: 8° filamentorum proportio; tum mutua 
nempèe æqualis, aut inæqualis dm duo breviora cæteris duobus 
(Didynamia, 1), vel cæteris quatuor {Tetradynamia, L..) ; tum 
rel ativ ad partes ambientes quibus æqualia sunt, aut longiora 
exserta, aut breviora: ge directio staminum quæ recta sunt aut 
intüus inflexa aut extüs reflexa, aut tantüm declinata, aut omninô 
patentia : 10ù staminum quorumdam aut omnium fortuitus 
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aut confluens abortus, aut conversio in petala : 11° Pollen 
demüm intra antheram, seu congeries vesicularum pulvifor- 
mium seminali turgescentium spiritu quæ, raro simul connatæ 
(in Orchideis et Asclepiadeis), sæpiüsdistinctæ, colore variæ, 
figuram in singulis constantem induentes, in diversis specie- 
bus et generibus diversam, sunt sphæriceæ, ovatæ , didymæ,, 
angulatæ , echinatæ, rotatæ , etc., et emisso spiritu laceræ ac 
deformatæ , faveamque apibus materiem suppeditant. 

Pistillum feminea pars, in flore centralis et imposita recepta- 
culo florali (gyrophorum , Rich.) depresso aut varié prominenti, 
constat germine, stylo et stigmate. Unicum est in flore seu 
monogynum , aut multiplex seu polygynum. Unicum dicitur 
dum germine pollet unico mono vel polystylo aut duobus (in 
Apocineis) pluribusve germinibus uni stylo subditis vel eidem 
infrà circumpositis (in Labiatis). Multiplex est dum pluribus in- 
struitur germinibus, singulis proprio stylo aut stigmate præditis. 

Germen seu ovarium ,* semini foveudo addictum uteri instar, 
nunc calici infero mono aut polysepalo est superum, ideo 
liberum et tunc simplex aut multiplex, nunc semper simplex 
cum ipso monosepalo supera penitus concrescens seu énferum 
aut ipsi tantum semi-supero partim accretum seu sermni-infe- 
rum ;, nunc eodem superius connivente ‘ecium absque ullà 
adhæsione et tunc simplex aut rariüs multiplex (in Rosàä). Intus 
est uni aut multiloculare, loculis ovulo unico aut multiplici 
fetis, quibusdam interdüm posthäc abortivis (undè numerus 
in germine juniori sedulo notandus, certiorem quam in maturo 
fructu caracterem prodens ). Ovula in ipso latentia sunt rudi- 
menta seminum ope funiculi proprio inserta placentario, et me- 
diante altero funiculo (mere celluloso) mox post fecundationem 
fugaci , continuo stylo et stigmati : horum quædam pariter non- 
nunquäm abortiva ideo priüs in germine itidem numeranda, 
Quandoque gerinen, düra superum, disco (1) imponitur brevi aut 


(x) Discus existens aut nullus, germini submissus seu hypogyuus (receptaculum, L.; 
gynoplevrum , Mixb. ; phycostemium , Turp.), tumens est instar glandulæ , tenuis aut crassior, 
angustus aut latior, inteser aut variè lobatus (pleurogynium , Rich. ), in floribus hypopetalis 
plerumque staminifer, in hypocorollatis sorollifer, in peripetalis sæpè turgescens et onustus 
germinibus pluribus monostylis { gyrophorum, Rich.), siccus et axiformis in Rubo, crassior 
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elevato, sicco aut carnoso, interdüm glanduloso, velinfrà cingitur 
eodem ad latera producto et aliquoties calicis basim obvestiente; 
düm inferum, simili nonnunquàam obtegitur glan dalà, ut in Um- 
belliferis. Sæpiüs est sessilesinterdüum stipiti (podogynium, Rich.) 
brevi aut elongato imponitur. In quibusdam floribus (masculis) 
semper deest; in quibusdam casu abortitur ; in nonnullis duo 
aut plura arctè copulantur. 

Stylus auram seminalem a stigmate inspiratam conducit in 
germen ,inter utrumque medius, in flore monostylo simplex 
suprà integer partitusve, aut in polystylo multiplex, aut quan- 
doque nullus, plerumque ex germinis apice natus, interdüum 
ex latere, rarius ex basi, deciduus aut persistens, longitudine 
et directione et crassitie et formà varius, raro staminifer seu con- 
cretus cum staminum filamentis. 

Stigma auræ seminali excipiendæ compar, ided viscidulum 
aut papillosum granulosumve, germini fertili nunquàm def- 
ciens, nunc est sessile ipsi immediatè impositum , nunc sæpiüs 
summo insidens stylo, simplex aut multiplex, integram aut loba- 
tum , deciduum aut persistens, longitudine et crassitie et formà 
mate varium , glabrum aut cils, quandoque Lis is 
forme aut phimosis aut lamellatum. 

Quatuor enumeratæ partes completum simul constituunt flo- 
rem qui unà deficiente éncompletus evadit. Hic mod apetalus 
corollà vel acalicatus calice, vel rudus utroque denudatur, 
modù unisexualis fémineus staminibus aut #nasculus: pistillo 
orbätur, tunc' a bisexuali ermaphrodito aut à neutro seu eu- 
nucho diversus. Plantæ autem plurimæ dantur : hemaphroditæ 
omnino bisexuales in eodem flore; quædam diclines sexubus in 
diverso sejunctis, quarum aliæ androgynæ seu monoëicæ floribus 
masculis et femineis in eâdem sejunctis simul instructæ ; aliæ 
dioicæ uuico sexu præditæ, secrsim masculæ aut femineæ ; pau- 
ciores poly gamæ floribus hermaphroditis et masculis femineisve 


exsuccus in Potentillà, succosus in Fragarià. Inlerdum diseus ipse stylifer(zyrobasis, Cand. } 
stylo unico inter plures germinis unici lobos mox mutandos in pericarpia totidem distincta 
monosperma indehiscentia, utin Ochnaceis, Labiatis, Borragineis. Idem etiam interdüm ad 
latera protensus et calicis fandum vestiens, in Zizypho etc. , fit perigynus simulque stamini- 
fer. Rariüs infero superimponitur germini, tune epigynus ut in Umbelliferis. Hujus existentia 
et situs caracterem constituunt jn quolibet g senere et eliam orduxe sæpiüs uniformem, 
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simulcommixtis onustæ; multæ cry ptogamcæe sexubus præ tenui- 
tate inconspicuis et minuüs aut minimè notis. ARTE 
Fructus ex maturato germine seu ovario factus, insträitur 
pericarpio includente et semine contento. Pericarpium,, idem 
cum fructu vulgatiüs dicto , quandoque indehiscens monosper- 
mum et applicitum aut accretum semini tunc quasi nudo, simplex 
est, multiplex, aut superum, aut inferum , aut semi-inferum , aut 
tectum, ejusdem cum germine sitûs et numeri consors. Constat 
tegumento exteriore , vestimento loculi interiore et substantià 
“intermedià vasculari aut utriculosà , siccà aut turgescente. Ejus- 
deminternæ parieti aut centrali puncto affigitur recepticulum 
seu placentarium Mirb., cui semen annectitur ope umbilicalis 
funiculi. Hujus pericarpii variat 1° forma sphæricea, ovata, 
truncata, turbinata, conoïdea, angulata, compressa , depressa, 
orbicularis, vesicaria, alata, articulata, etc. 2° Tegumentum 
exterius (epécarpium Rich., pannexternum Mirb.) membrana- 
-ceum vel solidum, teres, sinuosum , striatum, sulcatum, læve, 
asperum, tomentosum, villosum, hispidum, echinatum, spino- 
sum, etc. 3° Vestimentum interius (ezdocarpium Rich. , pannin- 
ternum Mirb.) nunc extimo conforme, nunc dissimile, ab eodem 
distinctum tumiente substantià intermedià aut ipsi ferè conti- 
“tiuum eâ subevanidà, aut rarits omnind secedens instar capsu- 
læ interioris élastice bivalvis(aril/us, L. non Rich.) qualis in Dic- 
tamno. 4° Substantia intermedia (sarcocarpium Rich.) sicca, co- 
“riacea, ü8sea, carnosa, pulposa, succosa. 5° Dehiscentia, nunc 
nulla fructu indiviso tün monospermo tum polyspermo; nunc 
partialis apice.aut latere aut basi, lobis aut dentibus aut den- 
#iculis aut poris; nunc integra, transversa fructu circumscisso, 
‘païte superiore operculiformi deciduä , nunc sæpius perpendi- 
cularis, omnino bivalvis, trivalvis.,....multivalvis, interdum 
velastica, 6° Compositiointerior unilocularis, bilocularis, .... mul- 
tilocülaÿis (in germiñé immaturo ante fortuitum abortum sedulo 
.notanda), dissepimento loculos distinguente variè disposito , 
plerumque.perpendiculo aut rariüs transverso, valvis opposito 
äut parallelo , ïisdem continuo aut tantum applicito, indiviso 
.aut partibili, columellà centrali axiformi interdum existente et 
a.dissepimento, distinc{à, sæpius nullä; receptaculo seu placen- 
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tario seminifero simplici aut multiplici, centrali aut laterali seu 
parietibus affixo, libero aut ad dissepimentum apposito , non- 
nunquam tumente et spongioso. 7° Contentorum seminum nu- 
merus in quoque loculo unicus aut definite multiplex (notandus 
pariter in germine) aut indefinitus, undè fructus aut loculus 
monospermus , dispermus, .…. oligospermus seminibus paucis, 
polyspermus iisdem numerosis fetus. 

Præmissorum habità ratione nomex fructui varium datur, 
nempè capsulæ membranaceæ aut coriaceæ ant crustaceæ. 
Sæpius valvis dehiscens dicitur : si/iqua capsularis bivalvis 
valvis liberis utroque margine appositis duplici placentario 
opposito nunc in siliquis unilocularibus tantüm utrinque  se- 
minifero, nunc in bilocularibus prætereà septifero; /esumen 
simile sed placentario unico parietali seminifero instructum, 
coccum solidum uniloculare mono aut dispermum hinc elasticè 
dehiscens, ut in Euphorbiaceis; folliculus membranaceus aut 
coriaceus sæpè polyspermus hinc etiam dehiscens ut in Apoci- 
neis: ulriculus vesicarius parvus monospermus utriformis non 
dehiscens; zux ossea in fructu solitaria ; zucula ossea in eodem 
fructu multiplex; ?acca succosa aut pulposa aut carnosa, semi- 
nibus distinctis feta; acinus succosus unilocularis polyspermus 
seminibus osseis (Vitis, Ribes); pomum carnosum solidum multi- 
loculare calice coronatum ; drupa carnosa nuci circumposita (1). 


(1) Nuperiüs adscripta fuêre variis fructibus nomina propria , quorum alia forté admittenda, 
alia minüs utilia, tempore et usu confirmabuntur aut rejicientur, Hic intereà sequentia memo- 
randa: 1° Fructüs monospermi indehiscentis(semen nudum'T.L. Jg., fructus carcerularius Mirb.) 
pericarpium vel eu n semine omnino concrescit tunicam ejus mentiens aut constituens (cariop- 
sis Rich. , cerium M.),ut in Gramineis, vel ipsi non adhærei distinctum a tunicâ (akenium R.., 
cypsela M.), ut in Synantheris et Dipsaceis, vel aliter exiat in carcerulä M. quæ nec ejus 
cerium nec est cypsela; 2° pericarpium simplex in duo aut plura partitum akenia, ut in 
Umbelliferis , est polakenium R. , cremocarpus M. ; idem bicoccum in Galio, aut multicoc- 
eum in Malvà est dieresyle M.; idem unicum sed lobatum quasi polygynum lobis disco (gyro- 
basis supra memorata ) inter eos monostylo impositis, et posthàc partitum in iotidem akenia 
seu fructus monospermos indehisceutes astylos (in Labiatis , Borragineis, Ochnaceis, etc.) est 
cenobium M. , fructus gynobäsicus R., sarcobasis Cand.) ; 3° samara Gærtn. designat 11 Acere, 
Banisterià , Ulmo , etc., fructum indehiseentem uni aut bilocularem , coriaceum aut membra- 
naceum, compressum aut alatum, et ab ceà vix diccrepat carcerella Desv., in Tiliâ non 
compressa nec alata ; 4° bacca feta pluribus nuculis seu seminibus osseis est zuculanium R.; 
5° drupa tenuior et siccior Juglandis et Amygdali est raucum R.; 6° capsula Portulacæ et 
Anagallidis cireumscissa est pyxis M., pyæidium Ehx; 7° capsula Euphorbiacearum tricocca ex 
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Prætereà falso fructuum nomine vulgatiüs insigniuntur, utpote 
succosa et esculenta, accrescens Ficüs involucrum florale, nucifer 
Cassuvii pedunculus tumens pyriformis, calix baccatus Mori pro- 
minens, strobilus seu conus amentaceus florum plurimorum 
congestorum dispositioni succedens totidem constans seminibus 
nueibusve et intermixtis squamis in capitulum seu conum densè 
confertis , ut in Coniferis. 

Semen, ovum vegetabile, futuræ plantæ compendium, peri- 
carpio distincto includitur vel ex supràdictis quasi nudum eo- 
dem tegitur monospermo indehiscente et ipsi arctè applicito 
aut instar tunicæ exterioris accreto. Interno pericarpit recepta- 
culo (placentarium M., trophospermum R., coleum Salisb.) se- 
men illud annectitur, nunc sessile, nunc mediante umbilicali 
funiculo ( podospermum R.) brevi aut longiore detentum , aut 
eodem rupto nidulans in pulpà. Extüus observantur 1° seminis 
forma , magnitudo , superficies , plurimum variæ ; 2° ejus- 
dem insertio in basi aut latere aut apice loculi ipsum foventis 
et ideo situs respectivè ad pericarpium erectus ascendens, 
aut horizontalis, aut declivis, aut inversus descendens seu 
pendulus, 3° ils seu umbilicus funiculo suprà dicto con- 
tinuus, basim seminis constituens, nutritium excipiens e 
placentario succum, latior aut angustior , depressus aut promi- 
nulus; 4° punctulum aliud (#7icropylus Turp.) de quo suprà 
diximus, aspectabile aut sæpius præ tenuitate inconspicuum , 
5° duæ seminis tunicæ propriæ (rard unica) indehiscentes, 
quarum interior ( tegmen M., endoplevra Cand.),tenuis, mem- 
branacea, exterior (£esta G., epispermium G;.spermodermis Cand., 
lorica M.) membranacea, aut coriacea, aut cartilaginea, aut 
testacea , aut cellulosa , interdüm alata aut marginata, ad hilum 


coccis elastice bivalvibus est regmatumM., elaterium R, ; 8° Ranunculacearum et Crassulacearurs 
fructus indehiscentes suprà receptaculum commune dispositi sunt etairior M.; 9° pomacearum 
fructus ( pomum L.\fetus nuculis in Mespilo , seminibus cartilagineis in Pyro, es! melonida 
R.; pyridium M.; 100 fructus Cucurbitacearum (pepo L.), est peponida R., peponium Brot; 
110 idem dicitur in Myrteis alaustium R., in Aurantiaceis Lesperidium R.; 120 glans cupulifera- 
rum seu Quercinarum est calybium M, ; 13° legumen Mimosæ articulatum est /omentum Willd.; 
14° germinum et fructuum aggregatio supra axim communem est syrcarpium ; 15° prætereà 
in pluribus ordinibus nempè in Fungis, Lichenibus , Muscis, Filicibus , Orchideis , etc., dan- 
tur organis fructiferis nomina singulis propria et ibidem suo tempore revoeanda. 
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adhærescens funiculo ; ejusdem exarata vasculis (protypus seu 
rapum M., raphe Goertn., vasiductus R.), confluentibus in 
areolam discolorem chaluza dictam, hilo adversam aut quan: 
doque lateralem , sæpè vix conspicuam, ibidem ipsam trajiciens 
tibus ; 6° expansio fnniculi exterior (arillus R. non idem cum 
arillo L.); hilum quandoque obtegens, in Polygalà manifesta, 
angusta aut latior et tunc calyptræ instar seminis superficiem 
partim aut ferè omnino complexa, sæpè nulla. 

. Embryo(corculum E. J. G.), pars seminis præcipua ac essen- 
tialis, intra tunicas proprias ex anteà dictis simplex, nunc'eas 
solus implet, nunc sub iisdem stipatur perispermo (albumen G:, 
endospermium R.) non ipsi continuo, sed tantüm contiguo, cor- 
pore heterogeno, incrassato aut tenuiore, sæpius albo, cujus 
textus non vascularis sed utricularis, substantia farinacea, aut 
carnosa, aut cornea, aut solidior quasi lignea, aut rard mollior 
ferè muculenta. Perispermum illud ab interiore seminis tunicà 
vasculari sæpiüs distinctum, rard adnascitur intüs ipsi sic con- 
densatæ quæ interdüura sicca et incrassata formam perispermi 
induit et nomen ipsius quandoquè usurpat , non habità ratione 
textüs proprii vascularis. Idem perispermum, modo majus' in 
foveolà versus seminis hilum excavatà embryonem minimum 
recipit; modo eumdem internum majorem et centralem,, cylin- 
dricum aut planum, omnind aut partim involvit aut ejusdem 
lateri hinc extüs appingitur; modo rariüs typi instar ab ‘eo- 
dem externo undiqne obtegitur ipsammet tunc centrale. 

Embryonis partes sunt,ut diximus, p/mula ascendens (gem- 
mula R.,radicula  descendens plumulæ subjecta (utraque simul 
dicta blastemium R.), et lobi seu cotyledones. 

Cotyledones formà variæ (interdum crassissimæ in embryone 
macrocephalo R.), plerumque sunt crassiusculæ aut tenues seu 

oliaceæ, teretes aut planæ aut partim aut omnino flexæ aut 
convolutæ aut corrugatæ. In germinatiore nunc sunt omninô 
subterraneæ seu ?ypozeæ, nunc extra tellurem assurgentes seu 
apogeæ et tunc in folia seminalia sæpiüs convertendæ. In aliis 
plantis sunt geminæ oppositæ , æquales aut rarissimè inæquales 
ut in Trapà: in aliis solitariæ, laterales, variè constructæ; in 
alüs nullæ conspicuæ: indé distinctio seminum et ideo 
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plantarum dicoty ledonum , monocotyledonum et acotyledonum. 
Dicotyledonibus addendæ sunt quædam plantæ polycotyledo- 
nes dictæ, quarum lobi digitatim partiti quasi plures habentur 
sed semper sibi invicem oppositi more dicotyledonum ut in qui- 
busdam Coniferis (1). Nec habenda in aliis dicotyledonibus pau- 
cissimis ( Æsculus, Tropæolum, etc.) ratio loborum ità coaduna- 
torum ut ab invicem divelli nequeant nisi ad ipsorum exortum 
versus plumulæ basin. 


Radicula (2), parsinfràcontinua plumulæ, in radicem produ- 
cenda et humum germinando appetens, tunc prima extüs pro- 
diens ruptis seminis tunicis , ideo semper est ad hujus peri- 
pheriam versa seu centrifuga. Nunc intra tunicas libera exstat 
exorluza R. dicta ut in plerisque dicotyledonibus; nunc sub 
iisdem tunicis intra sacculum proprium ( coleorhkiza M., embryo- 
tegiuinG.)carnosum ea delitescit erdorluzaR. dicta, ut in omni- 
bus ferè monocotyledonibus. Diversa exindè consequitur radicu- 

Iæotiusque embryonis germinantis evolutio posthàc alibi fusius 
explananda, et altera plantarum sexuali apparatu instructarum 
proposita recentior distinctio in exorhizas et endorhizas, confor- 
mis alteri suprà ex cotyledonum numero deducta. Radicula non- 
düm germinans, præcipué in exorhizis, quandoque intra lobos 
basi productos retrahitur ferè occultata, aut rard extra eos- 
dem ipsamet producitur plurimüm incrassata (undè embryo 
macropodus R.), sæpius ultra eos tantüm prominet brevis . 
aut longior, tunc plerümque recta aut nonnunquam in ipsos 
plüs minuüsve prona vel inflexa. Ea intra seminis loculum modo 
ascendens ipsius äpicem spectat embryone tunc inverso, modo 
descendens ejus basi obvertitur embryone erecto. Prætereà intra 
seminis tunicas situ varians sæpius recta ad ejus hilum est versa 


” 


(1) Præterea nullius ferè momenti hæe est duarum aut plurium cotyledonum distinctio, in 
utrisque servans oppositam loborum dispositionem , simul habita in, coniferarum: ordine. op: 
primè naturali, similiter etiam prænuntians structuram in caule stratiformem. 


(2) Edicente Richard, distinguenda nomine cauliculi ( gallicè: la: tigelle). pars PRE 
superior lobis subdita, dùm extranea ipsos stipitis instar erigit in folia seminalia eonver— 
sos. An pariter in HATATE habenda ratio KE M, seu puncti iniér radiculam et plumulam 
medii? : (54 CG: ‘ 
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(orthotropa R.),aut rarissimè hilo omnino adversa (antitropa R.), 
aut rariüs ad aliud seminis punctum devia (keterotropa R.), aut 
demuüm quandoque flexa omnino in lobos et cum ipsisad hilum 
conversa (amphitropa R.). 

Plumula, caulis exordium, intra semen centripeta, rudimen- 
tis foliorum primariorum instructa, nascitur ex apice radiculæ 
inter oppositas cotyledones, in caulem iis distractis assurgens, 
aut delitescens in laterali rimà puncti cotyledonem solitariam 
et radiculam unientis ( coleoptilium M.), germinando ex e pro- 
silit, cotyledone tunc ad latus reflexà. 

Enumeratis plantarum partibus cursim addendæ sunt aliæ 
secundariæ minus essentiales et interdum nullæ. 1° G/anduæ, 
utriculis præcipuè confectæ , succis secernendis aptatæ : aliæ 
intraflorales modo sunt distinctæ et in diversis organorum flo- 
ralium partibus extantes aut ipsis organis abortivis substitutæ, 
modo concrescunt simul in simplicem discum glandulosum seu 
torum , integrum aut lobatum , crassum aut tenuiorem planum 
aut tumentem urceoli instar, staminiferum aut punctis sta- 
miniferis proximum, ortum e germinis superi fulcro aut eidem 
infero impositum aut accretum imo calici vel juxta ipsius pa- 
rietes altius adrepentem. Aliæ glandulæ sunt extraflorales , 
supra caulem , ramos , folia, petiolos et pedunculos sparsæ , 
siccæ aut succosæ, solitariæ aut congestæ. 2° Sguamæ, partium 
subjectarum tutelæ, aut vicinarum tutantium adjutnices, aut 
absentibus suffectæ, aut abortientium rudimenta : aliæ prodeunt 
intra florem , tegumentis floralibus intuüs insertæ , horum divi- 
suris alternæ aut oppositæ, formà et substantià variæ , olim 
nectaria dictæ, nunc rectiùs dicendæ appendices aut pe- 
tala interiora aut tantüm squamulæ, filamenta sterilia nuncu- 
patæ dum staminibus fertilibus coordinantur, rard adnatæ intüs 
filamentis fertilibus tunc antheras extrorsas gerentibus (ut in 
Zygophyllo). Squamæ aliæ extra florem productæ, vel calici 
extüs adnascuntur appendiciformes , vel prodeunt supra pedun- 
culos et ramulos et caules ; arcte cingunt gemmas nascentes et 
ramulorum aut foliorum cunas posthâc deciduæ; interdüm flo- 
ribus nondüum evolutis extüs opponuntur præsidium supplentes, 
dictæ in Dicotyledonibus bracteæ aut bracteolæ , in Monocoty- 
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ledonibus spathæ aut spathellæ, unico flori aut pluribus propriæ 
solitariæ, aut plerümque membranaceæ, quandôque solidiores, 
minutæ aut ampliores. 3° Sipulæ foliorum comites, horum 
petiolo adnatæ aut appensæ vel ex caule enascentes. 4° Spi- 
nosæ aut aculeatæ propagines jam anteà notatæ, indivisæ aut 
partitæ, solitariæ aut copulatæ aut fasciculatæ. 5° Pili simplices 
aut partiti, sparsi aut congesti, molles aut rigidi, unico aut 
utroque (ut in Malpighià) fine liberi, pro vasculis excretoriis 
habiti. G° Cirrhi spirales indivisi aut ramosi, iidem nonnun- 
quàäm cum sterilibus florum pedunculis (ut in Vite), plantis 
scandentibus fulcro alligandis utiles. 
Caracteres.—Ex prænuntiatis partium differentiis plerisque 
exterioribus deducuntur signa distinctionum, exteriora quæ- 
dam sed interioris structuræ modum exprimentia, quæ caracte- 
um nomine innotescunt, pro certis habenda vegetantium or- 
ganisationis et eorum ide naturæ indiciis. Caracteres autem, 
veri discutionum botanicarum fines , plantis dignoscendis 
ac definiendis necessarii , distinguntur ratione numeri et præs- 
tantiæ et mutuæ affinitatis 1° Simplicissimi caracteres principio 
seorsum expensi, coeunt in compostéos ex aliquibus simul punctie 
aut ultrà in generales ex compositis factos, aut demüm in wni- 
versalem omnes vegetantis partes et modos complectentem, 
quo constituitur habitus unicuique plantæ proprius et conse- 
quens ejusdem natura exterius manifesta ; undè plantæ habitu 
simillimæ caractere et naturà conformes hebentur; et vice versà 
dissimiles. 2° Prætereà in functionum serie quædam cæteris 
præstant, vegetationem ac propagationem præprimis promo- 
ventes, quarum organa ided primaria et caracteres 1psis pro- 
pri als jure præfciuntur. Ut tamen in organis primariüs par- 
tium numerus et forma et proportio alizque similes causæ ad 
exercendam functionem præcipuam minüs conferunt, mutabiles 
ipsà nihilominüs persistente, sic deducta ex hisce modis signa 
minus æstimantur pariter instabilia. Caracteres igitur præstan- 
tià inæquales pro subjecti organi dignitate et diversarum ejus- 
dem rationum momento ordinatim disponuntur , alii incon- 
stantes seu varii, alii constantiores, alii constantissimi seu es- 


sentiales , in comparandis plantis non indiscriminatim sedex 
VIII, Bora, == Septembre, ah 10 
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ordine adhibendi. 3° Horum insuper plures in eâdem plantà mi- 
nimé aut parüm cognati,ab invicem plus minusve discedunt 
quasi sui juris facti; nonnulli contrà mutuo afflines præcipuè in 
flore aut fructu et ex constantiorum aut essentialium serie de- 
prompti ità conspirant ac connectuntur ut unus existens alte- 
rum semper aut sæpius prænuntiet : sic germini infero semper 
calix monophyllus adnascitur ; sic stamina sæpiüs monopetalæ 
inseruntur corollæ tunc plerumque numero difinita. Consen- 
sum bunc plura in posterum confirmabunt exempla, patebitque 
multotiès magna ex signorum numero, major ex eorum dispa- 
rilitate percipienda utilitas. 

Species et varietates — Cogniti caracteres determinandis im- 
penduntur plantis et eas similes indicant aut dissimiles pro su 
in omanibus majori aut minori consensione. Plantæ cunctis par- 
tibus seu caractere universali conformes, ex simili natæ et si- 
milem parituræ, totidem sunt individua simul constituentia 
speciem propriè dictam quæ, olim male designata, nunc rectius 
definitur 22dividuorum similium successio continuatä genera- 
tione enascentium. Hæc entium consociatio et series, genera- 
tim immutabilis ac perpetua, fortuito interdum aut humanä 
industrià subvertitur aliquantisper, dumscilicet, ratione loci aut 
temperiei aut morbi aut præprimis culturæ variant individua 
quædam a primigenio discedentia floribus multiplicatis aut 
plenis aut mutilatis aut proliferis, colore immutato, irrepente 
rubigine aut ustilagine, organis ariditate macilentis aut ube- 
riori succorum affluxu ampliatis. Sed eæ varietates , in novà 
seminum germinatione sibi semel aut pluriès commissæ, ad pri- 
mordialem restituto caractere redeunt speciem servatà lege na- 
turali, modo tamen obstantes non renascantur causæ. Naturæ 
autem species, accuratà definitione certo circumscriptæ, verum 
stant fundamentum scientiæ botanicæ quæ in id penitusincumbit, 
ut omnes planè dignoscat species, universalem earum caracte- 
rem apprimè calleat, eas invicem calleat affines connectens et 
discrepantes segregans et ex speciali cognitione ac collatione ge- 
nerali integram omnium naturæ atque cohærentiæ notitiam 
consequaitur. 


Ea specierum. perfectè nequit comparari cognitio, nisi , ju- 
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vandæ memoriæ causà,in fasciculos primum conglomerentur 
ratione affinitatis et posthàc in fasces ex junctis fasciculis com- 
positos. Simpliciores fasciculi zenera dicti complectuniur non- 
nullas species plurimis consentientes signis, paucis discrepantes 
et ideù caractere non universali sed tantum generali confor- 
mes. Harurm generica consociatio certum exigit inter specificos 
caracteres delectum, 5on arbitrarium sed solidis innixum prin- 
cipiis ità ut genus quodlibet species omnes veré congeneres 
habeat, disparibus nunquàm intermixtis. 

Nulla fuêre prisgis in temporibus generica hujus constitu- 
tionis principia, et indicante tantum quodam habitu malè per- 
cepto, vegetantia sic sociata sub eodem nomine vagè milita- 
bant, Veteres enim plerique , de re medicà non de botanicà sol- 
liciti, plantarum. virtutem non caracterem exhibuëêre in ope- 
ribus pluriès apparatè interpretatis quorum, tunc magna, sed ab 
hodierno aliena proposito merita hic recensere supervacaneum 
est, cum viri aliundè eruditissimi scientiæ nunc elucidandæ 
nullatenus aut parum profuerunt. Si quis tamen eos, singu- 
lariter novisse ardet huic censulenda est optima Tournefortii isa- 
goge ; autores sigillatim enumerans et debitum unicuique lau. 
dis partein tribuens. Horum successores ibidem memorati con- 
stantiorem in Gescribendis plantis dedére operam, sed prin- 
cipiorum defectu et ignotis quibusdam præcipuis organis, sæpiüs 
mancas descriptiones et pravas semper distributiones tradide- 
runt ex loco aut qualitatibus aut florationis tempore malé de- 
ductis, ipsi tamen utili specierum cognitarum indicatione et 
quâdam designatione et historià et veterum synonymià summè 
commendaudi. 

Intereà nullis adstricta legibus anceps obmutuit scientia, do- 
nec intellexerint, Botanici eam in caracterum investigatione, in 
genericà specierum connexione, in ulteriori generum ordina- 
tione præprimis versari, et in conficiendis generibus aut ordi- 
nibus quosdam præ cæteris adhibendos esse caracteres. Non hæc 
tamen doctrina constanter invaluit. Gesnerus prior edixit signa 
deduci jure primaria ex fructificatione, annuentibus poste Cæ- 
salpino et Columnä et utroque Bauhino. Principium illud ali- 


quandiü neglectum restituit Morisonius, admisére Raius et Rivi- 
10, 
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nus et coætanei, omnino illustravit his recentior Tournefortius. 
Perpensis enim diversis plantarum partibus, genericas in flore 
et fructu notas certo considere asseruit, indèque sua extraxit 
omnia genera, alia nempè primi ordinis solà fructificatione de- 
signata, alia secundi ordinis in quibus aliquid præter confor- 
mem fructificationis structuram designationi additur. Promuloa- 
tam legem et numeroso generum sæpè naturalium conventu 
stabilitam admisit postera Botanicorum cohors paucis exceptis, 

Tournefortius, in_caracterum et organorum floralium enu- 
meratione , pistilli partes et stamina despexerat ab ipso pro vas- 
culis excretoriis habita (1), licet jam anteà de plantarum sexu 
aliquid protulissent Camerarius (1695), Cæsalpinus, Grewius 
(1685) et Malpighius. Burckardus in epistolà ad Leibnitzium 
(1702), sexualium organorum structuram et usum fusè expo- 
suit, indè signa deducens classicæ distributionis. Varias dein 
pollinis masculi formas delineavit Geoffræus (1711). Burckar- 
diani placiti nescius sexuum actionem palam promulgavit Vail- 
lantius (1917). Pollinis dehiscentia B. Jussæi et Needhamii 
observationibus innotuit.‘Iñdè pistillum et stamina pluris æs- 
timata meliores exhibuëre notas quas Linnæus in generibus 
aptè composuit. Adaucto sic intra florem caracterum generico- 
rum numero, eos omnes ex fructificatione, nullos ex cæteris 
partibus eruendos esse sancivit circumecriptà antecessorum 
lese. Secundaria igitur rejiciens Tournefortii genera, cætera 
omnia récudens, utiles unicuique staminum et pistilli notas 
addidit , nonnuilas insuper ex calice et corollà et fructu de- 
prompsit anterius prætermissas, et, ordinatim perpensis par- 
tium numero et figr rà et proportione et situ protensam uni- 
formemque generum! tum novorum tüm reformatorum seriem, 
gratam Botanicis ac omnibus ferè nunc acceptam constituit. 


(x) Alienæ in flore partes a staminibus tanquèm a vasis excretoriis exceptæ deponuntur in 
apices (antheras) velut in cloacas (Tour. 15a9., p. 68, 70). Alibi tamen Tournefortius plan- 
tarum sexum quasi subodoratur, düm de dioicis ait: an corpuscula fluentia ex floribus in 
teneros fructus proeul nascentes feruntur, ut veluti e torpore ad proprium incrementum exci- 
tentur? Quemadmodum de palmis mare et feminä. .... affirmatur.. .,, ramunma floris maris 
in spatham feminæ inseri quo tempore spatha hiare solet; flos explicatus pulverem fupdit sine 
cujus cffectione dactyli acerbi forent et insuaves. 4bid., p. 69. 
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Fa genericæ fabricæ norma , in pristino scientiæ statu utilis, 
arbitraria tamen videtur et etiamnum indefinita ideoque non- 
düm generibus vere naturalibus conficiendis omnino sufficiens , 
contradicente Linnæo qui suas generum constitutiones judicat 
absolutas semper naturales et cuilibet ordinationi facilé accom- 
modandas. Omisit enim quædam in fructu et semine signa præ- 
cipua, posthàc ab alüis sedul notata; et non ordinavit ea qnæ 
prius elegerat. Dantur autem in fructificatione partes ac rationes 
aliæ ais præstantiores et subindé caracteres dignitate inæquales 
alii constantes primarii, alii secundarii nunc constantes nunc 
varii ali, infimi plurimum inconstantes, non omnes certé desi- 
gnationi genericæ peræquè idonei. Quidam insuper extra fructi- 
ficationem sparguntur caracteres præcedentibus infimis dignio- 
res , üis longe præponendi, secundariis interdüum coœquales , in 
generibus verè naturalibus sæpè conformes, in ipsorum copula- 
tione non nunquam adjutores et ideo non mediocres in usu bo- 
tanico. Factitiæ sunt igitur regulæ Linnæanæ caracterum flora- 
lium inæquolitatem et extrafloralium quorumdam vim non ex- 
primentes ; sed a naturalibus non admodüum dissitæ genera 
exhibent Tournefortianis præstantiora , plurima semper admit- 
tenda, pauciora reformanda, quæ simul utilem in scientià ba- 
sim suppeditavére. | 
Nomenclatio. — Cognitis caracterum ope speciebus et ïis- 
dem in genera collectis , alius est Botanico labor inchoandus, 
nempé ut genera speciesque apto designet nomine et solidà 
descriptione definiat, ita ut nomine et descriptione a cæteris 
omnibus dignoscantur. Ea autem scientiæ pars, licet non pri- 
* maria nec scientiam veré constituens, huic tamen promovendæ 
plurimüum confert ided non leviter tractanda sed elaboranda 
accuratus, ut faciliori locutione conjunctiores Botanici mutuà 
promptiüs erudiantur observatione autmeditatione. Nihil utile 
ex veterum scriptis eruendum qui nec aptas sæpius descrip- 
tiones nec nomina immutabilia protulére; et indè plures plantæ 
in usu medico antiquitüs receptæ , nunc nullatenüs innotes- 
cunt defectu accuratæ descriptionis. His successére viri in re 
botanicä peritiores, sed nondüm certis circa nomenclationem 
principiis innixi et in describendis plantis contractiores aut dif. 
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fusi nimis, medium tenere nescii. Nec ii profuêre scientiæ qui, 
descriptione et nomine simul conjunctis, plantas designabant 
definitione phrasim integram adæquante qnæx speciei nomi- 
nandæ prolixior , describendæ impar evadit : indè mendosa 
præcedentium seculorum nomenclatio a Tournefortio admissa (1) 
progredienti scientiæ moram interposuit. Huic verè maximam 
tulit opem Linnæus , dum solutis phrasiam botanicarum vin- 
culis plantas omnes duplici tantüum inscripsit nomine , altero 
generico substantivo , altero adjectivo seu specifico, caracteres 
prætereà exhibens in descriptione adæquatàä, verbis significan- 
übus , multa paucis exprimens stylo technico (2). Regulas in- 
super tum nomenclationis tum descriptionis tradidit, plerasque 
optimas et generatim admittendas , quasdam fortè infirman- 
das (3) et ipsimet non sacras. Sic sapienti hujus instituto nomen 


gencricum esse debet immutabile (4), simplex , non geminatum 


aut ex gemino malè compositum (5), non sesquipedale nec 


(x).Ille tamen nomenclationem emendendam judicans aiebat in Zsag,, p.63, 64 : « No- 
mina sunt quædam velut definitiones quarum prima vox genus, cæteræ differentiam expri- 
munt..... Nomina sint brevia. .. . nonnulla prolixiora vix uno spiritu sustineri possunt.... 
Aliud est plantam appellare , aliud describere, 

(2) Eumdem concisæ nomenclationis et descriptionis expeditæ modum botanicæ proficuum 
utiliter transtulit in diversas animantium classes, propriam pro singulis aptè construens technicam 
dictionem, et omnia condens genera : undè similis in eas refluxit zoologorum facilior con- 
sensus. 

(3) Sic vocabnla ex græco aut latino fonte non deducta nune palàm rejicit nunc recipit 
faciliüs. Sie etiam vernacula excludens nomina, licet barbariem non redoleant antiquitüs 
et latinè desinentia, supprimit Ædhatodam , Calabam , Caibam, Guazumam, Isoram , Ket- 
miam , Mancanillam, Guarabarum , Guaiavam , Papayam , Sapotam, Sapium, etc., quibus 
sua substituit, ab edicto tamen principio deflectens admissis Mammed , Basellé , Yuccä, 
Huré, Tulipä, Curcumé , Genipd, etc. Idem dieendum de pluribus Aubletii aliorumque 
nominibus æquiùs admittendis, recentiùs tamen et inutiliter a Scopolio, Schrebero, etc., 
mutatis in alia fortè asperiora. 

(4) Qui novum genus constituit , eidem nomen imponere tenetur, et nomen genericum 
dignum alio licet aptiore non permutare licet , edicente Linnæo (Phil. bot,, n. 218, 243) et 
annuente botanicorum choro. Legem tanen sæpè infregit ipse legislator, imitantibus aliis. 
Nulla enim causa manifesta est eur nova aut antiquiora substituerit nomina a Tournefortio 
datis aut anteà consecratis, qualia sunt Æbutilon, Acacia, Buglossum, Brunella, Bugula, 
Casia, Cassida , Cataria , Rapuntiun, Sphondylium, Stramonium, Terebinthus , Thymelæa, etc. 
Quorumdam vulgd usitatiorum restitutio visa fait opportura ,{ parciüs tamen agenda ne delicti 
labes in censorem ipsum transferatur. 

(5) Ut Zauro-cerasus , Lilio-narcissus, Genista-spartium ;' Melo-cactus, Corona sols à, 


Virga aurea , Dens Leonis , Lingua cervina , Ferrum equinum , Ruta muraria, 
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barbarum aut malesonum (5), nominans (2) potiusquam si- 
gnificans (3), generi proprium non alteri corpori commune (4) 
non syllabæ unius additione aut detractione alteri nomini con- 
forme aut comparativum (5). Nomen specificum sit pariter 
simplex ac facile, sed prætereà significans, præcipué desumen- 
dum ex solido caractere speciem a congeneribus distinguente 
et tunc verè specificum (6); aut eo deficiente undequaque eli- , 
ciendum , nempè ex solo, regione, tempestate, duratione, colore, 
sapore , odore, usu etc. , tunc deterius ériviale dictum (7). 
Descriptio. — Descriptio vel est partialis proprios seligens 
caracteres, vel universalis omnes complectens. Hæc , usitatior 
in monographià unicam plantam describente aut in opere pe- 
regrinatorum de vegetalis hactenüs incogniti genere incerto- 
rum, singulas nominatim recenset partes ordine uniformi, 
(ne quædam omittantur) , nempè radicem , caulem , folia, inflo- 


(1) Ut Hypophyllocarpodendrum, Stachyarpagephora, Krascheninikovia, Jabotapita. 

(2) Nomen genericum ut potè non necessarid significans, arbitrarium ideù dari potest, 
1° poeticum ut Adonis, Narcissus , Hyacinthus, Amaryllis, Circæa ; 2° divinum aut regium, 
ut Serapias , Atropa, Mercurialis, Lisimachia, Artemisia, Helenium ; 3° ex inventoribus 
aut primis nuncüs, ut Micotiana, Cinchona, Sarracenia ; 4° ex botanices fautoribus , ut 
Eugenia, Borbonia , Fagonia , Bignonia , Cüffortia ; 5° ex peregrinatoribus , ut Banisteria , 
Lippia, Gundelia, Suriana |, Commersonia, Michauxia, Humboldtia; !6° ex botanicis 
patribus aut primatibus emortuis, ut Gesneria , Columnea , Cœsalpinie, Bauhinia , Morisonia , 
Tournefortia, Plumeria | Dillenia | Linnæa, Jussiwa, Halleria , Adansonia , Jacquinia , ete.; 
quarum appellationum a Tournefortio primüm rarissimè admissarum et tunc honorificarum 
numerus increvit in infinitum abutente Linnæo et posthàc imitantibus alüs, ità ut eviluerit 
decus indè consectarium, cuilibet nunc concessum botanophilo aut etiam in scientià ad- 
ventitio. 


(3) Plurima tamen nunc è græco fonte manant nomina significantia, quæ, apta primæ speciei, 
sequentibus interdüum malè aptantur ; sie Chrysanthemi species una leucantha, Tetraceræ una 
monocarpa, Triglochidis una sexstila. Magis repugnant verba adjectiva substantivis pejora (Phil, 
bot., n. 255), nimiüm significantia et omnino delenda, ut Gloriosa, Mirabilis, Impatiens, etc. 

(4) Ut Ephemerum, Onagra, Elephas, Auricula, Sagitta, Bursa. 

(5) Nomina comparativa alia syllabam præmittunt ut Linagrostis, Pseudo-acacia, Cha- 
mœcerasus , etc.; alia eamdem postponunt, ut Æ/sinastrum, Asteroïdes, Cannabina , Juncago , 
Myrtillus , Plantaginella, Salicaria, etc. 

(6) Ut Wordeum distichum, Hordeum hexastichum , Thymbra spicata, Thymbra vercillata , 
Pyrola umbellata , Pyrola uniflora. 

(7) Ut Veronica arvensis , Eryngium maritimum, Silene gallica, Circæa lutetiane , Leucoium 
vernum , Eva annua , Lamium album , Mentha piperita, Viola odorata , Anchusa officinalis , 
Saturela hortensis | Lepidium satipum , Pastinaca oleracea, Isatis éénetoria. 
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rescentiam, calicem, corollam , stamina, pistillum, fructum, se- 
men et embryonem, easque omnes ratione existentiæ , sitÜs, 
numeri, figuræ et proportionis , additis insuper patrià, solo , 
vernaculo nomine et usu. Descriptio partialis frequentior altera 
genericos , altera specificos delineat caracteres eodem ordine, 
nunc prolixior in dissertationibus et scriptis partitis, nunc in 
Phytographià generali contractior dissimilia tantüm proferens 
signa præcipua, qualis in editionibus Linnæi posteris habetur 
generum adumbratio et descriptoria phrasis specifico nomini 
adjécta. Eæ autem compendiosæ descriptiones sæpè peccant 
pravo caracterum delectu, essentialium omissione, compara- 
bilium defectu ,° indicatione non sufficienti, quas igitur ite- 
rüm atque iterüm reconcinnare opus est. 

Synonymia. — is subjicienda sunt non sine emolumento 
synonyma seu diversa nomina ab autoribus præcipuè prima- 
ris (1) eidem plantæ imposita, quibus velut ariadneo filo ante- 
actorum explanatur laborum dispositio, patent vitandi errores, 
merita inclarescunt et suum cuique tribuitur. 

Ichniosraphia. — Plurimum etiam studio confert /chnio- 
sraphia seu plantarum repræsentatio depicta aut æri incisa, 
non officiosè mendax sed genuina ac simplex , descriptionibus 
potior in babitu exprimendo. Priscorum icones pleræque vi- 
tiosæ, recentiorum accuratiores e quarum nuero præcipué 
seligantur synonymis admiscendæ, aut in novis plantæ non- 
düm delineatæ mox incidantur. 

Sic nomenclatione facili, accuratà descriptione!, synonymià 
certà et iconibus nitidis solida perfcitur plantarum designatio 
et earum tum specifica tum generica cognitio confirmatur. 


Classes et systemata — Quæ autem speciebus genericè con- 
sociandis prævaluêre principia a Botanicis edicta, eadem confi- 
ciendis generum classibus simili jure sed contractiora profue- 
runt. Ut enim generica constitutio præcipuos elicit specierum 


(tr) Qui in autorum prolatione præcipuos aut utiles quoslibet conscius omittit, ipsis et scientiæ 
et sibi nocet, Sic defuit vir cum Tournefortio botanieus princeps, dùm , hnjus neglectà sæpiüs 
synonymià et mutatis nominibus ,foculis omnium quasi subduxit æmulum quem non obscuras 
verat ; tantys amor indivisæ laudis! 
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caracteres , sic classica primarios delibat in genericorum serie. 
Indè specificæ in omnes, genericæ in quasdam , classicæ in pau- 
cissimas partes diffunduntur notæ. Progrediens ordinatio sim- 
plicioribus simul et præstantioribus utitur signis : genericas 
designationes integra fructificatio, classicas unica ferè ejusdem 
pars suppeditat, lescera præsentiente Coœsalpino ; Morisonio 
partim exequente, firmius sanciente Tournefortio, confirman- 
tibus aliis iterum et strictius promulgante Linnæo .Hæc distri- 
butionis norma veteres latuit qui organis minüs perspectis suas 
ex habitu, loco, diuturnitate , florationis tempore, usu medico 
etc. (1) ordinationes deduxerunt. Ubi primum fructificationis 
præstantia veris innotuit Botanicis, quilibet suo arbitratu par- 
tem in eà manifestiorem aut præcipuis caracteribus multipli- 
candis aptiorem elegit. Sexubus nondum cognitis, alii fructum, 
alii calicem, alü corollam præposuére, suo modo superstruentes 
unicuique methodum varié dispositam ac vere systematicam. 
Utilitas methodi ea est ut genera species similes connectentia, 
in sectiones notis secundariis designatas convocata, ulteriüs 
cengregata in classes ex nonnullis sectionibus compositas si- 
gnoque definitas primario ac simpliciori, ordinationis hujus 
beneficio facilè dignoscantur dato caractere et incunctanter 
nomine proprio salutentur. Sic quilibet in exercitu miles mox 
reperitur, cognitis hujus legione et turmä et manipulo et contu- 
bernio. Sed eæ distributiones in tantum valent juxta metho- 
dicos, in quantum naturales et faciles et uniformes habentur. 
1° Qui enim naturæ seduld parent botanici in individuorum et 
specierum connexione , ab eà nimium recedere erubescennt in 
generum approximatione, quorum dantur plurimæ series ap- 
proximè naturales, omnibus acceptissimæ , aliis ordines natu- 
rales , als fragmenta naturalia dictæ. Harum nonnullas me- 
thodus quælibet servat indivisas, ed perfectior habita tacito 


(1) Orthodozxos dicit Linnæus autores ex fructificatione methodum desumentes qui sunt 
fructistæ vel calicistæ vel corollistæ vel sexualistæ ; Heterodoxos nuncupat ab alio principio 
vegetabilia distribuentes , quales habentur .{/phebetarii ordine alphabetico, Rhizotomi a radi- 
cis structurà , Phyllophili a foliorum differentiis, Physiognemoni ab habitu, Chronici a tempore 
floratiouis , Topop#ili a loco natali, Empirici ab usu medico, Seplasiari a pharmacopæorum 
dispositione (Phil, Hot, , n. 25=3r.) 
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naturæ Jussu, quo plures admiserit. 2° Explanandæ tamen scien- 
tiæ studiique contrahendi cupido methodicos e naturà sæpè 
detorquet, notitiam facilem universali præponentes, quibus 
plantam potiüs nominasse quàäm ex integro novisse expedit : 
indè omnes requiruntur systematis divisiones non confusæ nec 
ambiguæ , sed distinctissimæ et perspicuæ et intellectu faciles; 
signis manifestis et constantibus innixæ. 3° Aliqua insuper laus 
tribuitur systemati cujus primariæ omnes ex eodem organo et 
secundariæ ex altero divisiones eruuntur ità circumscriptæ ac 
solidæ , ut uno quasi tenore diffluentes et expeditæ , exceptio- 
nem nullatenüs aut rarissimé admittant. 

Hæ sunt præceptiones in compositione systematicà præcipuæ, 
arbitrariæ quidem et naturæ partim repugnantes, sed in scien- 
tià adhucdüm incertà utiles, quas nunc severè contractas , nunc 
remissiores quihbet ad nutum variè interpretabatur. Plurima 
exindè prodierunt ex intervallo systemata, singula laude digna 
et certa autorum ingenii ac doctrinæ indicia , nulla tamen præ- 
dictis omnind conformia regulis, sed ab isdem plus minusve 
discedentia. Illæ autem factitiæ plantarum distributiones hine 
verè profuerunt, in quantum, pluribus seorsim . organis ad- 
dictæ , diversos eorum modos plurimasque retexerunt affinitates 
magno scientiæ emolumento; illinc ex adverso, instabilibus 
innixæ principiis, vitium legis arbitrariæ scientiæque artificialis 
tenuitatem evidenter manifestant. Singulari omnium judicatione 
confirmaretur præmissæ assertionis veritas , sed in iis sigillatim 
sistendis ac discutiendis (1) immorari non expedit, ne nimium 
producatur sermo contrahendus et ia alias utiliter convertendus 


(1) Quindecim enumerantur a Linnæo (Class. plant.) systemata disposita ratione organi ab 
auloribus selecti. Suos a früctu præprimis deprompsêre caracieres Cæsalpinus anno 1585, 
Morisonius 1680, Raïus 1682, (Christoph. Knautius 1687, Hermannus 1690 , Boerhaa- , 
vius 1710; a calice Magnolius 1720 , Linnæus 1737; a corollà Rivinus 1690 , Tournefor- 
üus 1694, Christian Knauliüs 1716, Ruppius 171$, Pontedera 1720, Ludwigius 1787; 
a staminibus et plantarum sexu Linnæus 1735. Singula hæc in prædicto opere systemata seor— 
sim aptè delineantur facili negntio percipienda. Adansonius eadem commemorat (Famil.}Plant.), 
additis aliis recensioribus exaratis a Royeno 1740 , Hallero 1752, Morando 1744, Seguie- 
ro 1945, Wachendorfo 1747, Heistero 1748 ,Gleditchio 1749 , Allionio 1762, etc. , quibus 
suos addit numerosos distributionis modos, eà nimirum mente ut simul el exemplo et præ- 
cepto coplirmaret facilem nimis dari posse ordinationis arbitrariæ multiplicationem. 
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meditationes. Sufficiet utcunque systematum inter omnia certo 
præcipuorum , Tournefortiani nempè et Linnæani sincera expo- 
sitio et collatio mutua et æqua perpensatio, quibus ex integro 
cognitis patescent utriusque commoda et incommoda , ac sub- 
indè totius simul systematicæ doctrinæ circumscripta utilitas 
et merita stabiliter definientur. | 

Tournefortii methodus. — Qui primus aptiora construxit ge- 
nera Tournefortius in horto parisiensi professor (1685-1708), 
primus etiam generalem methodum rectè delineatam, præmissis 
longè præstantiorem et Botanicis acceptiorem exhibuit. De stu- 
dio explanando et plantis idcirco commode ac æqualiter ordi- 
nandis præsertim sollicitus suæ fundamentum distributionis 
posuit in corollà (seu , ut ait, flore) utpote manifestiore, apud 
vulgum præstantiore et plurimos sufficiente caracteres facilè 
observandos, scilicet existente aut nullâ, simplici aut intra cali- 
cem communem multiplici seu composità,monopetalà aut poly- 
petalà, regulari aut irregulari. À veterum tamen instituto non- 
düm omnino deflectens, antiquam præposuit herbarum et arbo- 
rum distinctionem, non uni severe addictus parti et dein classes 
herbaceas septemdecim, quinquearboreas protulit. Prima harum 
ét illarum partitio datur in petalodes seu corollà instructas et 
apetalas eâdem orbatas; secunda petalodum in simplices et 
compositas; tertia simplicium in monopetalas et polypetalas ; 
quarta utrarumque in regulares et irregulares; quinta ex diversà 
omnium formâ deducitur. Altera in apetalis et compositis ha- 
betur divisionis ratio infra memoranda. 

Præmissis igitur herbaceis petalodibus simplicibus prodeunnt 
in primà classe corollæ monopetalæ regulares Campaniformes 
seu campanæ patentis aut tubulosæ aut globosæ formam æmu- 
lantes; in secundà eædem regulares Zrfundibuliformes seu in- 
fundibulo aut hypocrateræ aut rotæ conformes ; in tertià eædem 
irregulares Ænomalæ, formèà plurimüum variæ, fructui capsulari 
præmissæ; in quartà eædem irregulares Labiatæ seu limbo quasi 
bilabiato, fructu prætereà tetraspermo nudo; in quintà corollæ 
polypetalæ regulares Cruciformes seu tetrapetalæ petalis in cru- 
cem decussatis ; in sextà eædem Rosaceæ petalis sæpiüs quinque, 
interdüum pluribus aut paucioribus, in Rosam dispositis ; in sep- 
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timàa rosaceæ pentapetalæ Urmbelliferæ seu pedunculis uni- 
floris in umbellam collectis et fructu infero dispermo nudo; in 
octavà polypetalæ regulares Caryophylleæ , petalis ex imo ca- 
lice tubuloso emersis longius unguiculatis ut in Diantho seu 
Caryophyllo vulgatiùs dicto; in nono eædem Liliaceæ seu lilio 
conformes, tri aut hexapetalæ aut tantüm sexfidæ, fructu supero 
aut infero semper triloculari; in decimà polypetalæ irregulares 
Papilionaceæ petalis dissimilibus (vexillum, alæ, carina) papi- 
lionem imitantibus et fructu supero leguminoso; in undecimä 
eædem non papilionaceæ sed Æromalæ multiformes, non aliter 
definiendæ. Simplicibus compositæ succedunt corollæ , in calice 
communi plures aggregatæ monopetalæ, germini proprio insi- 
dentes supra thalamum seu receptaculum commune; nuncin 
classe duodecimâ omnes Æ/csculosæ seu tubulosæ limbo quin- 
quefido; nuncin decimä tertià omnes semiflosculosæ Zipgulatæ, 
seu tubulosæ et apice hinc fissæ, inde in ligulam productæ; 
nunc demüm in decimà quartà ARadialæ, id est, centrales 
flosculosæ, marginales ligulatæ radium constituentes. Subeunt 
posthèc apetalæ, aliæ in decimà quintà classe Séaminecæ flore 
(calix et stamina) et fructu instructæ, aliæ in decimà sextà 
fiore carentes non semine, aliæ in decimà septimä flore et 
fuctu carenies. Arbores fruticibus junctæ sunt in decimä octava 
apetalæ simpliciter Séamineæ , in decimà nonû apetalæ Æmenta- 
ceæ floribus stamineis et prætereà instar caudæ felinæ supra 
amentum seu axim communem spicatis, in vigesimà 7207n0pe- 
talæ , in vigesimà primà polypetalæ Rosaceæ regulares , in vige- 
simà secundà polypetalæ irregulares Papilionaceæ. Classium 
sectiones designantur nunc ipsà corollæ formà aut florum dispo- 
sitione , aut rariüs plantarum habitu , nunc sæpius fructu supero 
aut infero (seu, ad mentem Autoris, pistillo aut calice in fruc- 
tum abeunte), simplici aut multiplici, baccato aut capsulari, 
uni aut multiloculari, mono aut polyspermo. 

Sic perfcitur methodus principüs simplicibus et signis mani- 
festis innixa, ideoque facili plantarum ordinationi ac studio 
conducens, nonnunquàm absque exceptione Naturam collimans, 
admissis in classium numero ordinibus verè naturalibus, quales 
exstant Labiatæ, Cruciformes, Umbelliferæ, Papilionaceæ, Com- 
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positæ , etc., pluribus etiam sectiones aliarum classium integras 
constituentibus. Sed ea cæteris simplicior, aliundè vitiatur 1° ca- 
ducà herbarum et arborum distinctione nullis circumscriptà 
certis limitibus , affinia disjungente genera in Rosaceis, Papilio- 
naceis, Compositis, species disgregante congeneres in Aralià, 
Buplevro, Salice, Rubo, Daturà , Senecione , Genistà, Coronillà 
alüsque benè multis generibus partim herbaceis, pärtim arbo- 
reis frutescentibusve, quæ tamen dissimulante methodo herbis 
aut arboribus indivisa adduntur; 2° ordinatione interdum vagè 
designatä et non semper uniformi, dum classis una inter apetalas 
dicitur flore non semine carens , et Caryophylleæ ac Liliaceæ 
solo designantur habitu ac quädam similitudine, et nonnullæ 
Liliaceæ (Hyacinthus, Narcissus, Gladiolus) certo non polype- 
talæ cognatis admiscentur polypetalis favente lege naturali, 
Systematicà refragante; 3° improspero caracterum in corollà 
infimorum delectu præcipuis posthabitis, dum constans corollæ 
situs vix'sectionibus designandis adhibetur, et varias ejusdem 
forma classes definit in Campanulaceis, Infundibuliformibus, 
Anomalis, etc., düm affines subindè segregat Campanulam et 
Lobeliam, Rubiam et Rubeolem, Cerinthem et Pulmonariam, etc., 
dum insuper discordes connectit Araliam et Asparagum, Lo- 
beliam et Arist@ochiam, Butomum et Helleborum, Violam et 
Orchides, Paridem et Cruciferas, etc.; 4° pauciorum caracte- 
rum enumeratione, iis tantum prolatis systematico more, qu 
speciei ad summum distinguendæ ac nominandæ sufficiunt, cæ- 
téris omissis; b° absolutà omissione organorum sexualium ( sta- 
mina et styli) rectè prævalentium, anteposito integumento flo- 
rali (corolla) certius secundario. 

Linnéæisystema.—Ex anteà dictis Tournefortius ignotà sexuum 
actione stamina respuerat quorum præstantiam posthàc mani- 
festam si novisset prius, ea certe in usum botanicum evocata 
perfectiori generum et classium fabricæ adhibuisset. Utiles in 
classibus delineandis stamineos caracteres animadverterat 
Buckardus (1702), in eà cogitatione subsidens. Ultrà processit 
Linnæus(17935), et confirmatà organorum sexualium dignitate 
suum exstruxit systema sexuale dictum , cujus caracteres clas- 
sium semper ex staminibus, sectionum sæpiüs ex pistillo depro- 
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muntur. In staminibus perpendit numerum et proportionem et 
connexionem mutuam et conjugationem cum pistillo et occul- 
tationem et quandoque situm: undè viginti quatuor exsurgunt 
classes, singulæ ratione numeri germinum aut stylorum multi- 
partitæ. 

Sic priores undecim classes numero staminum definiuntur (ab 
uno ad duodecimum, undecimo nunquam existente) et appel- 
latione conformi græco-latinà designantur, dictæ Monandria , 
Diandria, Triandria, Tetrandria, Pentandria, Hexandria, 
Heptandria, Octandria, Enneandria, Decandria, Dodecandria. 
Ad Zcosandriam subsequentem referuntur stamina plura, sæpè 
viginti, calici inserta; ad Polyandriam adjunctam eadem verè 
indefinita ac numerosa, calici non inserta. Habità dein ratione 
proportionis staminum , nomina Didynamiæ et Tetradynamiæ 
seorsurn adstant in classe decimà quartà et quintà plantæ tetran- 
dræ et hexandræ quarum stamina duo aut quatuor cæteris duo- 
bus longiora sunt. Posthàc perpensà eorum connexione, fila- 
mentis in unum aut duo aut plura corpora connatis triplex Ga- 
tur classis, nempè Monadelphia, Diadelphia et Polyadelphia ; 
ex antheris in cylindrum coalitis unica eruitur Syngenesia dicta- 
Poné subit Gyzandria cujus stamina cum pistillo concrescunt 
aut eidem insident. Præterità in vicenis florum, hermaphrodito- 
rum seu bisexualium serie, prodeunt unisexuales masculi aut 
feminei, quos nunc eadem planta mixtos profert in Monoecid, 
nunc distinctæ plantæ gerunt in Dicecié , nunc interdum quæ- 
dam promiscuos habent cum hermaphroditis in Polrgamid. 
Congeruntur demüm in Crypiogamié plantæ quarum flores et 
ided stamina præ tenuitate nondüm aut minüs innotescunt, 
obscuratà simul sexuum actione. Classium diversæ sectiones 
plerümque definiuntur germinum aut stylorum numero , com- 
muni horum etillorum nominatione dictæ Monogynia, Digyni«, 
Trigynia, Tetragynia, Pentagynia...… Polygynia. Interdum 
distinguntur floribus varié polygamis, seminibus nunc gymnos- 
permis nudis, nunc angiospermis pericarpio tectis, fructu 
siliquoso aut siliculoso; ipsomet staminum numero düm classi 
designandæ non nr 

Systematis hujus ut et præcedentis aliæ sunt laudandæ partes, 
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aliæ redarguendæ. Præ cæteris uniforme et accuratum et uni 
principio addictius, omnes ex unà parte classicos eruit carac- 


ieres ita delineatos ac circumscriptos ut facili negotio perci- 
piantur et plantis omnibus ordinatè distribuendis ac sine præ- 
ceptore agnoscendis conducant. Quædam insuper ejus classes 
ferèé omnind naturales habentur ut Tetradynamia , Monadel- 
phia, Diadelphia, Syngenesia. Sed 1° Systéma tenuissimis in- 
terdüm innititur organis oculo armato et acu divellente tunc 
difficilius observandis, ignoscendo tamen vitio molestiam tan- 
tümmodo et erroris metum inducente, 2° Prætereà arbitra- 
rium systematico more, dum multiplicatis classibus omnes ea- 
rum designationes ex unicà parte molitur depromere, tunc so- 
hidorum viginti quatuor caracterum penurià, essentialibus pro- 
miscuè addit inconstantes quos etiam utpote numerosiores fre- 
quentiüs usurpat, prioribus plerumque neglectis. Indè primarias 
ex staminum numero notas minüs stabiles deducens, vix impen- 
sà eorum insertione constantiori , discordes in iisdem classibus 
et etiam sectionibus congerit plantas, in Diandrià Circæam et 
Veronicam, in Triandrià Valerianam et Ixiam, in Tetrandrià 
Rubiam et Plantaginem, Ilicem et Potamogeton , in Pentandrià 
Primulam et Coffeam, Ulmum et Cicutam, in Hexandrià Berbe- 
ridem et Hyacinthum , in Octandrià Tropæolum et Ericam , in 
Decandrià Malpighiam et Silenem, Spondiam et Lychnidem , in 
Dodecandrià Resedam et Euphorbiam, in Polyandrià Nym- 
phæam et Tiliam etc. Affines aliundè secernit didynamas à te- 
trandris, Chloram a Gentianà, Blitum a Chenopodio, Ericam 
ab Andromedà, Centunculum ab Anagallide, Canarinam a Cam- 
panulà, Myosurum a Ranunculo, Sibbaldiam a Potentillà, 
Sempervivum a Sedo , Cassinem ab ilice, Labiatas diandras 
ab iisdem didynami s, Gramineas triandras ab hexandris, etc. 
3° Staminum numero sic discrepant non tantüm genera co- 
gnatissima in systemate sejuncta, sed et species congeneres 
ab invicem dimoveri nesciæ, in Polygono , Rivinià, Gentianà, 
Valerianà , Rubià , Lepidio , Cerastio, Alsine , Lino, Tillæà etc. 
quarum arctiorem nexum solvere nequit systema, exceptio- 
nibus ide deturpatum et minüs uniforme. 4 Simile, licet 
multo rarius , diversos ejusdem plantæ flores obsidet numeri 
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discrimen in Monotropà, Chrysosplenio, Adoxà, Trientali, 
Disandrà, Rutà aliisque indè difficilius ordinandis et staminei 
hujus caracteris instabilitatem confirmantibus. 5° Quædam 
sterilescunt aut et supprimuntur stamina in Bignonià, Chelone, 
Gratiolà, etc. abortu inveterato aut adventitio plantarum ordi- 
nationem immutante. 6* Gynandria parüm à præmiesis (præ- 
cipuè à Monandrià) discrepat classibus, in eas optimè refun- 
denda, et insuper plantas pauciores verè gynandras complexa. 
7 Nec servandæ omnino classes sexuum disjunctione insignes, 
cum multæ monoicæ aut dioicæ et omnes polygamæ plantæ ta- 
les habeantur solo partium abortu, veris hermaphroditis rectius 
consociandæ. 

Circumscripta systematum utilitas. — Si methodus facilis et 
magis naturæ sequax indè judicetur perfectior, Tournefortiana 
cæteris præstat, utpote naturales affinitates minüs subvertens , 
manifestioribus usa signis et in decursu expeditior. Linnæani 
systematis ordinatio nonnunquàm operosa, designationes inter- 
dm difficiles et frequentior plantarum dissidentium connexio. 
Sed illud magis circumscriptum, certius definitum , signis in- 
nixum seduld exaratis et ex unà parte primarià deprompitis , 
numerosiori superbiens vegetantium agmine sub üis ordinatim 
militante et rarius devio, meliori ditatum descriptione et no- 
menclatione tüm generic tum specificà , pluribus abundans 
commodis, ideo prævaluit universo ferè Botanicorum consensu. 
Hæc autem systemata arbitrarid constructa, scientiam exhibent 
fictitiam non naturalem et plantis non penitüs cognoscendis sed 
tantüm compendiosè definiendis ac cert nominandis addictam. 
Habenda sunt igitur quasi præludia botanica aut repertoria anté 
digesta , indicesque non alphabetici, ali aliis commodiores , in 
quibus secundum signa in faciliorem propriæ investigationis 
laborem mutuique Botanicorum commercii nexum admissa, 
pacto ordine disponuntur plartæ, donec feliciüs iteratà medita- 
tione in seriem verè naturalem distribuantur. 


(Suite et fin au prochain cahier.) 
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Résumé des travaux de MM. Scnimrer et BRAUN sur la dispo- 


sition spirale des organes appendiculaires, 


Par Cu. Martins et A. BRavais. 


Dans une série de Mémoires intéressans, MM. Schimper et 
Braun ont fait connaitre depuis quelques années une théorie 
nouvelle sur la disposition des feuilles ; notre but dans cette 
notice est d'exposer le plus fidèlement possible les doctrines de 
ces auteurs. On concevra qu'il n’était pas toujours facile d’allier 
la clarté à la concision dans un sujet ouù les idées mathématiques 
jouent un rôle si important. L'obscurité qui règne dans les tra- 
vaux de M. Braun, et la loi que nous nous sommes imposée de 
prendre pour point de départ des notions purement arithmé- 


tiques ont encore accru le nombre des difficultés que nous 
avions à vaincre. 


L. 


Si l’on examine attentivement la disposition des feuilles que 
lon a coutume de désigner sous le nom d’alternes ou d’é- 
parses, on ne tarde pas à reconnaître qu’elles ne sont pas pla- 
cées ordinairement sur les deux côtés opposés d’une section lon- 
gitudinale passant par Vaxe de la branche, mais qu’elles for- 
ment une ligne spirale qui contourne cette branche. Sur un 
rameau de Néflier ou de Prunier sauvage par exemple, si l’on 
part d’une feuille quelconque et si l’on numérote cette feuille 
et celles qui la suivent avec les chiffres o , 1, 2, 3,4, 5, on verra 
qu'après avoir tourné deux fois autour de la branche, la feuille 5 


sera au-dessus de la feuille o, et rerommencera une nouvelle 
NII, BoTan, — Septembre, 1T 
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spire semblable à la première. Nous appellerons, avec MM. 
Schimper et Braun, spire ou cycle une réunion de feuilles suc- 
cessives disposées de telle façon que l’une d’elles, se retrouvant 
immédiatement au-dessus de la première, indique la fin de la 
spire qui la précède et soit le commencement d’une nouvelle. 
La divergence est l’écartement horizontal de deux feuilles et se 
mesure-par un arc de cercle correspondant à un angle dont le 
sommet est au centre de la branche. Pour aller de la feuille qui 
commence à la feuille qui termine la spire, on est obligé de 
tourner deux fois autour de la branche, en répétant cinq fois 
cet écartement angulaire de deux feuilles successives , et décri- 
vant ainsi une ligne spirale continue. 

On a imaginé de formuler cette spire au'moyen de la frac- 


ce 2 à L : 
tion — , dans laquelle le dénominateur exprime le nombre des 
9 


feuilles de la spire, et le numérateur le nombre des tours qu’elle 
décrit. On comprend que, si l’on avait fait une seule fois le tour 
de la branche pour aller de la feuille o à la feuille 5 , écarte- 


= A 4 / 1 = F1 e. Q 
ment de ces feuilles eût été le de la circonférence; mais puis- 


que dans Fexemple précédent nous avons fait deux fois le tour 
de la tige avec un nombre égal de divergences, il est clair que ces 
divergences doivent être deux fois plus grandes que dans le cas 


k ae : , 2 » ; 

d’un tour unique, c’est-à-dire égales à— de la circonférence, ce 
. . x 2 = 2 

qui équivaut à un arc de — de 360° ——— X 360° — 14/4. 


Si, au contraire, on avait sous les yeux des tiges de Houx, de 
Genêt (G. tinctoria) ou de Lis, on verrait que la feuille 5 ne cor- 
respond plus exactement à la feuille o, mais qu’il faut faire un 
- tour de plus autour de la branche et s'élever jusqu’à la feuille 8 
qui sera la correspondante de la feuille o, c’est-à-dire située sur 


une même arête verticale. En suivant le même raisonnement, on 


A . [2 L4 3 
reconnait que la divergence sera mesurée par un are égal aux — 


ges 


de la circonférence. Dans ce cas, en effet, il faut faire trois tours 
pour passer de la feuille o à la feuille 8. De même sur l’Ærbutus 
Unedo, le Lilium Pompontum, on verra que la feuille 8 est un peu 
déviée à droite ou à gauche, et que c’est seulement après 5 tours 
qu'une feuille se trouve correspondre exactement à la feuille o: 
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QE feuille est la feuille 13. Ainsi la divergence actuelle sera 
de la circonférence. 


les — se 

Sur l’Zsatis tinctoria, lEuphorbia Charactus, la feuille 13 cesse 
à son tour de clore la spire, et il faut nous élever jusqu’à la 
feuille 21, que nous rencontrons après avoir tourné 8 fois au- 


tour de la tige ; ce qui nous donne , pour la mesure de la diver- 
8 $ R : 

gence,—. Sur ces mêmes plantes, nous reconnaïtrons facilement 
21 


qu’en suivant les feuilles o, 2, 4,6, 8...., nous obtenons une spi- 
rale plus apparente que la spirale précédente. Mais elle présente 
comme on le voit une particularité, c’est de ne contenir que la 
moitié du nombre total des feuilles; l'autre moitiése retrouve dans 
une autre spirale pareille qui comprend les feuilles 1, 3, 5, 7... 
Les spires de ce genre peuvent se nommer spires secondaires (1) 
par opposition à celle qui embrasse toutes les feuilles et pour 
laquelle on réserve le nom de spire génératrice. Un nouvel 
examen nous ferait découvrir une autre spire secondaire plus 
complexe comprenant les feuilles o, 3,6, o, etc., et par consé- 
quent le tiers du nombre total des feuilles. Les feuilles 1 et 2 
n'étant pas contenues dans cette spirale, on peut en faire les 
points de départ de deux spirales pareilles, parallèles à la pre- 
miére; dans l’une, les feuilles successives auront les numéros 
1, 4, 7, 10, etc., et dans l’autre les numéros 2,5, 8, 11, etc. On 
voit que ces trois spires commencant, la première par o, la 
seconde par 1, la troisième par 2, comprennent dans leur en- 
semble toutes les feuilles de la tige (2). Dans les cas précédens 
nous avons combiné successivement la feuille o avec la feuille 
2 ou bien avec la feuille 3, et nous les avons liées entre elles 
par des lignes spirales dont nous avons prolongé le cours as- 
cendant vers les feuilles supérieures. Nous pourrions de même 
construire une spirale allant de o à 5, de 5 à ro et de 10 à 
15, etc., et nous verriors encore que le CH total des spires 
de ce genre serait égal à 5. Dè là résulte cette loi, que l'on peut, 


(x) Spires diagnostiques et parastiques de MM. Schimper et Braun. 


(2) Nous engageons le lecteur à vérifier sur la nature l’existence simultanée de ces diverses 
espèces de spirales dans les végétaux cités plus haut, ï 


12. 
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sans connaitre la spire génératrice, trouver, les numéros des 
feuilles successives d’une spire secondaire quelconque, pourvu 
toutefois que l’on ait compté le nombre des spires qui lui sont 
parallèles. En effet, la différence des deux numéros affectés à 
deux feuilles qui se suivent dans cette spire est', comme on le 
voit, égale au nombre totai des spires parallèles. 

Dans toutes les plantes que nous avons examinées jusqu'ici, 
nous avons toujours pu comprendre toutes les feuilles dans une 
seule spire dont il était facile de suivre les révelutions autour 
de la tige. 

Prenons maintenant un cône de Pin ou de Sapin ( Pinus sy 
vestris, P. picea , Æbies excelsa). Sa surface nous présente d’a- 
bord huit spires très apparentes marchant parallèlement dans le 
même sens, et dont l’ensemble comprend toutes les écailles du 
cône. En considérant celui-ci plus attentivement nous trouve- 
rons quil existe d’autres spires au nombre de cinq, qui sont 
un peu moins apparentes et plus surbaissées; elles marchent de 
même parallèlement les unes aux autres, et s’enroulent en sens 
inverse des précédentes. 

Aucune de ces spirales n’embrassant à elle seule toutes les écail- 
les du cône, ne peut être assimilée aux spirales génératrices que 
nous venons de citer; mais on peut les comparer aux spires secon- 
daïires dont nous avons parlé à propos de l’/satis et de l'Euphor- 
bia Characias. W reste à savoir si ces spires secondaires ne mas- 
queraient pas une spire génératrice que l'œil ne pourrait dé- 
couvrir aussi facilement que dans les deux plantes précédentes. 
Xl suffira, pour résoudre cette question, de numéroter les écailles 
de la spire à huit parallèles au moyen des nombres 0, 8, 16, 
24, etc., en prenant arbitrairement une écaille quelconque 
pour point de départ ; puis l’on numérotera o, 5, 10, 15..., la 
spirale à cinq parallèles , dont le point de départ est le même. 
Ces deux spires, qui vont en sens inverse l’une de l’autre, étant 
une fois numérotées, on peut facilement continuer cette opéra- 
tion sur les quatre autres spires parallèles à la spire par cinq. 

Choisissons une écaille de la spire par huit, qui porte pour 
numéro un multiple de 8, 16 par exemple. Si nous la prenons 

comme point de départ pour nu méroter la parallèle par cinq sur 
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laquelle elle se trouve, nous y parviendrons facilement au 
moyen des numéros 16, 21, 26, 31,etc., en montant, et 11, 
6, : en descendant, ajoutant ou soustrayant toujours le nombre 
5. Il est important de remarquer que, de même qu’on ajoute 5 
en allant de 26 à 5r, de même on serait obligé de retrancher le 
même nombre si l’on voulait revenir à l’écaille qui précède 31. 

Toutes les écailles étant ainsi numérotées, l’une d’elles por- 
tera le numéro 1, une autre le numéro 2, et ainsi de suite : la 
spirale génératrice sera celle qui ira de o à r, de r à 2, de 2 à 3, 
etc., et contiendra par conséquent à elle seule toutes les 
écailles du cône. Dans le Ælora de Ratisbonne du 14 mars 1835, 
page 156, MM. Schimper et Braun ont fait connaître un autre 
moyen par lequel on peut déduire les unes des autres les spires 
secondaires de divers ordres, spires qu'ils nomment parastiques. 
Voici en quoi il consiste : en prenant sur le strobile quatre écailles 
contiguës deux à deux, ces quatre écailles forment un parallé- 
logramme, résultat du croisement de quatre spires voisines pa- 
rallèles deux à deux. Considérons (Ann. Sc. nat. t. 7, PL, fig. 3) 
les parallélogrammes formés par l'intersection des lignes qui 
indiquent les spires par 13, et des lignes qui indiquent 
celles par 21: la diagonale la plus verticale de ces parallélo- 
grammes nous donnera la spire par 21+13=— 34, et la diagonale 
la plus horizontale sera la spire par 21— 13=— 8. Au moyen de 
ces parallélogrammes successifs, on peut s’élever jusqu'aux sé- 
ries verticales d’une part, et descendre de l’autre jusqu’à la 
spire la plus horizontale de toutes, qui n’est autre que la géné- 
ratrice. 

M. Braun admet que, sur le Pinus picea pris pour exemple, 
l’écaille 21 se trouve placée perpendiculairement au-dessus de 
la feuille o, d’où résulte que la spire génératrice se termine 
à la 21°" feuille; en d’autres termes,le nombre total des écailles 
de la spire est égal à 21, comme dans l’Jsatis et l'Euphorbig 
Characias. ci, comme dans ces plantes, on peut voir qu’il faut 
tourner huit fois autour de l’axe du cône pour aller de la feuille 


8 
0 à la feuille 21 : la divergence sera donc—, d’après les règles 
\ 21 


que nous avons déjà établies. Lors même que les spires secon- 
daires seraient exprimées par des nombres plus grands, on n’en 
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trouverait pas moins la spire génératrice, en employant pour 
numéroter les écailles un procédé analogue à celui que nous 
avons exposé pour un cas particulier. 

Dans ces nouveaux exemples ( Pinus sy lvestris, P. pinaster ), 
les numéros qui se trouvent sur la même série verticale que 
la feuille o , sont tantôt 21, tantôt 34, tantôt 55; et sur les 
involucres des Composées (Aster Sinensis, Helianthus annuus ), 
89, ou 144, etc. Or, chacun de ces nombres est la somme des 
deux précédens, et ils forment entre eux une série du genre de 
celles que les géomètres nomment séries récurrentes. Sur des 
cônes moins complexes, on trouverait 13,8, rangées verticales, 
nombres que nous avons déjà observés sur des rameaux de l’Ar- 
bousier et du Houx. 

Comme il devient souvent fort difficile de constater par une 
observation directe le nombre de tours de la spirale généra- 
trice, nous devons y suppléer par un autre procédé, et indiquer 
en même temps la loi constante au moyen de laquelle on peut 
découvrir ce nombre. Prenons pour exemple un cas où le 
nombre des écailles de la spire serait 34, l’écaiile 21 ayant cessé 
d’être sur la verticale par suite d’une légère déviation. Suppo- 
sons que nous sachions déjà qu’il faille huit tours pour arriver 
à l’écaille 21; combien faudra-t-il de nouveaux tours pour aller 
de l’écaille 21 jusqu’à l’écaille 34? 34 moins 2r étant égal à 13, 
ce nombre de nouveaux tours doit être le même que pour aller 
de l’écaille o à l’écaille 13, nombre de tours que, par les 
exemples ci-dessus, nous savons déjà'être égal à 5 : donc la somme 
8+5—13 est le nombre de tours cherché, et notre divergence 


est égale à _ Pour le chiffre de 55 écailles, qui se décompose en 


34 et21, on trouvera, par un raisonnement semblable, que 
13 + 8—921 sera de même le nombre des tours de la spire. 
Ainsi, tandis que les nombres des écailles suivent la série , 


D Do LE M ile DD: AU) 


les nombres des tours suivent une autre série en quelque sorte 


parallèle, 
À RO A Ta tee - (2) x 


celle-ci est la même que la série (1) ; mais chacun de ses termes est 
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en avance de deux rangs. Donc, pour trouver la divergence des 
écailles d’un cône de Pin, il faut lui donner pour dénominateur 
le nombre d’écailles qui composent la spire terminée, et pour 
numérateur le nombre qui, dans la série (r), le précède de deux 
rangs. Ainsi on obtient pour les divergences la série. suivante : 

2 3 5 8 4x3 jy 
FILLE TEE ARTS () 

Si nous prolongeons en descendant la série (1), ce que nous 
pouvons, en soustrayant chaque nombre de celui qui le suit, 
nous obtiendrons la série descendante 21, 13,8,5,3,2,x, 
qui, combinée avec la série (2) prolongée de la même maniere, 
donnera les nouvelles divergences PET 2, —., qui complètent 
la série (3). 

Il s'agit d'interpréter ces résultats, et de voir quelles dispo- 
sitions de feuilles leur correspondent dans la nature. 


. I n . . 
L'expression — veut dire que la spirale se compose de trois 


feuilles, et que la feuille 3 se retrouve au-dessus de la feuille o 
au bout d’un tour, ce qui est le cas des tiges triquètres. Exemples : 
les Cyperus, certains Linum, etc. : larc qui mesure la diver- 
gence est alors de 120°. 


< I FRE . 
L'expression — correspond évidemment au cas des feuilles 


distiques où la feuille 2 se retrouve au-dessus de la feuille o. 
Dans ce cas, le sens de la spire est indifférent. Exemples : le 
Tilleul, le Paliurus aculeatus, le Potamogeton crispum, la 


plupart des Graminées et des Viciées. Quant à la divergence, 
I 


nous aurons bientôt occasion de dire ce qu’elle représente. 
Ainsi la série (3) complétée deviendra : 


x ï 2 3 5 8 
DOS IRON SES QU ER - (4). 

M. Schimper fait remarquer que la valeur numérique de 
chaque divergence est comprise entre les valeurs des deux précé- 
dentes, de sorte qu’en les suivant dans l’ordre de la série(4), on les 
voit diminuer etaugmenter alternativement. M. Braun établit, de 


son côté, que Îles termes successifs de cette série proviennent de 


168 CH. MARTINS et A, BRAVAIS. 


Ja fraction continue _3_, dans laquelle on peut n'avoir 
2 
1 
7 


égard qu'à un certain nombre des premiers termes. Ainsi, en ne 


. , . I . 2 . 
considérant que le premier, on a — ; en considérant aussi le 
2 


Le 2 
J 


_ 


d bti z A à de Pi 4 : 
second , on obtient REA et en y adjoignant le troi- 


1 I 2 . . r . 
sième,—— >, et ainsi des autres. La démonstration de 
I + _ 


cette propriété se fonde sur une théorie purement algébrique, 
et ne saurait trouver place dans cette notice. 
On peut résumer ce qui précède par l'énoncé suivant : « La 


« divergence habituelle des feuilles alternes est un des termes de 


] , 0 I Le 2 3 5 £ L f Q 
« la série ——, 59 go 33 etc. Les agrègations trop con- 


« densées, où lon ne saurait découvrir de prime abord la spire 
« génératrice, n échappent pas à cette loi ; on pourra la recon- 
« naître alors d’après le nombre des spires secondaires paral- 
« lèles, ces nombres étant habituellement des termes de la série 
612,103 0 LOU OH CIC.» 


IT. 


M. Braun cite ensuite des cas rares observés çà et là sur des 
cônes de Pins et sur certains individus, appartenant à des es- 
péces très variées, dont la divergence présente, au lieu d'un des 


nombres de la série normale (4), un des termes de la série 
——, ——, = , “ elec tioh, 

termes dont les relations sont, du reste, pareïlles à celles des 
termes de la série (4). La série (5), bien moins répandue que la 
précédente dans la nature, doit être considérée pour ainsi dire 
comme sporadique ; car on la rencontre accidentellement sur 
certains individus appartenant à des espèces où la série (4) existe 
le plus habituellement. Il est présumable qu’en examinant un 
grand nombre d'échantillons de la même espèce, on en trouvera 
quelques-uns où les feuilles affecteront cette disposition excep- 
tionnelle, 
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Après avoir reconnu l'existence des séries (4) et (5), M. Braun 

se demande si, dans la nature, on ne découvrirait pas celles qui 
À I Le I . , 

ont pour premier terme —,ou— ,ou——, ou etc. , et qui présen- 


tent la forme 


I Le 2 3 5 
ENG mn 9 ? Le ae LUE (6) 
ï I 2 3 5 
ETAL 26 ? EN? 19? ET CRC PORN (7) 
I ï 2 3 5 
rE 7? 5 9 PEL CR ®. + »e e (8) 


Ces séries peuvent, en effet, se rencontrer, mais elles de- 
viennent de plus en plus rares à mesure que l’on passe de l’une 
à l’autre, et on ne les retrouve guère que dans les Lycopodes, 
les Bancksia, les Fougères, les Aroïdes. M. Braun cite des 
exemples de ces divers cas. Les premiers termes de toutes ces 
séries, étant comparés entre eux, forment eux-mêmes une série 
particulière que voici, 

I I I I I 


EHAERAE, 


A td 
de telle sorte que cette dernière est propre à exprimer les rap- 
ports de ces différentes séries entre elles. Elles ont toutes cela 
de remarquable, qu’en les prolongeant d’un rang en descen- 
dant par voie de soustraction, le nouveau terme obtenu se pré- 
sente sous la forme —. 


Cette expression correspond à une rangée verticale unique 
qui peut être considérée comme étant une suite de spires 
finies dont la divergence serait nulle, et qui ne seraient compo- 
sées chacune que d’une seule feuille : ce cas, du reste, n’a pas 
encore été observé dans la nature. 


Lorsque sur la même tige deux spires se suivent avec des 
divergences différentes, ces deux divergences sont ordinaire- 
ment deux termes consécutifs de la même série. Ainsi on peut 


À x à LATE : 
rencontrer çà et là des passages de la divergence — à la diver- 


3 NF NO | À 
ence — ou à —. Si la divercence saute au contraire d’une 
8 21 © 


série à une autre série, on, voit que, pour deux spires succes- 
sives , la nature choisit dans ces séries les termes dont les déno- 
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minateurs se ressemblent le plus : ainsi on pourra rencontrer 
1 3 3 , x 5 
une divergence de ou de + succédant à une de Te 
I 


Outre ces passages de spires les unes aux autres , on trouve 
aussi, dans le Lycopodiuwm clavatum par exemple, des passages 
de l’ordre spiral à l’ordre verticillaire et réciproquement. La 
divergence de chacun des verticilles quinaires successivement 


LA LA LA « I C2 
alternes entre eux étant supposée égale à Er et celle du verti- 


cille à six feuilles étant en ces deux modes peuvent exister sur 
la même tige et ils seront alors séparés par une spire dont la 
divergence _ sera une 720yenne arithmétique entre les deux 
précédentes. Dans ce cas, le nombre des rangées verticales de 
feuilles est successivement égal à 10, 11 et r2. 

En continuant à considérer les verticilles comme des spires 
aplaties, M. Braun a examiné quelle est la divergence qui sé- 
pare la dernière feuille d’un verticille de la première du sui- 
vant; mais ce sujet ayant été traité de nouveau en 1835 par les 
botanistes Allemands , nous y reviendrons nous-mêmes un peu 
plus loin. 

M. Braun fait observer ensuite que le fait si connu de lal- 
ternance des feuilles de deux verticilles qui se suivent est un 
fait analogue à la disposition des feuilles distiques. De même 
qu’il existe dans la nature des verticilles de deux ou plu- 
sieurs ‘feuilles se croisant entre eux sous un angle qui, moi- 
tié de l’angle werticillaire , engendre la position mitoyenne ou 
l'alternance du second verticille; de même il existe des verti- 
cilles se croisant sous d’autres angles, lesquels au lieu d’être 


, , . I 
représentés par la fraction —, le sont par les autres termes de 


la série {4), savoir, 


2 3 5 
NON BIOS 


GE] 4 


Ainsi M. Braun cite plusieurs cônes de Pin ou les spires les 
plus apparentes sont au nombre de 16 dans un sens et de 
26 dans l’autre, et où il trouve 42 rangées verticales au lieu de 
21; cet état de choses, où les spires sont toujours des mul- 
tiples de deux , est produit par des paires d’écailles opposées 
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Q 0 A f L4 & 
qui , au lieu d’être décussées, se coupent sous un angle de — 
2 re) 42 ? 


angle qui est précisément égal à la moitié de celui de pl qui 
caractérise le cône ordinaire. Ainsi, en généralisant cette loi que 
toutefois il ne démontre pas d’une manière rigoureuse, il trouve 
que la duplication du nombre des spires secondaires indique des 
feuilles opposées dont les paires, au lieu de se croiser à angle 
droit, se coupent sous un angle différent. Cet angle est la moitié 
de la divergence qui séparerait deux bractées successives dans un 
nouveau cône obtenu en dédoublant par la pensée les nombres 
de spires. Un strobile anormal de ce genre, coupé par un plan 
qui passerait par l'axe, sera divisé en deux demi-cylindres dont 
chacun , replié sur lui-même , représentera un strobile-normal 
tout entier. 

M. Braun fait remarquer que la série indiquant les divers 
nombres possibles de rangées verticales est, dans ce cas, 0,2, 2, 
4, 6,10, 16,26..., c’est-à-dire double de la série (4). 

De même on rencontre dans la nature la série 0, 3, 3,6,9, 
15 , etc; celle-ci correspond à des verticilles composés chacun 
@e trois feuilles, et qui se coupent alors sous des angles qui 
sont chacun une fraction variable du tiers de la circonférence. 
Quant aux séries supérieures telles que o, 4, 4, 8,....et 0,5, 
5... , elles se rencontrent très rarement dans la nature; nous re- 
viendrons bientôt sur ce sujet à propos de la Prosenthèse. 


LT, 


Pour aller d’une feuille à celle qui la suit immédiatement on 
comprend qu'il existe deux chemins, l’un plus long, l’autre 
plus court , selon que l’on va dans un sens ou dans le sens op- 
posé. Supposez deux feuilles séparées par une divergence de 


= Si nous allons de la feuille 1 à la feuille 2 en prenant le che- 

min le plus long, la nouvelle divergence sera l’angle complé- 
e 8 0 A e 2 ee e L4 

mentaire de — relativement à la circonférence entière exprimée 


C' La At . 15 
par l'unité, c’est-à-dire —. On peut s’en assurer en comptant 
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les arcs successifs (1-14, 14-6,....10-2) qui séparent la feuille x 
de la feuille 2 (r\. En changeant de la même manière toutes 
les divergences de la série (4), nous obtenons une autre série 


qui sera 
L 2 3 5 8 


os 


/, , e 
nb der A Arr RC: | 


celle-ci provient de la fraction continue_7_ , 


fraction tout-à-fait analogue à celle que nous avons obtenue 
pour les divergences refatives au plus court chemin et n’en dif- 
férant que par le premier dénominateur qui est 1 au lieu de 2. 
On peut continuer indéfiniment la série (4 bis) en prenant pour 
numérateur le terme qui dans la série 1,2, 3, 5, 8 .... précède 
d’un seul rang le dénominateur. 

M. Schimper a voulu savoir si la nature suivait spécialement 
le plus court ou le plus long chemin dans la production des 
feuilles. Pour résoudre cette question, il a examiné les gaines des 
feuilles enroulées sur elles-mêmes telles que celles des Ombelli- 
fères et des Joncées. Les bords différens d’une même gaine se 
recouvrent en tournant l’un sur lautre dans un certain sens, 
constant d’un bout à l’autre de la même tige : le bord le plus 
interne paraïitrait ainsi de formation plus récente que le bord 
externe. Cette formation spirale de chaque feuille lui semble 
devoir être considérée comme n'étant qu’un élément d’une for- 
mation unique qui embrasserait toutes les feuilles successives 
de la tige. Pour joindre le bord interne d’une feuille inférieure 
au bord externe de la feuille supérieure, il est nécessaire de 
faire autour de la tige un plus où moins grand nombre de tours 
pendant lesquels la formation foliacée reste plus ou moins long- 
temps interrompue : elle reparaît ensuite pour donner nais- 
sance à cette feuille supérieure, laquelle sera produite d’une ma- 
nière analogue, et en suivant toujours la continuation de la 
même spirale. 

L'observation prouve que cette spire s’enroule en suivant 
d'abord la partie de la circoniérence qui correspond à la plus 


{x) Voy. Archives de Botanique , tome x, pl. 8, fig. 4. 
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grande des deux divergences : sous ce nouveau point de vue, il 
est plus rationnel d'admettre la divergence relative au plus long 
chemin, et c’est ce que font dès-lors MM. Schimper et Braun 
qui, dans leurs travaux postérieurs, substituent les divergences 
de la série (4 bis) à celles de la série (4). 


IV. | 


VERTICILLES ET PROSENTHÈSES. 


Transition proagogigue. — MM. Schimper et Braun consi- 
dèrent la formation des feuilles verticillaires comme n'étant pas 
simultanée, et par suite les verticilles comme des spires termi- 
nées et aplaties, comme des cycles à spirale circulaire, 

M. Braun a donné à l'appui de cette opinion plusieurs exem- 
ples d’Equisetum et de Casuarina où les gaines étaient en spi- 
rale au lieu d’être circulaires. La manière dont les feuilles d’un 
même verticille se recouvrent est un bon indice de leur suc- 
cession; cependant il ne faut pas oublier qu'il existe des chevau- 
chemens anormaux qui pourraient induire en erreur. De même 
l’ordre physiologique des développemens n'est pas un guide 
infaillible pour établir la succession organique des parties. 
Quoi qu'il en soit , le nombre de ces parties fournit déjà l’un 
des élémens de la divergence. Ainsi un verticille de cinq feuilles 


D , Q 4 . I 
doit correspondre nécessairement à une divergence de AS Ou 
2 \ û , Q e 
de — , ou à leurs divergences complémentaires. Cette diver- 


gence de 2 (ou _ en prenant le plus long chemin) est l’état | 
normal des fleurs quinaires : la première, au contraire, ne 
se rencontre que dans les cycles de feuilles. Examinons main- 
tenant les rapports de ces verticilles entre eux. Nous avons 
déjà vu que le cas de l'alternance était le plus fréquent; mais 
on comprend que ces verticilles peuvent avoir entre eux tous 
les rapports de position que nous avons déjà trouvés pour les 
verticilles formés de deux feuilles opposées. 

Les verticilles n'étant que des spirales aplaties, nous pouvons 
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distinguer dans chacun de ces verticilles une première feuille, 
la plus inférieure de toutes, que nos auteurs appellent cyc/arque; 
une dernière , la plus élevée dans l'ordre de la spire, et qu'ils 
désignent sous le nom de cyclure. Pour passer du cyclure d’un 
verticille au cyclarque du verticille supérienr, on décrit an 
angle différent de celui qui sépare entre elles les feuilles suc- 
cessives d’un même verticille. C’est précisément cette différence 
que les auteurs Allemands nomment prosenthèse. Cette prosen- 
thèse est toujours une fraction de l'angle qui sépare deux 


feuilles contiguës (1) du verticille, et cette fraction est donnée 


3 


HS 3 T 2 IA 
par la série des divergences —, 3 7 » etc. Ainsi, dans un 


verticille par 5, cet angle des feuilles contiguës (ou ‘plus 


simplement angle verticillaire) est toujours égal à . ; Mais 
x A , A T I y 2 de 

la prosenthèse pourra être égale à — de -—,ou à— de —, ou 

A 3 I A \ 5 I À \ 

encore à — de 7 » Ou même à — de > Où à toute autre frac- 


De I 4 Là Pie d CEE 
tion de ; d’un ordre encore plus élevé dans la série (4 Bis). 


Lorsque la prosenthèse sera égale à la moitié de l'angle du 
verticille , on aura le cas si fréquent de l’alternance. On peut se 
figurer la prosenthèse comme étant l'angle de la rotation fictive 
de verticilles successifs qui cessent de se correspondre. Si la pro- 
senthèse était nulle, la rotation n’ayant pas lieu , les verticilles 
seraient exactement superposés feuille à feuille : il n’y aurait 
qu’une seule et même divergence dans toute l'étendue de la 


tige. (2) 


(x) Il est très important de distinguer ici les feuilles contiguës, des feuilles consécutives ou 
successives : les premières sont nécessairement voisines ; les secondes ne sont voisines que dans 
l'ordre de la spire. 


. CL EE L , . . , . . 
(2) Ainsi —- étant la divergence qui sépare entre elles les feuilles consécutives des verti- 


cilles, le nombre à indiquera le nombre de ces feuilles ; — sera l'angle qui sépare deux feuilles 


RE thi Pt PE aa niRe ü de ÈS Bi 
contiguës, et la prosenthèse sera égale à TX 5 étant un des termes de la série (4 bis), 


terme qui pourra varier suivant la plante que l’on considère. Ta divergence prosenthétique, 


a al 1 
LA e. La : s S | 4 “ PE re à e 
ou l’écartement qui sépare le cyclure du cyclarque, sera égale à —+ + je X 7, CxPression que 
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La prosenthèse qui sépare entre eux des cycles de mêmes 

divergences est nommée par les auteurs prosenthése proa- 
ee. 
gogique. 

Si l’on a bien compris ce qui précède, on admettra aisément 
que la prosenthèse n’est rien autre chose que l’écartement an- 
gulaire qui sépare l’une de l'autre les feuilles cyclarques de 
deux verticilles consécutifs : ces cyclarques successifs forme- 
ront eux-mêmes une spirale dont la divergence est mesurée 
par la prosenthèse. Cette nouvelle spirale sera terminée lors- 
qu'on retrouvera une feuille cyclarque qui corresponde exacte- 
ment à la première, et par conséquent un verticille qui se su- 
perpose rigoureusement au premier. La réunion de tous les 
verticilles intermédiaires donnera naissance à une spire ter- 
minée d'un ordre plus relevé, et que MM. Schimper et Braun 
appellent cycle composé; ceux-ci sont aux cycles simples ce que 
ces derniers sont aux feuilles isolées. 

On observe souvent des prosenthèses au commencement des 
rameaux, surtout lorsque les cycles de la tige en présentent eux- 
mêmes: ilest rare en effet que la spirale des feuilles du rameau 
soit disposée comme si elle était la continuation de celle de la 
tige. Ainsi, par exemple, supposons une tige à feuilles distiques 
portant un rameau axillaire, et tournée de manière que ce ra- 
meau soit entre elle et l’œil de l'observateur : si dans ce cas la 
position des feuilles du rameau commence avec la prosenthèse 


de—, les feuilles distiques du rameau lui paraïtront former 


deux rangées, l’une placée à sa droite et l’autre à sa gauche : si 
au contraire la prosenthèse est nulle, ces deux rangées seront 
la continuation de l’ordre distique de la tige. 


a’ 
nr 


M. Braun a coutume de mettre sousla forme 


e 


L 
a 
TI ee) 

A aa 

Ainsi, par exemple, la formule ________ représentera toutes les divergences prosenthétiques 
= : 
possibles dans le cas de paires de feuilles, ou, ce qui revient au même, de verticilles de feuilles 
< 
+ — 
de 2 3 à 
binaires :  — sera le cas de la décussation, 
2 
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Transitions métagogique et épagogique. — Nous venons de 
voir quelles sont les lois qui lient entre eux les cycles de même 
divergence. 

M. Schimper , en faisant connaitre celles qui unissent des 
spires de divergence différente, remplit une seconde lacune non 
moins importante ; car il n'existe pas une seule plante phanéro- 
game dont les organes foliacés, y compris ceux de la fleur, soient 
disposés de la même manière dans la succession de toutes les par- 
ties de la tige. Prenons l’fris pour exemple. Les feuilles du rhizoôme 


, . I . 
et les bractées ont la divergence — ; dans la fleur on voit appa- 
na, 1 ] a di , 2 : ., É A V 
raitre des cycles à dis 7 » et qui sont liés l’un à l’autre 


par une prosenthèse de —. Dans le Gentiana acaulis on voit 
succéder à des feuilles décussées, des cycles d'organes floraux 
dont la divergence est _ tandis que les carpelles sont de 


# \ . I , 
nouveau rangés d'apres la divergence FA Dansle Tropæolu 


ss 3 3 
majus le cycle des pétales a une divergence — et celui des éta- 


: ë 5 2 
mines une divergence —- ; enfin celle des carpelles est de —, 


Comment se fait le passage entre ces cycles de divergence 
différente ? L'expérience prouve qu'il peut avoir lieu de deux 
manières. 


Prosenthèse métagogique. — Dans ce cas, la divergence 
change brusquement de valeur dans le passage du cyclure au 
cyclarque : il existe donc entre ces deux feuilles une divergence 
d’une nature particulière, une sorte de divergence de EAe 
Pour l'obtenir, il faut ajouter à la divergence au cycle supérieur 
une certaine fraction de langle qui sépare deux feuilles conti- 
guës de ce même cycle (1). Si, par exemple, ce cycle supérieur 


: ; AO : ’ 
a une divergence égale à — entre les feuilles prises dans l’ordre 


(x) Cet état de choses est exposé d’une manière assez obscure par les auteurs, Voici la tra 
duction littérale de la phrase allemande : « La position suivante , à son commencement, ajoute 
«“ à sa divergence encore une quantité de sa propre divergence , mesurée d’après la divergence 
« de la position précédente ; et se sépare de la position précédente par une transilion plus 
« grande qui conserve un sentiment de cette position, » 
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de la spire, l'angle qui séparera deux feuilles contiguës ne sera 
égal qu’à —. Dans ce cas, la prosenthèse sera une certaine 


fraction de —; cette fraction variera suivant la nature de la diver- 


gence du cycle inférieur , de manière à avoir le même dénomi- 
nateur que cette divergence. Si donc on suppose en outre que le 


Q f , . , A 2 st e # 
cycle inférieur était représenté par —, la fraction prosenthé- 


Li Ld si I 4 2 A ° \Y L = 
tique sera égale à - ou à —, ou même quelquefois à de :,ou 


5 2 
3 y ge à 
= de ! : ainsi, selon ces cas, la prosenthèse sera égale à 
3. » 
ï ï 2 1 I I 3 ï 1e 
NU pe Ne. OÙ — x —, et devra s'ajouter 
Mn OU Ge Kg OU Xe 3 OUEIX ei et a] 


LI 0 5 LL L] e 
à la divergence — pour obtenir, dans ces divers cas, la diver- 


gence de passage entre les deux cycles que nous venons de 
prendre pour exemple. (1) 
Dars la fleur déjà citée du Tropæolum , la prosenthese de 


L4 LA - V4 \ 3 I 
passage entre les pétales et les étamines est égale à —x-. Donc la 
10 5. 


3 


10 


divergence de passage sera égale à —— 


Dans le Magnolia purpurea, on. passe des feuilles, dont la 


3 + à 
divergence est — , aux pièces du périgone dont la divergence 
2 


2 û , \ I I ° 
est—, par une prosenthése égale à — x —, ce qui donne pour le 
ne 
MVE 5 


— e 


6 
C’est ce mode de prosenthèse que les auteurs Allemands nom- 


ment prosenthèse métagogique. 


passage de la feuille de la spathe au premier tépale 


O0 Le" ë » L 
2° Prosenthèse épagogique.-— Dans ce second cas, le passage se 
fait au contraire par une gradation presque insensible au moyen 
és 110 PA Te We À # 
(1) En général, soit T la divergence du cycle inférieur ; de celle du cycie supérieur. La 


« La L] (43 TL L2 La L . à . e e 
prosenthèse sera égale à T4 X —., la quantité « indiquant un certain coefficient variable 


B 
qui peut être, égal à 1, à 2, à % ou à >. La divergence de passage sera donc égale à 
< œ 
A œ x à ; É: AE 
+ DS porn conformer à l'usage des auteurs, égalé à 5. 


VIII. BOTAN, r=r Septembre, * T2 
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d’altérations successives de l'angle de divergence : cette prosen- 
thèse se nomme alors épagogique. Supposons, pour fixer les 


CNE 4 . I 13 e , . 
idées, qu’à la divergence — ou — doive succéder la divergence 


8 2 À 16 À 

—, Ou ce qui est la même chose — (Urtica æstuans) : on pas- 

13 26 

sera du premier état au second par des additions successives 
I . . . 2 » CI , 

de——, ce qui donnera des divergences intermédiaires égales 


NU To ‘ 3 LE À à 

à -s eta — Le passage inverse peut aussi avoir lieu, si la di- 
8 EE 2 4e L re 

vergence — précède la divergence —. Il est évident que l'angle 
13 2 


. . Ê Le 
devra successivement diminuer de ——. Dans ce cas, la prosen- 
thèse sera négative. 


Métagogée et épagogée.—- Les auteurs nomment métagogée la 
disposition de cycles séparés par une prosenthèse métagogique. 
Cette disposition se trouve fréquemment dans la fleur. M. Schim- 
per fait remarquer que la théorie des avortemens n’aura de base 
solide que lorsque les modes de succession des organes floraux 
ou foliacés seront exactement connus. C’est d’après cette règle 
qu'il croit pouvoir admettre dans le Circæa un second rang 
d'étamines avortées. à 

L’épagogée est la disposition de cycles séparés par des prosen- 
thèses épagogiques. On la rencontre souvent sur des branches 
commencantes. Il existe des dispositions très variées à cet égard, 
et les auteurs Allemands en ont déjà étudié un grand nombre 
sous ce point de vue; ils pensent, de plus, qu’elles peuvent 
fournir de bons caractères spécifiques ou génériques. 

Dans une fleur axillaire, la position des pièces florales, rela- 
tivement à l’axe de la branche, dépend du nombre et de la dis- 
position épagogique des braciées sous-florales, en supposant 
que le pédoncule ne soit pas tordu sur lui-même. Ainsi, dans 
Vfris et le Luzula vernalis , les trois pièces extérieures du pé- 
rigone sont disposées d’une manière symétrique par rapport à 
la ligne médiane longitudinale , deux en avant et une en'arrière, 
ou bien une en avant et deux en arrière. Dans le Lis, cette dis- 
position symétrique n'existe pas : deux de ses sépales sont à 
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droite ou à gauche, tandis que le troisième est à gauche ou à 
droite. 


V. 


Du sens variable des svires.. — Homodromie et antidromie.— 
Le sens de la spire change très souvent non-seulement sur les 
différens individus d’une même espèce, mais encore sur les di- 
vérses branches d’un même individu ; il peut arriver même que 
ce sens change d’un cycle à un autre, dans la continuation d’un 
même axe, et même de chaque feuille à la suivante. 

IL n’est pas impossible que le sens de la spirale, sur la tige 
née de la graine, soit déterminé par la position des graines 
dans les carpelies. Quelques expériences faites par MM. Schim- 
per et Braun paraissent confirmer cette idée. 

Lorsque tous les rameaux d’une même tige présentent des 
spirales qui tournent dans le même sens, M. Schimper les 
nomme syndromes ; ils seront de plus homodromes ou anti- 
dromes selon qu'ils marcheront dans le même sens que la spi- 
rale de la tige ou dans le sens opposé. Lorsque le sens de la spire 
change sans cesse, en passant d’un rameau à celui qui le suit, ce 
qui arrive dans les tiges distiques, notamment des Galega et 4s- 
tragalus , il désigne ces rameaux sous le nom de dichodromes. 1 
faut ici dtnieuée deux cas: 1° celui où les rameaux qui appar- 
tiennent à la rangée de droite ont des spires dextrorses , ceux 
qui appartiennent à la rangée de gauche ayant des spires sinis- 
trorses ; ce cas constitue la dichodromie homonyme : 2° le cas 
inverse qui constitue la dichodromie métonyme. 2 

Les rameaux qui commencent par deux premières feuilles 
latérales, placées lune à droite, l’autre à gauche, paraissent 
aux auteurs Allemands présenter un commencement de disposi- 
tion distique dans leurs feuilles; par conséquent les rameaux 
de second ordre qui naïîtront de leurs aisselles devront suivre 
les lois de la disposition dichodromique. Cette dichodromie 
pourra être du reste homonyme ou métonyme, comme pour 
les tiges distiques. 

Les auteurs nomment pa/indromie cet état dichodromique 
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des rameaux produits par les deux nœuds primordiaux d’une 
branche; état dans iequel leurs spirales sont alors inverses l’une 
de l’autre. Ainsi, si le nœud inférieur donne un rameau homo- 
drome, le supérieur sera antidrome; si le nœud inférieur est 
antidrome , le supérieur sera au contraire homodrome. 

La spirale génératrice peut, dans des cas fort rares, chan- 
ger de sens dans la continuité d’une même tige, surtout lors- 
que la disposition des feuilles consiste en une réunion de cy- 
cles prosenthéthiques ; c'est principalement dans le passage des 
étamines aux carpelles qu’on peut observer ce mode de varia- 
tion. 

Les tiges décussées offrent des cycles composés chacun de 
deux feuilles opposées: si le passage d’un de ces cycles an sui- 


d. 3 
vant, au moyen de la divergence prosenthétique “ s'effectue 


toujours dans le même sens, comme cela arrive pour les Caryo- 
phyllées, le sens de la spire sera continu: mais le mode de pas- 
sage peut aussi être alternatif et avoir lieu tantôt dans un sens 
et tantôt dans l’antre (1), comme on le voit sur les Cuphea et 
les Melasloma. 

Le sens de la formation spirale peut même changer d’une 
feuille à la suivante, si l’on juge de ce sens par le mode d’enrou- 


lement des deux bords de la gaine lun sur l’autre : c’est ce 
qui se vérifie sur les Graminées, Iridées, et généralement sur 


les tiges distiques des Monocotylédones. Les auteurs croient 
devoir expliquer de la même manière la disposition des feuilles 
en apparence distiques du Tilleul. Sur les rameaux de cet arbre, 
les deux rangées ne sont point exactement opposées; elles sont 
plus rapprochées d’un côté, en un mot elles forment un petit 


3 share 
angle et un grand angle, — et — : si nous passons d’une pre- 


‘ Rae A 3 
mière feuille à une seconde au moyen de la divergence > nous 
irons de la seconde à la troisième au moyen de la même di- 


(1j On peut réaliser cette dernière disposition en faisant glisser, tout d’une pièce, les feuilles 
qui, parmi les quatre rangées longitudinales que l’on observe sur les tiges décussées, compo- 
sent deux rangées voisines. Ce fait rentre dans celui que M. Dutrochet, dans son intéressant 
Mémoire sur la disposition des feuilles, a désigné sous le nom de dissociation, I] l'a observé plus 
patticulièrement sur le Rhamnus catharticus. 
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vergence, mais en changeant de direction ; et de la sorte ia troi- 
sième feuille viendra se superposer exactement à la première. 

Les auteurs citent le Ca/la Æthiopica comme un exemple rare 
de tiges distiques dont les gaines pétiolaires s’enroulent dans 
le même sens d’un bout à l’autre de la même tige. 

Le sens de la spirale change quelquefois brusquement, après 
avoir fourni le premnier cycle du rameau, cycle formé, comme 
on sait, des deux premières feuilles de ce rameau. Dans ce cas 
peu commun, la spire qui va de la feuille n° 2 à la feuille ne 5, 
en suivant le chemin le plus long , passe au-dessus de la feuille 
caulinaire qui a produit le rameau, et les auteurs désignent 
cette disposition sous le nom d’emprosthodromie pour la distin- 
guer du cas ordinaire dans lequel le sens de la spire n'éprouve 
pasun changement pareil et que les auteurs désignent sous le 
nom d'ophistodromie. 

On peut appliquer ces diverses considérations à l'étude des in- 
florescences définies ou cimes. Lorsque les deux pédoncules laté- 
raux se développent d’une manière à peu près égale, il en résulte 
une série de subdivisions dichotomiques que M.Schimper a cru 
devoir nommer un Dichasium. Si, au contraire, un seul des deux 
pédoncules se développe par suite de avortement de son con- 
génère , il peut en résulter deux états divers de la cime, selon 
que c’est le nœud homodroine ou le nœud antidrome qui s’est 
développé. Dans le premier cas, 1l se produit une formation en 
hélice, comme on peut le voir par la figure ro que MM. Schim- 
per et Braun ont ajoutée à leur Mémoire : dans le second cas, 
ilse produit au contraire une formation enroulée dans le même 
plan et qui est précisément la cône scorpioïde des botanistes. 

Le Dichasiurr montre toujours une propension à passer à Pun 
de ces deux états, à mesure que l’on s'élève dans les ramifica - 
tions de l'inflorescence ; le nœud le plus puissant tend de plus 
en plus à faire avorter son antagoniste : aussi le Dichasium pur 
parait-il excessivement rare dans la nature. On peut distinguer 
principalement deux modes du Dichasium ordinaire : 1° celui à 
antidromie dominante (Helleborus fœtidus, _Alsine media, 
Aizoon, Tribulus) qui tend à passer à l’état de cime scorpioïide; 
2° celui à homodromie dominante (Nerium , Hypericum), où 
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le nœud antidrome finit le plus sauvent par avorier. On doit 
aussi distinguer le Cas où chaque pédoncule part de la pre- 
mière des deux bractées du pédoncule précédent ( He/leborus 
Jætidus, Nerim) de celui où chaque pédoncule part au con- 
traire de la seconde bractée (_Z/sine, Hypericum). Enfin l’on 
peut appliquer à ces mémes Dichasium la considération de l’o- 
phistodromie ou de l’emprosthodromie des pédoncules, ce qui 
établit de nouvelles coupes pour chacune des divisions four- 
nies par les considérations précédentes. Les auteurs citent le 
Tribulus terrestris et V'Aizoon comme appartenant à une inflo- 
rescence emprosthodromique. 


VI. 


L'ensemble de cet important travail nous paraît se composer 
de deux parties : l'observation des faits et la théorie. Sous le 
premier rapport, un grand service a été rendu à la science ; des 
faits nombreux, la plupart restés inaperçus jusqu'ici, ont été 
observés, comparés, de manière à ressortir dans tout leur jour 
et à s’éclairer mutuellement ; des points de vue nouveaux ont 
été signalés , et l’heureux choix des exemples cités par les au- 
teurs fait espérer que des observations ultérieures viendront 
combler les lacunes encore existantes. 

Sous le point de vue théorique, la doctrine de MM. Schimper 
et Braun nous paraît ingénieuse; il est à regretter que sa com- 
plication, jointe à un nombre trop grand de termes nouveaux, 
la rende difficile à saisir dans son ensemble. De plus, diverses 
propositions qu’elle renferme peuvent être contestées ; nous ne 
citerons ici que les suivantes : 1° lorsque les auteurs admettent 
la superposition exacte d’une feuille à une autre, ce fait peut 
être révoqué en doute; mais ce n’est pas ici le lieu d'entamer 
une controverse que nous ne faisons que prévoir et dont M. Ad. 
Brongniart a posé les principaux élémens dans un rapport fait 
à Plnstitut le 24 avril 1837 : 2° la théorie du sens de la spire 
indiqué par l’enroulement des gaines , et de la formation spi- 
rale de chaque feuille isolée, nous paraît jusqu'ici établie sur 
des bases très peu solides. La manière dont les deux stipules se 
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recouvrent entre elles ou recouvrent la feuille intermédiaire , 
dans le cas des feuilles stipulées , n’est nullement d'accord avec 
elle. Aussi pensons-nous qu'on peut prendre indifféremment le 
plus long ou le plus court chemin pour la spire génératrice 
jusqu'à ce que les botauistes Allemands nous aïent prouvé la 
justesse de leur opinion sur Îa génération successive des organes 
foliacés, et nous aient appris à connaître le nombre des tours 
de cette génératrice qui se dérobe entièrement à la vue. 

Quoi qu'il en soit, les travaux de MM. Schimper et Braun n’en 
sont pas moins dignes des plus grands éloges. En terminant, 
nous devons attirer l'attention de nos lecteurs sur un fait qui 
prouve à lui’seul la fécondité de la voie dans laquelle ils sont 
entrés : il paraît que les embryons nés sur un des bords d’une 
feuille ovarienne produisent des tiges à spires dextrorses, tan- 
dis que ceux nés sur l’autre bord produisent des tiges sinistror- 
ses. Une pareille loi, si elle se confirmait, serait la meilleure 
preuve connue de la parfaite analogie, et pour ainsi dire, de li- 
dentité des graines avec les embryons axillaires.‘ 


Dsscriprion du PuiriPponsNpaum , nouveau genre de plantes , 
Par A. PoltEAU. 


PHILIPPODENDRUM. 


Car, Gen, — Flores dioici; masculini huc usque ignoti.— Æos feæmineus. 
Calyx monophyllus, simplex, campanulatus, limbo quinquefido, laciniis ovato- 
lanceolatis , patulis , æqualibus. — Corolla : petala quinque (an potius stamina 
sterilia petaloidea?), spathulato-lanceolata, calice breviora , laciniis ejusdem al- 
terna , staminum tubo inserta. — Séaming sterilia: tubus hypogynus, basim 
versès circumcissus, sursim coarciatus, ovarium tegens, apice 10-antherifer , 
antheris polline vacuis, rimà transversà dehiscentibus bivalvisque. — Ovarium 
hberum, sessile, ovatum , uniloculare, uniovulatum, ovulo pendulo. — Stylus 
terminalis, rectus, brevis, — Séigma simplex, claviforme, maximum , flore 
longius, subcurvatum, papilloso-rugosum. 
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Planta nepalensis, primum fruticem gracilem diffusum fois parvis in- 
structum æmulans, postea in arborem pyramidalem foliis magnis , lobatis, ser- 
ratis , stipulatisque onustam assurgens, floribus parvis, virescentibus in paniculas 
latcrales terminalesque digestis, pubeque stellatà in novellis parcè sparsä, in 
ovario densè congestà distinctam. 


Genus noyum , et ut videtur ab ommibus cognitis valdè distinctum, quamvis 
dubii adhüc ordinis, in animi mei devoti vencrantisque pignns , sacrum volui 
Ludovico-Phiippo primo Gallorum regi, arboremque excelsam et fibrarum 
textu utilém vocavi Philippodendrum regium. 


Description lustorique. — Le Plulippodendrum regium est 
un arbre du Nepaul introduit dans nos cultures, en 1820, par 
M. I. Noiseite. Ce célèbre horticulteur se trouvait alors en 
Angleterre ; il découvrit chez un amateur, près de Londres, 
quatre trés petits arbustes de la même espèce, provenant de 
graines recues depuis peu du Nepaul , et que ni le proprié- 
taire ni notre compatriote ne purent rapporter à aucun genre 
connu. M. Noisette en obtint un individu quil apporta à 
Paris ct placa dans sa riche collection. Ce végétal, haut de 
4 pouces seulement et paraissant délicat, fut planté dans un 
petit pot en terre de bruyere , et traité comme une plante de 
serre tempérée. À l’âge de 10 ans il n’avait encore que 3 pieds 
de hauteur, quoique cultivé avec soin et malgré qu’on lui eût 
successivement donné de plus grands pots; il formait alors un 
arbrisseau touffu, plus large que haut, ses rameaux étaient nom- 
breux, divergens, d'une ténuité, d’une souplesse et d’une 
force remarquables ; on pouvait les employer comme du fil à 
coudre où comme des liens de la plus grande solidité. Dans 
leur jeunesse ils avaient une légère pubescence formée de poils 
étoilés à rayons variables en nombre et en longueur. Les feuil- 
les alternes, pétiolées et stipulées, étaient petites, ovalés, sub- 
trilobées, diversement incisées , longues seulement de 6 à 18 
lignes et légèrement velues en leur bord. 

Sous cette forme d’arbrisseau, l’arbre avait l'apparence d'un 
Bouleau nain ; la souplesse de ses rameaux semblait indiquer 
qu’il était en effet une espèce de bouleau encore inédite. Ces 
données ayant prévalu, M. Noisette Va mulüplié de marçottes 
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et mis dans le commerce, sous le nom de Betula bella ; il en 
a été distribué un assez grand nombre pour qu’on le trouve gu- 
jourd'hui sous ce même nom dans les jardins ou l’on cultive 
les plantes curieuses, rares ou nouvelles. 

Après avoir été long-temps cultivé en pot, M. Noisette en 
planta un pied en terre de bruyère dans une bache où bientôt 
il changea de forme et d'aspect; d’arbrisseau touffu et arrondi, 
il devint en quelques années un arbre pyramidal d’un très beau 
port; ses rameaux prirent d'autres proportions, se soutinrent 
mieux, se couvrirent de feuilles plus rapprochées et 10 ou 12 
fois plus grandes que celles de sa jeunesse. Je suivais constam- 
ment son développement et attendais avec impatience sa 
première floraison. Enfin, le 15 août 1837, je fus assez heu- 
reux pour découvrir, le premier, qu'il avait développé plusieurs 
panicules de fleurs. 

Cette inflorescence en panicule me convainquit de suite que 
l'arbre intéressant qui Favait produite ne pouvait pas être un 
Bouleau; j'en analysai les fleurs avec tout le soin dont je suis 
capable, je les soumis à l'examen des plus savans botanistes, et 
restai assuré qu'elles forment un nouveau genre, non-seulement 
trés différent de tous ceux connus en botanique, mais encore 
très difficile à placer dans les familles TepHtale établies jusqu’à 
ce jour. 

J'ai osé demander l'honneur d’attacher à ce nonveau genre 
le nom de sa Majesté, et cette faveur m'a été accordée. 

La marche habituelle de la végétation est que les végétaux 
passent progressivement et insensiblement de l’état d'enfance 
à celui de la virilité; sous ce rapport ils suivent la progression 
du développement de l'espèce humaine. C’est donc une chose 
assez rare de voir un végétal, tel que celui-ci, destiné à devenir 
un grand arbre, rester pendant dix ans stationnaire sous forme 
d'humble arbrisseau sans montrer aucune tendance à s'élever , 
ne produire que des rameaux grèles, des feuilles de très petite 
dimension, puis, prendre tout-à-coup son essor , quitter pres- 
que instantanément ses premiers caractères pour revêtir ceux de 
la virilité, s’élancer dans les airs sous une forme nouvelle, pren- 
dre rang parmi les arbres les plus gracieux , et enfin se dise 
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tinguer de manière à faire oublier les conditions de son en- 
fance (1). - 

Aujourd’hui le Philippodendrum regium est un arbre pyra- 
midal, d’une très belle apparence, et dont la hauteur naturelle 
ne peut pas encore être déterminée ; ses rameaux se soutien- 
nent parfaitement; leurs jeunes pousses sont légèrement pu- 
bescentes au moyen de poiis étoilés, blancs, transparens , d’i- 
négale longueur, au nombre de 2 à ro à chaque étoile, libres 
ou adhérens entre eux à la base, émanant de la circonférence 
d’un globule verdâtre couvert d’aspérité et qui forme le noyau 
de l'étoile. Des poils semblables se retrouvent sur le bord et 
le dessous des jeunes feuilles, sur les pétioles, les pédoncules 
et sur les jeunes fruits. | 

Les feuilles sont alternes pétiolées, ovales , les unes obtuses 
et plus courtes, les autres plus grandes , longues de 8 à 10 cen- 
timètres, terminées en pointe lancéolée, toutes trinervées, sub- 
trilobées, profondément et inégalement'incisées, dentées, d’un 
beau vert intense en dessus et d’un vert.pâle en dessous, semi- 
persistantes; leur pétiole est semi-cylindrique, canaliculé en 
dessus, long de 3 centimètres, plus pubescent que les rameaux, 
accompagné à la base de deux stipules caulinaires lancéolées, 
longues de 4 à 5 millimètres et qui se détachent avant les 
feuilles. 

Les fleurs disposées en panicule rameuse, latérale et termi- 
nale, sont petites, verdâtres , dioïques, ou plutôt males sur 
certains individus et hermaphrodites-femelles sur d’autres indi- 
vidus: les premières n’ont pas encore été observées; les secondes 
sont celles qui se sont développées en août dernier pour ‘la 
première fois, et qui ont offert les caractères suivans. 


1° Un calice simple, monophylle, formé d’un tube campa- 
nulé et d’un limbe à 5 divisions ovales-lancéolées, égales , coria- 
ces, étalées, persistantes. 


(3) Cette espèce de métamorphose que quelques végétaux provenus de graines subissent sou- 
dainement à la veille de fleurir et de fructifier pour la première fois, est digne de remarque. 
On l’observe très clairement dans la Marcgrayia umbellata et dans le Ficus repers. 
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>° Une corolle de cinq pétales plus courts que le calice, 
figurés en spatule lancéolée, concaves, blancs, pubescens au 
sommet, alternes avec les divisions calicinales, insérés au tube 
staminifère vers la moitié de sa longueur (1). 


3° Dix étamines dont les filets sont étroitement soudés dans 
presque toute leur longueur en un tube hypogyne , membra- 
neux, plus long que l'ovaire, rétréci dans la partie supérieure, 
se rompant circulairement vers la base au dessous de l'insertion 
des pétales, légèrement divisé au sommet en dix découpures 
terminées chacune par une anthère pubescente, vide de pollen, 
d’abord ovale-arrondie, puis s’ouvrant transversalement au 
sommet en deux valves qui, par leur écartement, donnent à 
lan there la forme d’un rein. 


4 Un ovaire libre, sessile, ovale, rugueux, uniloculaire, 
monosperme, conservant autour de sa base la partie inférieure 
du tube staminifère , surmonté d’un style court qui se termine 
par un gros et très long stigmate claviforme, rugueux, saillant 
au-dessus de la fleur et légèrement arqué. 


5° Un ovule ovale, pendant du sommet de la cavité de 
l'ovaire. 


La connaissance des fleurs mâles et celle de la structure de la 
graine sont encore à desirer, mais les caractères que je viens 
d'exposer sont plus que suffisans pour constituer un genre très 
solide. Cependant la science est intéressée à ce que ces ‘carac- 
tères puissent être complétés par l'introduction d’un individu à 
fleurs mâles dans nos cultures. Cet individu arrivera tôt ou tard ; 
peut-être existe-t-il déjà en Angleterre, puisque des quatre 
jeunes plants de Philippodendrum que M. Noiïsette y a décou- 
vert en 1820, trois y sont restés, et qu'il est assez général 
qu'entre quatre plantes d’une espèce dioïque ou unisexuelle, il 
s’en trouve une ou deux de sexe différent. Ce serait donc une 
chose utile que de s'informer de ce que sont devenus les trois 
individus de ce genre restés en Angleterre. 


(x) On considère plus bas ces pétales sous un autre point de vue. 
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Recherches sur la place que le genre Philippodendrum doit 
occuper dans les familles naturelles des végétaux. 


Depuis que la botanique a admis dans les végétaux des 
avortemens constans, des soudures, des dessoudures et la mé- 
tamorphose des organes, elle résout des difficultés qui étaient 
insolubles auparavant ; mais en même temps elle a élargi le 
champ des conjectures et donné lieu à d’autres difficultés. 
Ainsi, à l'époque où Jussieu a publié son immortel Genera 
plantarum , le genre qui moccupe se serait placé naturelle- 
ment dans la grande famille des Malvacées. Aujourd’hui il 
faut peser, comparer la valeur et la constance d'un grand 
nombre de caractères pour trouver la place que doit occuper 
un nouveau genre. 

D'abord j'admeis de confiance et sans crainte, quoique je 
ne l'aie pas encore vu, que l'embryon du genre Philippoden- 
drum est dicotylédoné; quant à ses étamines, il est évident 
qu’elles sont hypogynes et monadelphes. Si, à ces trois carac- 
ières, qui sont d’une très grande valeur , on en ajoute d’autres 
moins importans, tels que des anthères uniloculaires, la pu- 
bescence étoilée, des feuilles alternes, trinervées et stipulées, 
on conviendra que ce nouveau genre a de grandes affinités 
avec les Malvacées. Mais d’un autre côté, son calice simple, son 
ovaire unique, uniloculaire, monosperme, et surtout son ovule 
pendant du sommet de la cavité de l'ovaire, lui donnent quel- 
ques rapports avec les Rosacées. Et si, pour appuyer ces rap- 
ports, on fait usage de la théorie des dédoublemens, en rap- 
pelant que dans l'abricotier le disque ou la paroi interne du 
calice ne lui estsoudée que par son bord supérieur, il sera 
facile de dire, par analogie, que, dans le Philippodendrum , le 
disque ou le tube staminifere est completement dessoudé du 
calice, et que sans cette dessoudure les étamines seraient pé- 
rigynes comme le demandent les Rosacées. Cette seconde ma- 
nière d’envisager la question ne l'emporterait pourtant pas sur 
la première, puisque les anthères uniloculaires et la pubes- 
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cence étoilée du Philipodendrum resteraient toujours en faveur 
des Malvacées. 

Quant à ce que j'appelle pétales dans ce nouveau genre, il 
sera loisible aux botanistes d'appeler cela des étamines méta- 
morphosées , par analogie avec ce qui a lieu chez les Dombeya- 
cées : dans ce cas le Philippodendrum n'aurait pas de corolle et 
serait rapproché de quelques Byttnériacées ; mais la structure 
de son ovaire, et la position de son ovule ne lui permettent 
d'entrer ni dans l’un ni dans l’autre de ces groupes, ni dans 
aucun autre de la grande famille des Malvacées de Jussieu, 
et cependant la majorité de ses caractères indique qu'il ne 
peut pas en être éloigné. Je propose donc de considérer le 
genre Philippodendrum , comme chef d’un nouveau groupe 
à placer entre les Dombeyacées et les Byttnériacées. 


Culture. L'expérience a déjà appris que les hivers de Paris 
sont quelquefois trop rigoureux pour que l’on puisse , sans dan- 
ger, confier cet arbre à la pleine terre et à l'air libre dans le 
nord et dans le centre de la France; la prudence demande 
qu'on le rentre en orangerie ou qu'on le garantisse contre le 
froid de huit degré sous zéro; mais il s’accommodera sans au- 
cun doute de la température de nos dénartemens méridionaux, 
y prendra le grand développement qui lui est naturel, et don- 
nera à l'industrie les nombreuses et fortes fibres textiles de son 
écorce. Jusqu'ici on l’a multiplié de marcottes en attendant 
quon en chücnne,des graines. La terre douce et légère lui 
convient. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE Ill. 


a. Bout de rameaux, feuilles et fleurs de grandeur naturelle. 


b. Bout de rameau et feuilles , tels que l'arbre les produit pendant les dix ou douze premières 
années , lorsqu'il est provenu de graine. 

ce, Fleur isolée très grossie , ainsi que les figures suivantes. 

d. Appareil staminifère avec les cinq pétales. 

e. Portion du tube staminifère montrant un pétale en e’, et deux anthères fermées en e!”, 

J- Autre portion du même tube avec un pétale // et deux anthères ouvertes f‘/. 

&: Ovaire dont la base est entourée de la partie inférieure membraneuse et persistante 8’ du 
tube staminifère; #4! est le style, et g‘// le stigmate. 
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k. Coupe verticale d'une fleur, montrant l'insertion hypogyne du tubestaminifère et des pétales , 
ainsi que l’ovule suspendu au sommet de la loge de l'ovaire. 


ë. Figure très grossie de l’un des poils étoilés ou de l’un des amas de poils, disposés en étoile, 
répandus sur diverses fparties de l'arbre, On en trouve qui ont depuis deux jusqu’à dix 
rayons, 


Novæ SPECIES ALGARUM, quas in ilinere ad oras maris rubri 
collegit E. Rürrezz, cum observationibus nonnullis in species 
rariores antea cognitas, auctore J. G. Acarox, P. D. (1) 


1. Sargassum Rupellii, J. Ag. : caule teretiusculo Iævi, foliis lanceolato- 
ellipticis repando-dentatis uninerviis, vesiculis clivato-pyriformibus glandulosis 
in ramulis abbreviatis racemosè dispositis. 

Hab. in mari rubro ad oras Abyssiniæ. Ruppell. 


Cette espece, très voisine de plusieurs variétés du Sargassum 

; ) C4 
Ilicifolium, s'en distingue,de même que de la plupart des autres, 
par ses vésicules plus où moins pyriformes. 


2. Sargassum cuneifolium , J. Ag. : caule tereti filiformi ramisque subsim- 
plicibus, foliis cuneato-lanceolatis , obtusis uninervis repandis minutissimé 
denticulatis, vesiculis pyriformibus petiolo plano suffultis, in inferiore ramorum 
parte numerosis. 


Hab. In mari rubro, ad oras Abyssiniæ. Ruppell. 


Tres voisine du 5. repandum Forsk, cette espèce parait en 
être bien distincte, selon notre auteur, par des feuilles plus 
minces, tout-à-fait membraneuses. Elle se rapproche aussi du 
S.aquifolium par la forme de ses feuilles, mais les dentelures 
en sont beaucoup plus petites que dans la figure donnée par 
Turner. D’un autre côté, les vesicules, pyriformies, ne portent 
point de m#ucro ou d'arête et sont de moitié plus petites que 


(x) M. Fresenius ayant publié quelques Algues recueillies dans la Mer-Rouge par M. Rüp- 
pell et décrites par M. J, Agardh , nous nous empressons de donner ici les phrases diagnos 
tiques des espèces nouvelles, ainsi que les observations qui les accompagnent. Nous ne sup 
primons que les détails descriptifs, pour lesquels nous renvoyons à la brochure où ils sont 
consignés, 
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dans le $. aquifolium. Enfin cette algue diffère de la précédente 
par son port et par la forme de ses feuilles dont le bord est à 
peine denticulé. 


3. Sargassum Fresenianum, J. Ag.: caule compresso filiformi ramisque sub- 
simplicibus, foliis lineari-ellipticis , basi cuneatis, uninerviis, denticulatis, vesi- 
culis pyriformibus sæpe} gemellis. 

Hab. cum præcedentibus. Ruppell. 

Cette espèce, très voisine des S. Zatifolium et pyriforme se 
distingue du premier dont elle a les feuilles , en ce que les bords 
de celles-ci sont finement denticulés, au lieu de porter des 
dents larges et prononcées, et du second, soit par la forme des 
feuilles, soit parce que les vésicules sont moins elliptiques. 


4. Sphærococcus distichus, J. Ag. fronde filiformi compresso-subplanà , 
distichè pinnatà, pinnis vagè dichotomis , à margine ramulos numerosos sæpiüs 
secundos et aculeiformes emittentibus. 

Hab. in mari rubro , ad oras Abyssiniæ. Ruppell. 


L'auteur a long-temps hésité à séparer cette algue du S. 
compressus ; cependant il a reconnu entre elles tant de diffé- 
rences, telles qu’une fronde évidemment distique , des rameaux 
nombreux aculéiformes, une couleur verdâtre et enfin un port 
si dissemblable, qu'il s’est décidé à la considérer comme une 
espèce distincte. On peut encore ajouter à sa diagnose qu’elle 
n’adhère point au papier sur lequel on létend , quand elle est 
fraiche ou humectée. 


5. Caulerpa clavifera var. turbirata : frondibus longioribus ramentis den- 
sissimé! imbricatis clavato-subpeltatis. 


Hab. in mari rubro, propè Tor. Ruppell. 


Selon M. J. Agardh, cette plante est celle que Lamouroux 
a donnée sous le nom de C. Chemnitziæ. 11 pense que le vrai 
C. Chemnitziæ et le C. clavata Lan ne sont peut-être que des 
variétés de la même espèce, camme le voulait Turner. Au 
reste il ne veut considérer celle doni il est question ici, que 
comme une simple variété du C. uvfera Turn. dont les ramules 
(ramenta) dans la plante humectée, conservent constamment 
la forme turbinée. 
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6. Caulerpa lentillifera, J. Ag. : frondibus ramosis, ramentis vesiculosis 
sphæricis minutis undique densissimè imbricaüs. 

Hab. ad oras Abyssiniæ maris rubri. Ruppell. 

Espèce tout-à-fait intermédiaire, selon l’auteur, entre Îles 
C. Sedoides et simpliciuscula , se distinguant de la première par 
ses ramules beaucoup plus petites et plus serrées, et de la seconde 
par le port et la forme de la fronde ainsi que par les ramules, 
qui, quoique très rapprochés, sont cependant discrets et en- 
tièrement sphériques. 


7. Caulerpa serrulata, Y, Ag. : fronde planä lineari dicholtomä margine æqua- 


Lter serrulatà. 
Hab. ad oras Abyssiniæ maris rubri. Ruppell. 


L'auteur croyait d'abord que ce n’était qu’une variété du C. 
Frey cinetii, mais les frondes, contournées en spirale et dentées 
seulement du côté extérieur dans cette espèce, sont planes dans 
celle-ci , linéaires , longues de trois pouces et larges d’une ligne, 
arrondies au sommet et dentées en scie dans toute la longueur 
de l’un et de l’autre bords. | 
Le Fucus serrulatus de Forskal que Turner rapporte au Sar- 
gässum diversifolium, et que le père de l’auteur regarde comme 
le Caulerpa Freycineti, pourrait à plus juste ütre, selon lui, 
être rapporté à cette nouvelle espèce. 


C. M. 
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AnTontt LAURENTI DE JUSSIEU 
Introductio in historiam plantarum. 


(Introductionis olim generibus plantarum præmissæ editio 
altera posthuma , aucta et maximà parte nova). 


Suite. (Voy. t. 8, p. 97.) 


Verum Scientiæ propositum. — Ex præmissis innotescunt 
plantarum parteset functioneset partium differentiæ et caracteres 
indè consectarii. Noscuntur etiam specierum generumque desi- 
gnationes et appellationes et simul enunciati utrarumque perfi- 
ciendarum modi. Neminem insuper præterit hinc plantarum 
ordinationis necessitas, illinc arbitraria ac imperfecta systema- 
tum hujusque ordinantium compositio, artificialis non genuina, 
veris affinitatibus proferendis nullatenüs accommodata et uti- 
lem tantummodo verioris scientiæ prospectum exhibens. Ea 
novo sub aspectu nunc consideranda, non factitiis sed immuta- 
bilibus subjicitur legibus quas Natura in piantis apertè in- 
sculpsit, cuilibet assiduo observatori manifestas. Botanicum diu 
delusit errans aut vaga nimis definitio (1) scientiæ quæ, dûm 
plantis tantummodo designandis ac nominandis incubuit, carac- 
teres solos excerpsit ad hanc designationem necessarios cæteris 
omissis, et tunc non ultrà prodiens apud vulgum visa fuitscientia 
meræ nomenclationis, non menti sed memoriæ exercendæ 
præprimis idonea. Cüm autem sincerus Naturæ contemplator 
ipsam in plantis explorans, teneatur integram earum organisa- 
tionem scrutari ac evolvere, omnes ide prosequitur carac- 
teres , et neglectà methodo pauciores memorante, eam tantüm 
inquirit quæ , nullos omittens et mutuas omnium depre- 
bendens affinitates, absolutam plantarum cognitionem sup- 
peditat. 


(x) Botanices pars prior in reetà plantarnm cognitione sita ést, .... Plantas apprimè nosse 
aliud nihil videtur, quam in promptu habere nomina quæ iis aptè imposita sunt { Tour. /5ag., 
p- 1)... Botanica est scientiæ naturalis pars, cujus ope felicissimè et minimo negotio plantæ 
cognoscuntur et in memorià retinentur (Boerh. Hist.,p. 16)... Botanica est scientia naturalis , 
qu& vegelantium cognitionem tradit (Lin, Phil. Bot. , n° 4). 

VIII. Boran. — Octobre, 13 
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Methodus naturalis. — Hæc dudum quæsita ordinatio inter 
omnes longè præcipua, sola verè uniformis ac simplex , affi- 
nitatum legibus constanter obtemperans, est 72ethodus dicta 
naturalis, quæ omnigenas connectit plantas vinculis indivisis 
sive seriatim expositas velut annulos in catenà, sive collectas 
fasciatim quales bacilli in fasciculo plures, aut fasciculiin fasce. 
Ex unà parte ,quamlibet speciem cum duabus tantüum cohæren- 
tem admittens, plantarum circumscribit affinitates; ex alterà 
easdem amplificat et singulas species aut genericas classicasve 
ordinationes pluribus ambientibus æqualiter vel subæqualiter 
conterminas exhibet. Ex sequenti principiorum expositione de- 
ducetur nræponendus connexionis modus. Uicunque se res ha- 
beat, genuinæ plantarum cunjunctionis et præstantissimæ hujus 
methodi existentiam ac dignitatem tacitè aut paläm agnoscunt 
Botanici principes{1) tum antecessores tum et hodierni quorum 
aut labores ad hujus disquisitionem spectant , aut systematicæ 
classes ipsam imitantur, sæpe tamen impro:pero exitu suscepti 
operis difficultatem arguente. 

Diversos inter ævi præcedentis Autores qui felicius in investi- 
gandà methodo naturali desudarunt, præcipui dantur Linnæus, 
Bern. Jussæus et Adansonius, præeunte Magnolio qui immaturas 
anno 1689 ordinationes adumbraverat Familiarum romine in- 
signes Fragmenta naturalia edidit Linnæus (Class. plant, 1738) 
pluriesque dein emendavit,'nuilam tamen eocrum fabricæ ac 
dispositionis rationem adjiciens. Ordines naturales jampridem 
consulte elaboratos B. Jussæus disposuit (1759) in Horto regio 
Trianonensi quos sibi minus fidens nunquàam anteà promul- 
gaverat nisi in familiaribus colloquiis, nec posthàc ausus est 
prelo subjicere, utpote nondüum ipso judice satis confirma- 
tos (2). Familias plantarum protulit Adansorius (1763) princi- 


(x) Classes quo magis naturales , ed cæteris paribus præstantiores sunt..... Summorum 
botanicorum hodiernus labor in lis sudai et desudare decet. Methodus naturalis hinc ulümus 
finis Botanices est et erit (Lin. Phil. Bot.,n. 206)... Primum et ultimum in botanice quæsitum est 
methodus naturalis. Hæc ideô a botanicis minüs doctis vili habita , a sapientüibus veré tanti 
semper æstimala , licet detecta nondum.... Diù et ego circa eam inveniendam laboravi, benè 
mulia quæ adderem obtinui, perficere non potui ; continuaturus düm vixero (Lin., Class. plant. 
p. 485). 

(2) Ut autem tanti viri labor innotesceret et cum cæteris conferrelur, memorati, ordines 
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piis in præfatione expositis superstructas. Singulis Autoribus 
suæ sunt tribuendæ laudes quas tamen hic enarrare ac judicio 
confirmare nondüum expedit, cum anteà tradendæ sint leges me- 
thodi naturalis, quibus ritè perpensis et in perpetuum consi- 
epatis, dein virorum labores æquius judicabuntur eorumque 
merita certiüs eminebunt. 

Methoci naturalis obices. — Methodus naturalis, verum et op- 
timum scientiæ propositum , botanicos latuit defectu cognitionis 
plantarum omnium ordinandarum et principiorum ordinan- 
tium. 1° Entium reverà nequit continuata stabiliri series aut 
arctior connexio, nisi prius innotescant omnia. Quotidianis pro- 
sunt inventis peregrinationes botanicæ et præprimis recentiores ; 
exotica tamen fortè supersunt plura detegenda quàm dantur 
detecta , nec speranda omnium existentium absoluta cognitio. 
Sed quamvis plurimi desint bacilli in fascibus aut in catenà an- 
puli procul dispersi, benemulti jam habentur facilè connec- 
tendi in diversos catenæ aut fascium acervos qui posthàc, di- 
verso tempore novis partibus intermediis juncti, paucioribus 
spatiis intervacantibus distinguentur. Methodus igitur catenam 
aut fasces æmulans pariter est elsboranda , non obstante gene- 
rum exoticorum penurià. »° Nec valet impedimentum ex difficili 
principiorum naturalium investigatione deductum : ea enim 
exstant plantis arctissimè inhærentia et cuique observanti facilé 
obvia ,quæ duplici possunt explanari ratione nunc vicissim pro- 
sequendà, ut altera alterius sit quasi conformatio. 

Ejusdern assequendæ prima ratio. — Prima ac communior 
datur progressio ascendens a cognitis simplicibus ad composita 
incogpita, et ex upiformi ae concisà observationnm ac enuncia- 
tionum serie vera absque gravi negotio eruuntur methodi natu- 
ralis principia. 

Certa speciei cognitio. — Sic noscitur primüum species proxi- 
mis definita signis, entium simillimorum adhæsio , nunquàm 
dividenda , sed simplex unanimi consensu, simplex jubente pri- 
marià naturæ lege perspectissimà quà 2 unam speciem colli- 


quales tüm in horto Trianonensi , tüm in indice proprià manu exaralo exhibuerat , in opere 
nostro (Gerera plantarum, 198g , introd, , pag. Ixiij=Ixx ) tanscripli, seriem generum qualia 
ipse noverat et disposuerat tradidêre, 


10 
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genda sunt vegetantia seu individua omnibus suis partibus simil- 
dima et continuaté generationum serie semper conformia, à ut 
quodlibet individuum sit vera totius speciei præteritæ et præ- 
sentis et futuræ effigies. | 

Specierum affinium connexio generica.—Quæ autem in unam 
compellit speciem individua omnino parilia, eadem specierum 
similium adjunctionem æquo jure lex determinat. Nam pariter, 
nemine diffitente, consociandæ sunt species majort caracterum 
numero conformes , ac ideo dimovendæ quæ pluribus differunt 
signis. Hæc prior connexionum ratio primam exhibet affinita- 
tum trutinam quà examinantur species quælibet in eumdem 
fasciculum congregandæ. Genus inde constituitur , specierum 
similium congeries, cujus tamen nulla traditur definitio certa nec 
accurata constructionis præscriptio , præcipuë in methodo na- 
turali. Ea siquidem methodus a systematicà plurimüm abludens, 
non strictos generibus limites assignat, sed omnes servatà affini- 
tate connectit species nexu insensibili, quas dein scientiæ con- 
cinnandæ causà cæsuris ferè arbitrariis in diversa compingit ge- 
nera (1), pluribus aut paucioribus ad libitum ditata speciebus et 
dicenda verè neturalia dum affines non segregant nec universam 
disturbant seriem. 

Talium constructioni generum pristinæ non sufficiunt, ut 
suprà diximus, regulæ linnæanæ, prius utiles in systematico regi- 
mine, sedin methodo naturali mendosæ aut saltem incompletæ, 
düm in solà fructificatione genericos contrahunt caracteres, 
düumque proprios singulis non assignant præstantiæ gradus, 
undè alii aliis jure præcellant. Natura enim aliquot signa foliis 
aut caulibus propria præponit interdüm signis quibusdam e 
flore aut fructu depromptis : sic foliorum et ramorum oppositio 
præstantior quam numerus staminum in Gentianà et Combreto, 
quam corollæ existentia in Acere aut ejusdem defectus in Fra- 
xino : sic alterna semper folia in Delphinio et Pæonià quorum 
numerus ovariorum varius, in Jussiæà et Mimosà inconstantista- 
minum numero notandis. 


(1) Sic utiliter egit Linnæus . partiens gcnera quædam Tournefortiana (Gramen | Lychnis, 
Alsine , etc.) numerosis obruta speciebus, a naturali tamen deflectens lege, dùm arbitrario 
systemati obtemperans , suas generum parlitiones diffusit in diversis classibus, 
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Alias insuper leges in ipsis impressas plantis sancivit Natura, 
optima prodens affinitatum genericarum specimina, plurima 
nempè genera unanimi consensu verè naturalia, singula sedul 
studenda, ut ex eorum examine constantiores promineant carac- 
teres, verior indé pateat affinitatum lex, et certior consequatur 
totius doctrinæ naturalis progressio. Hæc inter probata genera(r) 
rectènumerantur viginti sequentia, nempè Convallaria, Lilium, 
Aristolochia , Polys oonum, Amaranthus, Primula, Convol- 
vulus, Vaccinium , Rhamnus, Angelica, Ranunculus , Sapo- 
naria, Cistus , Saxifraga, Jasminum, Laurus, Eupatorium , 
Rosa, Melastoma , Trifolium ; quæ si seorsim suà vice aut con- 
junctim perpendantur, diversus exindè comparebit constantiæ 
gradus. Embryo seminis semper monocotyledoneus in Conval- 
larià et Lilio, constanter in cæteris octodecim est dicotyledoneus. 
Stamina sunt semper hypogyna in Amarantho, Ranunculo, 
Cisto et Saponarià ; epigyna in Aristolochià et MiEclioès peri- 
gyna in Convallarià, Lilio, Polygono, Vaccinio, Saxifragà, 
Lauro, Rhamno, Trifolio, Melastomà; epipetala seu inserta 
corollæ monopetalæ, ipsimet epigynæ in Eupatorio; hypogyna 
in Primulà , Convolvulo , Jasmino. Hæc autem corolla dùm non 
staminifera et tunc plerumque polypetala, eâdem cum stamini- 
bus gaudet insertioue. 

Non simillima datur in omnibus generum præmissorum spe- 
ciebus caracterum sequentium constantia. Priora quatuordecim 
genera instruuntur perispermo seminis quod deficit in quinque 
postremis; sed idem, existens in plurimis Jasmini speciebus, in 
unicà deest. Excluditur corolla in Lilio, Convallarià, Aristolo- 
chi, Polygono , Amarantho, Lauro ; exstat in cæteris quatuor- 
decim generibus inter quæ tamen Rhamnus in unà specie est 
apetalus. Genera hæc corollata alia sunt monopetala , ut Primula, 
Convolvulus, Jasminum , Eupatorium et insuper Vaccinium 
cujus una species quasi polypetala lobis corollæ profundè par- 
titis; alia polypetala, ut Angelica, Cistus, Rhamnus, Saxifraga, 
Ranunculus, Rosa, Melastoma, Saponaria, Trifolium; sed una 

(x) Non eadem ac in præcedenti editione (Gen, plant. p. xxxvix) memorantur generum verè 


naturalium exempla, et is plura substituuntur in lexico scientiarum naturalium (vol, xxx) 
enumerata, conformandis legibus naturalibus aptiora. 
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species est monopetala, constanter in Trifolio, accidentaliter 
in Saponarià. 

Dantur etiam in 1isdem generibus caracteres in plurimà cujus- 
que specie instabiles et ideo præcedentibus inconstantiores. 
Varius est staminum numerus in Convallarià , Polygono, Ama- 
rantho, Vaccinio, Rhamno et Lauro. Varius etiam numerus ova- 
riorum seu germinum in Ranunculo, Rosà ut et in suprà memo- 
ratis Delphinio et Pæoniä. Ovarium seu germen inferum aut 
semiinferum, id est omnind aut partim adhærens calici, in 
Aristolochià, Vaccinio, Eupatorio, Angelicà; omnind superum 
seu non adhærens in cæteris exstat, exceptis Melastomà et Saxi- 
fragà, quarum species aliæ infero, aliæ supero instruuntur ger- 
mine. Compar in plurium fructu loculorum numerus, dispar 
in Cisto, Convallariä, Convolvulo et in Melastomà, cujus præ- 
tereà species aliæ baccatæ, aliæ capsulares. Folia semper radica- 
ha sunt in Primulà, semper etiàm opposita in Cisto, Melastomä, 
Saponarià ; sæpius opposita et interdüum alterna in Jasmino et 
Eupatorio; alterna et quandoque opposita in Saxifragà ; alterna 
etinterdum subverticillata in Convallarià et Lilio , in undecim 
cæteris semper alterna. Caulis lignosus in Vaccinio, Rhamno, 
Rosà; Cisto , Jasmino, Melastomà, Lauro; sæpius herbaceus et 
quandoque lignosus in Aristolochià, Convolvulo, Eupatorio, 
Polygono; semper herbaceus in novem cæteris. 

Præter enumeratos caracteres alii dantur modo constantes, 
modo plus minüsve varii, ut sunt divisuræ calicis uni aut pluri- 
sepali, persistentis aut decidui; ejusdem et corollæ diversus 
oræflorationis modus, corollæ forma regularis aut irregularis, 
ipsius loboram aut petalorum cum calice et staminibus opposi- 
tio aut diversa consensio; staminum disjunctio aut partialis vel 
integra connexio; antheræ filamentis variè impositæ ; stylorum 
ac stigmatum existentia et structura et numerus ; dissimilis fruc- 
tuum forma etsubstantia et extensio et dehiscentia ; in 1psis nu- 
merus et insertio et structura seminum ; embryonis forma et 
situs et dispar germinatio ; folia in plerisque simplicia , in pau- 
cioribus composita; inflorescentia in plurimis varia. 

Non ultrà juvat continuatà investigatione bos caracteres et 
alios forsan omissos explorare in prædictis generibus aut in alüs 
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similiter probatis. Ex præmissorum explicatione certè conclu- 
dendum : 1° dari quosdam caracteres in omnibus generum præ- 
dictorum speciebus constantes, nonnullos plerümque constan- 
tes sed in paucissimis aliquot generum speciebus varios, plures 
constantes in uno genere et in altero varios, cæteros in plurimis 
aut in omnibus inconstantes; 2° plures ex fructificatione et non- 
nullos extra eamdem desumptos esse conformes in speciebus 
congeneribus ; 3° in üis speciebus inconstantes esse tum plurimos 
caracteres a fructificatione alienos, tum et quosdam huic proprios. 
Omnes igitur fructificationis caracteres non jure præficiendi 
sunt cæteris extra eamdem prodeuntibus : foliorum enim situs 
vincit numerum staminum in Gentianà, loculorum lin fructu 
Cisti. 4° Prætereàa cum caracteres habeantur alii plerumque 
mutabiles, ali alternatim stabiles aut varu, ali stabiliores, 
diversè ide sunt æstimandi ratione constantiæ et in recensione 
ac ordinatione non numerandi sed ponderandi, ità ut suus cuique 
constituatur gradus, et wnus constans, pluribus inconstantibus 
compar aut et superior evadat. 

Affinitatum leges naturales. — Placitum illud observatione 
confirmatum et inter leges vere naturales reponendum , priori 
additur legi quà consociandæ sunt plantæ majori caracterur 
riüimero affines ; et ex his duabus congruenter expositis ac am- 
plificatis integra pendet genuinæ plantarum distributionis norma. 
Qui multis aut pluribus æquipollet unus caracter in genere 
semper est uniformis; qui paucioribus, valet interdüm; qui 
paucissimis, speciei definiendæ tantüum impenditur : indè folio- 
rum situs , inter caracteres semistabiles ordinandus, genericæ 
nonnunquam designationi prodest æquo jure cum semistabi- 
libus fructificationis signis. Non sufficit tamen caracterum par- 
ütio triplex , nempè stabilium, semistabilium et instabilium ; 
unaquæque plures admittit gradus ægrèé definiendos, optimusque 
Botanici Naturam sectantis labor erit, ut caracterum omnium 
momenta perpendat, suum cuique locum daturus immutabi- 
lem : sed solà generum verè naturalium mutuique eorum con- 
sortii assiduâ meditatione hæc ardua poterit stabiliri gradualis 
dispositio caracterum et solida generum constitutio. Is partim 
aut nagnoperé explanabitur labor , si novis pluribus exemplis 
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manifestetur occultatus Naturæ modus in sistendà specierum 
genericà connexione, si prætereà in posthäc considerandà or- 
dinali generum conjunctione similis ejusdem pateñat et confir- 
metur agendi ratio. 

Ordines naturales. — Postquam confines in suum naturale 
genus fuerunt adactæ species, consimili modo ac eàdem affinita- 
tum lege nectenda sunt genera cognata , singula tunc ens sim- 
plex indivisum mentientia, quorum connexio a quibusdam 
Familia, a pluribus Ordo latine dicitur. Hæc consociatio 
definitur unico caractere ut in systematibus , sed junctione 
caracterum omnibus coordinatis generibus communium , indé 
similis generico specierum consortio. Ut autem præcipuë 
tantümmodd specierum caracteres conficiendis generibus im- 
penduntur , sic non omnia generum signa, sed constantiora 
tantüum, designandis ordinibus priora merito aptantur. Qud 
generalior enim extat plantarum ordinatio quælibet, ed pau- 
cioribus utitur signis definientibus, sanciiæ tamen obtemperans 
legi ea cogitur præficere quæ præcipué ac valentiora pluribus 
æquipollent infimis vilioribus. Quod ratiocinio fulcitur axioma , 
illud confirmatur analyticà observatione quorumdum ordinum 
nemine diffitente veré naturalium et in systematicis methodis 
sæpè indivisorum, qualessunt Gramineæ, Liliaceæ, Labiatæ, Com- 
positæ seu Synantheræ, Umbelliferæ, Cruciferæ, Leguminosæ. 

Ex singulari horum ordinum examine consequitur, ut priüs e 
generum investigatione , idem naturæ modus et similis eorum- 
dem caracterum constantiæ gradus. Sic unilobus semper est em- 
bryo in Gramineis et Liliaceis, bilobus in cæteris. Stamina sunt 
constanter hypogyna in Gramineis et Cruciferis, epigyna in 
Umbelliferis , perigyna in Liliaceis et leguminosis , epipetala 
in Labiatis et Compositis, quorum priores corollà hypogynà, 
posteriores epigynâ instruuntur. Hæc corolla, sæpiüs in eodem 
ordine similiter habita , in Gramineis et Liliaceis (1) nulla, mo- 
nopetala in Labiatis et Compositis, polypetala in Umbelliferis 
et Cruciferis et Leguminosis , raro datur monopetala in Legu- 
minosis , rarius in üsdem et in Cruciferis deficit. Seminis peris- 


(x) Hic Liliaceæ Tournefortianx memorantur, seriüs in plures ordines discerplæ. 
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permum in Gramineis, Umbelliferis et plerisque Liliaceis ma- 
nifestius, in Compositis, Cruciferis et plerisque Liliaceis ac La- 
biatis nuilum , in Leguminosorum majori sectione nullum, in 
alterà quasi existens membranä seminis intimà incrassalà ipsum 
mentiente , in paucis Labiatis dubium eâdem membranà tu- 
mente. Ovarium seu germen caliciadhæret tunc inferum in Com- 
positis et Umbelliferis; eidem non adhæret ide superum in 
Gramineis, Labiatis, Cruciferis et Leguminosis ;'variat modo su- 
perum, modo inferum in Liliaceis. Staminum numerusin Umbel- 
liferis veris constans, abortu inconstans in quibusdam Com- 
positis et Labiatis et paucissimis Cruciferis, variat in Gramineis, 
Liliaceis et Leguminosis. Connatio antherarum in Compositis, 
filamentorum in plurimis Leguminosis et paucis Liiaceis, nulla 
est in cæteris. Semen contentum a pericarpio continente uni 
aut biloculari distinctum in Liliaceis, Cruciferis, Leguminosis , 
cum ipso indehiscente concrescit æmulans formam seminis nudi 
in Gramineis et Compositis monospermum, dispermum in Um- 
belliferis, tetraspermum in Labiatis. Embryonis radicula descen- 
dens est in Gramineis , Labiatis, Compositis ; ascendens in Um- 
belliferis ; nunc descendens nunc ascendens in Liliaceis ; in lobus 
prona in Cruciferis, nunc prona nunc ascendens seu hilo obversa 
in Leguminosis. Caulium structura in omnibus modo herba- 
cea, modo frutescens aut arborea, intüs est fascicularis ab- 
sque vero cortice in Gramineis et Liliaceis Monocotyledonibus, 
intus stratiformis distincto cortice ambiente in cæteris Dicoty- 
ledonibus. Folia opposita sunt in Labiatis, alterna in Gramineis 
et Umbelliferis, modo opposita modo alterna in Compositis, sæ- 
piüs alterna sed opposita raro in Liliaceis, rarissimé in Cruciferis 
et Leguminosis. Omittuntur cætera minoris momenti signa in- 
constantia jam in præcedenti generum examine neglecta. 

Inter enunciatos caracteres prius insignitoset mutuo constan- 
tiæ ac ided præstantiæ gradu computandos, triplex primo intuitu 
distincta prodit series. 

1° Alii sunt primariüi, in singulis generibus et ordinibus sem- 
per uniformes seu essentiales, ut numerus loborum seu cotyledo- 
num in embryone et consequens ex ipso dicotyledone structura 
caulis intima stratiformis cortice ambiente, ex monocotyledone 
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eadem fascicularis absque cortice distincto. Huic caracteri certè 
primario proximé accedit respectivus organcrumsexualium situs 
seu insertio staminum solito constans et ide ferè essentialis ; 
accedit etiam insertio corollæ staminiferæ staminum insertioni 


affinis. (1) 


2° Alii secundarii subuniformes seu generales et exceptione 
tantum varii, ut existentia aut defectus calicis et corollæ non 
staminiferæ, ejusdem structura corollæ utpotè monopetalæ aut 
polypetalæ : quibus addantur forsan defectus aut existentia et 
indoles perispermi in semine, mutuus calicis et pistilli situs signo 
germinis superi aut inferi expressus, forsan etiam situs embryo- 
nis intra semen et seminis intra fructum. 

Inter tertiarios semiuniformes, in ordinibus modo constantes 
modo varios numerantur , nondüm statuto inter ipsos disparili- 
tatis gradu, calix uniaut plurisepalus , ejusdem et corollæ situs 
mutuus et diversa præfloratio ; corolla regularis aut irregularis, 
ovarium simplex aut multiplex, stylorum et stigmatum nume- 
rus, staminum numerus et proportio, filamentorum et anthe- 
rarum structura et sejunctio aut connexio , fructuum forma et 
substantia et dehiscentia et loculorumi numerus, dissepimento- 
rum et placentariorum in fructu dispositio, seminum numerus 
et structura exterior, relativa seminis in loculo et embryonis 
in semine insertio ac directio, indoles perispermi existentis et 
reciprocus ejusdem ac embryonis situs, mutuus foliorum op- 
positorum aut alternorum situs, stipulæ et bracteæ et spatha 
existentes aut nullæ, caulis herbaceus aut lignosus (2). 

In distinctà a præcedentibus serie relegantur caracteres in 
speciebus congencribus aut in generibus coordinatis plerum- 
que non conformes, iisdem tantüm speciebus distinguendis 


(x) Neoterici plures, admittendo caracterum primariorum præslantiam pro definiendis 
præcipuis vegelantium divisionibus et eorum frequentiorum constantiam, indicant tamen 
exceptiones nonnullas infrà suo loco memorandas. Indè eos caracteres non striciè essentiales, 
sed tantüm jure primarios proclamant, ut potè qui rarioribus exceptionibus sint subditi. Quid- 
quid sit perstant primarii unanimi consensu, et etiam in conficiendis saltem generibus semper 
uuiformes ac essentiales et nunquäm varii, 


(2) Difficile inter tertiarios statuenda ordinatio respectiva, düm ex iis plures alternà vice in 
diversis ordinibus certo genuinis alternâ vice prævaleant aut minüs habeantur, 
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utiles, aut interdum pro generibus quibusdam confirmandis 
adjecti, ut inflorescentia seu floram dispositio, radicum et 
caulium structura et directio, folia radicalia aut caulina aut 
floralia , petiolata aut sessilia ant vaginantia, partium in his et 
in flore ac fructu forma, substantia, magnitudo, color et 
häbitus. | 

Nécessaria inter præmissos caracteres manet instituenda gra- 
datio, cum alii aliis sint multo aut paulo constantiores. Sed ulte- 
rior promoveri nequit plurimorum æstimatio, donec plurium 
ordinum notissimorum investigatione illustretur. Illud tantum 
nunc concludere juvat, nempè distinctas dari caracterum cohor- 
tes quibus singulis suus est generalis præstantiæ gradus, quæ 
tamen non certè circumscriptæ extremis instar se cohærent ac 
quasi complicantur , et posthàc pluribus evocatis ordinibus verè 
naturalibus, ampliato observationum campo, multiplicatis pro- 
bationum rationibus et accuratiori subinde institutà æstimatione 
in plures aptiüs definitas series iterüum dividentur. 

Admissà interüum trifarià caracterum præcipuorum partitione, 
dispar ex iis deducitur generum affinitas, scilicet nulla ex solis 
semiuniformibus minoris notæ, mediocris ex iisdem constantio- 
ribus , aliqua ex subuniformibus , major ex uniformibus. Ideo 
in instituendis ordinibus genuinis diversa cujuslibet partitionis 
est habenda ratio. Genera enim in iisdem cvordinata consen- 
tiunt necessarid caracteribus primariis , generaliter secundariis, 
plurimüm tertiariis constantioribus ; interdüum iüisdem instabi- 
lioribus. Sic in Cruciferarum ordine primarii uniformes sunt 
embryo bilobus et stamina hypogyna: secundarii sunt corolla 
existens polypetala ‘et hypogyna, perispermi defectus, calix 
existens êt germini inferus, embryonis radicula in lobos inflexa, 
seminum insertio lateralis : tertiarii habentur calix tetraphyllus 
deciduus, petala quatuor calici alterna, stamina sex tetrady- 
nama , germen simplex, fructus siliquosus bilocularis bivalvis , 
valvis margine oppositis dissepimento ad margines placentari- 
fero et valvifero, folia alterna, additis insuper floribus non axil- 
Jaribus. Extant tamen rarissimé calix persistens, petala abortu 
nulla, stamina abortu duo tantüm aut quatuor, fructus uni aut 
trilocularis non déhiscens, folia opposita et flores axillares: undé 
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quidam tertiarii in ordine cæteris sunt minüs constantes , et 
tamen ii, seorsim non simul varü, generalem ordinis caracte- 
rem non pervertunt. His prætereà adduntur pauci inferiores, 
quasi quartariüi, quibusdam ordinis generibus communes et 
sectionibus tantümmodo constituendis idonei, nempè fructus 
in aliis longus siliquosus stylo destitutus, in aliis brevis silicu- 
losus monostylus. Tali caracterum distributione facilis eruitur 
Cruciferarum designatio. 

Qui cæteros modo consimili cognitos pervestigabit ordines', 
is eamdem perspiciet inter caracteres progressionem , et itunc 
confirmatà lege eorum disparilitatem statuente, dum novis 
incumbet ordinibus delineandis, generaliora semper præficiet 
signa uniuscujusque vim computans. Hæc unica est ordinum 
fabricationis normæ , hæc sola ratio detegendarum affinatum in 
quarum disquisitione sincerus botanicus curam omnem defigit. 

Classes naturales.—Ut naturali nexu species in genera coeunt 
et genera in ordines compelluntur, sic continuatà serie cognati 
ordines in eamdem concurrunt classem. Natura enim ab edictà 
suà non deflectens lege , diversos plantarum fasciculos in majo- 
res semper colligit fasces , quos dein iteratà sensim amplificatos 
connexioue omnes uno demum complexu coërcet. Cüm autem 
in definitione generali valentiores debeant præponi caracteres, 
definiendis classibus ideo minuüs conferunt tertiarii solidæ desi- 
gnationi sufficiendæ impares , et rectè antecedunt tüm secunda- 
ri, tum certiüs primarii, in plantis universales aut uniformes. 
Sed variant interdüum secundarii , primarii constantes habentur. 
Inæqualis igitur horum et illorum præstantia, et primariis merito 
jus tribuitur definiendi primarias ordinationes. Hi deducuntur 
ex embryonis structurà et subindè intimo caulis et radicis con- 
textu ,ex mutuo pistilli et staminum aut corollæ staminiferæ situ. 
An horum vis eadem et absoluta quatuor organorum floralium 
æquatio ; an potiüs diversa et organorum et caracterum pri- 
mariorum dignitas ? 

Methodi naturalis assequendæ altera ratio. — In faciliorem 
quæstionis solutionem præcedentia paucis revolvere expedit in- 
verso ordine, non procedendo a simplicibus ad composita , sed 
a compositione ad simpliciora, ità ut contractoratiocinio et 
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congestis observationibus præmissa confirmentur, caracterum 
magis ac magis pateat disparilitas et præstantiores superemi- 
neant. Huic probationi plurimüum conferunt suprà dicti ordines 
paturales in quibus tentantur promulgandæ leges botanicæ ac- 
. curatiüs considerandæ düm nulli contradicunt ordini, incunc- 
tanter rejiciendæ si vel uni repugnent. 


1° Caracteres in ordinibus plurimum aut nonnunquàm insta- 
biles iis primario definiendis nullatenus inserviunt, quia signum 
in ordinatione partiali varium, in generaliori profecto non 
valet. Indè habità ratione non interioris, sed tantum exterioris 
structuræ, ablegantur partes in generibus coordinatis interdum 
sæpiusve non conformes , ut extima radicis et caulis et foliorum 
consideratio. Radix in Compositis, Umbelliferis, Cruciferis, Le- 
guminosis nunc tuberosa extat nunc capillacea. Compositarum 
folia sunt promiscuè alterna aut opposita, simplicia aut pinnata. 
Leguminosæ et Umbelliferæ in aliis speciebus aut generibus 
dantur herbaceæ , in aliis frutescentes aut arboreæ. Inde etiam 
non rectius in plantis discernendæ sunt herbæ et arbores quam 
in animantibus mammiferis Elephas et Mus, in Avibus Struthio 
et Trochilus. Prætereà caulis et folia quanddque nulla , ided pri- 
marios caracteres palam suppetere et inter præcipuas partes nu- 
merari nequeant. 


2° Primarii igitur caracteres in partibus fructificationis et 
præprimis in essentialibus delitescunt ; indé minuüs curantur 
calix et corolla, quia utrumque illud integumentum, minus 
necessarium, simul aut singulatim absque noxà deficit, flore 
nihilominus ad generationem apto et ideo perfecto. Horum in- 
super organorum præcipuê titubant caracteres, sociatis in eodem 
ordine corollis monopetalis, calice supero et infero,uni aut pluri- 
sepalo. 


3° Exclusis calice et corollä jure prodeunt organa sexualia 
speciei propagandæ necessaria et ipsi tunc essentialia, quæ si 
abortu desint in individuo, nihil indè consequitur nisi imper- 
fectum plantæ specimen a naturà abludens et in universali serie 
nullum. Hæc vera perfecti floris organa simul conspirant in ge- 
nerationem seminis seu futuræ plantulæ quæ novam germinan- 
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do ingreditur vitam, ultra processura donec conformem debito 
tempore prolem susceperit. | 

4 Expleto munere decidunt stamina cum stylis , ad id.tan- 
ièm utilia ut seminis intra fructum reconditi fecundationem 
operentur aut promoveant. Indè semen aut potius corculum seu 
embryo in semine delitescens, primum junioris plantæ rudi- 
mentum, pars est in Vegetanie præcipua ac generalior, ad cujus 
conformationem et nutritionem et præsidium cætera fructifi- 
cationis organa concurrunt, posthàc arescentia. Entium proge- 
neratio summum est Naturæ propositum et functio primaria. 
Hujus apparatus et sexualium organorum dignitas et floralium 
ambientium utilitas et utrorumque post fecundationem aut ma- 
turationem prolapsio , seminis iäm magnifice. elaborati. præ- 
stantiam arguunt, et primarias ex e0, seu ex embryone essentiali 
seminis parte , deducendas esse Vegetantium divisiones affir- 
mant. 

In præcedenti organorum et signorum examine , pro stä- 
tuendo uniüscujusque respectivo præstantiæ gradu , sola fuit 
admissa ratio caracterum exteriorum non respectà subsequente 
intimà post germinationem partium interiorum structurà. Inde 
ex duplici observationum ac argumentorum serie inversà bis 
prævaluit seminis embryo. [s autem maturior a plantà matre 
solutus et liber, tunc est verum alterius plantæ junioris com- 
pendium omnes ejusdem complectens caracteres futuros seu 
adhucdüum eontractos et præ tenuitate inconspicuos , posthàc 
inchoatà germinatione evolvendos, quorum primi in embryone. 
nondüum amplificato manifesti cæteros prænuntiant. Tales ha-: 
bentur ipsius lobi seu cotyledones e quorum existentià et nu-: 
mero et situ triplex eruitur primaria partitio naturalis, nempè 
Dicotyledonum, Monocotyledonum et Acotyledonum jamdiù 
a Cæsalpino et nonnullis partim impensa, ab aliis posthabita, 
a Royeno resttuta, in Fragmentis Linnæanis et Adansonia- 
nis familus non ordinata , in Horto Trianonensi percepta, in 
Parisiensi dein recepta et seriüs in opere speciali promul- 
gata. Cum ipsà mirè consonat interior tum radiculæ tüm 
caulis structura et utriusque subsequens evolutio , ita ut 
plantæ monocotyledones sint simul Endorhizæ ac Endogenæ sic 
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ab autoribus dictæ, et Dicotyledonibus similiter consocientur 
Exorhizæ et Exogenæ. Hic Acotyledones dicuntur plantæ a præ- 
cedentibusdiversissimæ quarum embryo et ide cotyledones non 
innotescunt, seu deficiant omnino seu adhucdüm occultentur. 
Triplicis autem caracteris ex cotyledonibus et radicuià et caule 
desumpti consensione iterum ac strictius stabilitur embryonis 
præstantia pro definiendis Vegetantium divisionibus præcipuis 
quas jure designat ipsius caracter éxterior primüm manifestus 
et proptereà dudum insignis , antecedens interiores occultos et 
tardius germinando aspectabiles. 

Huic tamen extimo signo Autores divisionum ex radiculà aut 
caule deductarum denegant constantem in plantis affinibus si- 
militudinem quam tribuunt organo ab ipsis præposito. Sed 
ea radiculæ constantia non conceditur ab aliis recentiorum 
observationum Autoribus qui coleorhizam Monocotyledoni- 
bus exclusivè assignatam et radicellas in ïisdem e radice quasi 
gravidà erumpentes indicant in nonnullis Dicotyledonibus. 
Aliundè in Dicotyledonum caule incrementum datur non om- 
nino exogeneum sed mixtum , nempé exogeneum in ligno cen- 
trali, endogeneum aut endogeneo propius in ambiente cortice 
qui novo quotannis fibrilloso textu intüs induitur. Indè forsan 
infirmatur utriusque organi caracter absolutus utet consequens 
proposita nomenclatio, cui insuper ex præmissis non acco- 
modantur plantæ Cryptogamæ dictæ quæ aliter forsan generatæ, 
aliter increscentes nec sunt endogenæ aut endorhizæ, nec exoge- 
næ aut excrhizæ. Quandiu igitur in his obscurabitur organorum 
structura et usus , quandiu in illis decertabitur de re ac posthàc 
de nomine tres connexos aptiüs exprimente caracteres prima- 
rios , æquius servanda est primaria nomenclatio perspectissimas 
classium præcipuarum non disturbans affinitates , et ordinatim 
præstantes stabunt Acotyledones, Monocotyledones et Dico: 
tyledones. | 

In Viventium serie universali jure præcedunt Animantia ra- 
tione numeri et præstantiæ et perfectionis organorum tüm vi- 
talium tüm propagantium ordinata, duce homine divini afflatüs 
participe et inter Mammalia longè primario. Ponè subeunt aliæ 
diversarum classium phalanges vertebrarum existentià designatæ: 
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Succedunt plures aliæ vertebris orbatæ, in extremo reptantibus 
ordine zoophytis et demum vermiculis infusoriis habitu sim- 
plicissimis, organorum defectu aut nimià contractione quasi 
depauperatis, occulte renascentibus , inter regna duo organica 

ambiguis, alterutri hæsitanter annexis et utrumque sic connec- 
tentibus vinculo naturali. Ex his ided ad Vegetabilia transitio 
datur facilis, inverso tamen ordine, nempè a simplicibus ad 
composita. Primæ igitur rectè prodeunt Acotyledones plantæ, 
tum defectu organorum simplissimæ, clam propagatæ et prop- 
tereàa prædictis Animalibus infusoriis propiores , tüm minüs 
simplices utpote vegetiores et incerta seminum exhibentes quæ- 
dam vestigia. Subsequuntnr progressione naturali Monocoty- 
ledones in quibus sexualia manifestantur organa , unico invo- 
lucro florali’cincta, utricularis abundat textus, mollior inde 
datur habitus, et déGéénite vero cortice distincto incrementum 
a caulis centro ad periphæriam peragitur. Seriem absolvunt Di- 
cotyledones multo numerosiores sexubus pariter et pluribus 
organis copiosioribusque fibris ditatæ, structurà ideo firmiores et 
pleniori increscentes vegetatione inter centrale lignum et cor- 
ticem ambientem medià. Non severe circumscribuntur illæ ve- 
getantium primariæ classes systematico more, sed absque ni- 
mio intervallo extremis inter se cohærent generibus ambiguis 
seriem penes indivisam aut limites vix certos confirman- 
tibus. 

Intereà eædem primariæ classes nimiüm amplæ necessarid sunt 
dividendæ in plures secundarias quarum præcipui caracteres 
æquo jure uniformes requiruntur ex organis essentialibus et 
præstantioribus horum signis depromendi. An autem, præter 
Cotyledonum numerum primas definientem classes, embryo 
ante suam a matre fructiferà solutionem, aut jam solutus, sed 
nondüum germinans, ipsemet insuper alia valeat suppetere 
signa solida ac generalia quibus secundariæ classes possint recté 
definiri ? Nulla hactenus profert in Acotyledonibus in quibus 
aut fortè Agamis deest aut saltem Cryptogamis occultatur. Exis- 
tens in Monocotyledonibus et Dicotyledonibus quæ conjunc- 
tim dicuntur recentiüs Phanerogamæ, embryo alios exhibet 
caracteres seduld notandos sed multo inferiores, quales sunt 
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seminis ipsum tunicantis insertio in fructu et ipsius in semine 
situs proprius: Semen enim cujus basis in hilo residet, suo 
receptaculo seu placentario annectitur centrali aut pariétino , 
imo ant summo aut laterali , elevato aut demissiori (1). Embryo 
intra seminis tunicam , nunc perispermo caret,nunc ecdem in- 
structus in ipso est centralis aut rarius lateralis, minimus 
aut mediocris aut major; suam insuper obvertit hilo radiculam 
aut eam trudit ex adverso ; cotyledones emittit carnosas aut 
tenues sæpè rectas, rariüs inflexas aut plicatas aut convolutas 
aut corrugatas. Singula hæc signa in pluribus genuinis ordi- 
nibus sæpè conformia, in nonnullis cognatis contraria, in eodem 
interdum discordia, ideo minuüs potentia classes secundarias 
definire nequeunt. 

Præter memoratos embryonis uni aut bilobi caracteres, ale 
ter ex ejusdem situ eruitur anteà prætermissus, à neotericis 
detectus, præcedentibus ferè præstantior , nempè existentia sac- 
culi undiquè clausi embryonem integrum recludentis, prominuli 
extra apicem perispermi in semine tunicato conditi. Ex obser- 
vatis embryo ille, indivisus quandiu latet in sacculo, posteà ger- 
minans fit bilobus, undè genera sic designata ut et ordines 
ipsorum confines classi Dicotyledonum aptiüs consociantur , 
quales extant Nymphæaceæ et Piperitæ. An reverä summi 
valoris , ut credunt, deductus hic e perispermiüi interioris saccu- 
lum hunc efformantis existentià character, falsd cæterum Ari- 
stolochiis et quibusdam aliüs ordinibus, indè nunc primüm in 
classe communi consociatis, tributus ? | 

Exhausto seminis seu embryonis penu, e partibus post ipsum 
præcipuis ac essentialibus jure deducuntur in phanerogamis 
primi classium inferiorum caracteres, nempè ex organis sexua- 
libus quæ ejusdem procreationi conspirantia necessarid præexis- 


(1) Hos fortè meditans characteres Linnæus aiebat : qui classem methodi naturalis fabricare 
student , sciant nullam partem universalem magis valerequam illam a situ, præsertim seminis, 
in semine punctum vegetans , quod vel perforat longitudinaliter semen, seu undique involvitur, 
vel ad ejus latera reponitur ; hoc vel extra cotyledones , vel intrà ; vel in basi, juxta basim, ad 
latus, vel in apice seminis; basis seminis est cicatricula illa , quâ pericarpio vel receptaculo 
proprio affixum fuit semen, Hinc Cæsalpini méthodus magni facienda, ( Linn, class, plant. , 
P. 487). tdi 


* 
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tunt et in Vegetantium œconomià magni æstimantur. Ut autem 
in eà seorsim nullius sunt momenti nec nisi Conjunctis viribus 
præludunt in futuræ prolis generationem, sic pariter nullos sepa- 
ratim produnt solidos caracteres, quos juncta protinüs exhibent. 
Ex prædictis enim instabiles habentur in eodem ordine: stami- 
num numerus et proportio et connexio ; nec constantissimæ 
ex germine supero aut infero mono aut polystylo, simplici 
aut multiplici, uni aut multiloculari: etc. erunntur note. His 
itaque neglectis, manet inquirendus essentialis caracter, utrique 
organo communis ;, qui quidem unicus extat vere post nuïne- 
rum loborum embryonis primarius ac certè præ cæteris in 
probatis ordinibus uniformis ; mutuus scilicet staminis et pis- 
üilli situs, seu insertio staminum respectivè ad pistillum, a ple- 
risque autoribus prætermissa. Linnœus in levioribus hærens 
staminum modis, valentiorém minuüs perspexit quem rar ipsi- 
met genericæ adjecit definitioni; hunc in familiis constanter 
memoravit Adansonius. | ET 

Triplex est mutuus staminum et pistilli situs. Alterum enñim 
alteri subjacet aut ipsimet juxtaponitur : inde triplex præcipüa 
staminum insertio, epigyna supra pistillum ; hypogyra sub 
eodem ; perigyna parti pistillum ambienti seu calici (1): Harum 
unaquæque, ab aliis distinctissima , naunquäñ ïis permiscetur 
in eodem ordine: Umbelliferas constanter definit staminum epi- 
gynia, Cruciferas et Gramineas M RE men et 
Liliaceas perigynia. | | 

Aliis subdita legibus quarta prodit iñsertio, nempè armee 
seu supra corollam , quæ nunc ordines integros definit üt La- 
biatas et Compositas seu Sÿnantheras, nunc interdüum tribus 
prædictis insertionibus præcipuis seorsim consociatur in eodem 
ordine , in eodem genere et etiam in eodem flore. Sic stamina, 
in Leguminosis perigyna , in Mimosà et Trifolio generibus 


(1) Amibigua datur insertio dm étamina inséruntur ei püncto quo calix Supérus à germine 
iufero, aut germinis supéri recéptaculum à calice infero discédit; indè dubitanter nunc epigyna 
aut perigyna, ut in Umbelkiferis, nunc p vigyna aut Hypogyna, ut in Ericeis. Compar extat dûm 
stamina affiguntur supra discum ex ebdem puneto prominulu qui, intra duo organa medius, 
quasi mixlæ est originis.Sed in utrüque casu veramindicat itisertionèm collatio £ éniérui pouf 
nium in quibus ea cerQüs definiuntur. 
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oordinatis, sunt interdüm epipetala; sic in flore Dianthi et 
confinium:-stamina: dantur quinque epipetala et 'quinque 
hypogynà. Hujus etiam discriminis: rationem explicat :maxima 
corollæ affinitas cum staminibus quorum , ex dictis anteàvera 
est appendix et quasi pars luxurians ex eodem receptacülo orta. 
Hæc; dm ipsis non: adhæret;, minoris est momenti; dum éontrà 
cum äisdem infra coalescit; tüm quasi staminifera ac subindè 
necessarid existens ; fulcrüum refert intermedium cujus propria 
insertio stamineæ insertioni subrogata ; hbuic omnin assimilata, 
conversa: in caracterem essentialem cum tribus præmissis inser- 
tiomibusseorsüm convenit.Indè stamina corollæ inserta habentur 
quasi inserté parti iunc corolliferæ, indè etiamtriplex ipsius- 
met  corollæ staminiferæ is extat insertio , nempè 
hypogÿna, epigynaiet perigyna , in eodem ordine nunquàam 
promiscuà ; in Labiatis semper hypogyna, in Compositis seu 
Dies épigyna. | 

‘Duplex igitur corollæ bénañéis generalis habetur modus in- 
sertionum notandus seduld,alter ëmmediatus düm stamina memo- 
rato triplici puncto immediaté affiguntur, alter mediatus dum 
‘éidérnadhiærentmediante corollà quæ tunc ipsa est staminifera. 
Uterque médus in eodem genere et etiam in eodem flore com- 
mixtus (utin Trifolio et Diantho suprà memoratis) affinis subindè 
-éérto jüdicatur,modd tamen eadem sit utriusque origo et simile 
insertionis punctuüm.Tres ideo præcipuæ suntinsertiones ab invi- 
céïn omnind discrepantes et in ordinibus non nisi rarissimè 
conjunctæ, quæ singulæ in duplicem rar poses mutuo 
tamen affinem dividuntur. 

HClassim prima distribitio ab émbryonis lobis et staminum 
insertione. — Pérspéctà staminum insertione ét statutis ejusdem 
légibus, facilis eruitur prima classrum præmissarum distributio. 
"Acotylédones, sexubus ignotis aut vix conspicuis et obscurato 
“Subinde stäminumi situ, classicam id circà néqueunt usque nunc 
sufficere notam futuræ partitionis, et interim indivisæ perstant. 
Fripartito scinduntur Monocotyledones ratione insertionis epi- 
gynæ, hypogynæ , perisynæ', non obstanté corollà in is semper 
_ deficiente. Similis ex tripliciinsertione deéducitur trifaria dicoty- 


Jedonum partitio, unaquæque complectens tm stanrina uni flo- 
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ris puncto inserta , tüm corollas staminiferas eidem puncto in- 
fixas. Indè septem prodeunt secundariæ classes, quarum una in 
posterum recognoscenda , cæteræ uniformibus essentialium or- 
ganorum signis definitæ. 

Eximium Trianonensis ordinationis autorem Bern. Jussæum 
non præteriit memorata caracterum inæqualitas, et instabilium 
abjectio, et constantiorum præstantia , et dignitas embryonis 
atque organorum sexualium, et affinitas generum atque ordinum 
hisce signis aut partibus primariis consimilium. Quos construxit 
ordines, ii, ut in serie olim operi nostro præposità compertum 
manet, plurimi vere naturales et principiis anteà memoratis ap- 
tati, in septenariam classem quadamtenüs distribuuntur, habità 
ratione structuræ embryonis et staminum insertionis cum ad- 
 mixtà corollæ staminiferæ insertione. Nullas reverà classium 
cæsuras indicat , quasi qui non classes, sed ordines tantüm ad- 
miserit; in privatis tamen colloquiis præmissos laudabat caracte- 
res et prætereà seriei ab eo propositæ consideratio vel levior 
comprobat hanc ipsi fuisse mentem ut horum communi nexu 
suos ordines colligaret. 

Omnibus methodis simplicior ac Naturæ sequacior ordines 
ut plurimum integros servare potest prolata superiüs septe- 
naria distributio quæ, ex antecedente trifarià, secundarias 
pariter conjungit classes interpositis generibus nonnullis an- 
cipiti staminum insertione signatis, ita ut aliqua persistat 
ordinum continuatio serialis aut fascicularis connexio. Quamvis 
tamen ordinum in secundariis classibus dispartitorum numerus 
datä proportione in singulis plurimdm decrescat, nimius adhuc- 
dum subsistit in iisdem , undè, difficilior aut tardior fit omnium 
distinctio aut designatio, non sine studii botanici detrimento. 
Exoptandus igitur major numerus classium, ideo'contractiorum, 
pauciores complectentium ordines, a lege naturali non disce- 
dentium, ut indè facilior ac expeditior evadat ordinum et gene- 
rum investigatio. 


Classium autem multiplicationi partim obstat caracterum 
essentialium (seu in ordinibus genuinis exceptiones nullatenus 
aut rarissimè admittentium) penuries. Qui enim singuli cæteris 
omnibus copjunctis æquipollent præstantissimi, hi seorsim defi- 


AL DE JUSSIEU.,— Jntrod. in historiam plantarum: 213 


niunt abunde classes quæ unico tali signo notatæ certà naturales 
habentur. Dum contra defectu primariorum alia impenduntur 
signa subsequentia, tunc plura sunt colligenda quæ viribus 
valentiora junctis ad primaria propius accedunt ; sed æqua prius 
instituenda est eorum æstimatio , eo difficilior quo plura simul 
sese offerunt primo aspectu æqualia, et intereà cessat ulterior 
classium partitio, utpote quæ simplicibus non sit absolvenda 
signis. 

Classium partitio numerosior corollæ beneficio.— Cum autem 
Botanices studio numerosiores verè famulentur classes , in solidà 
earum constitutione nunc est elaborandum adhibitis caracteri- 
bus ferè primariis aut tantum secundariis, servatä quantüm 
fieri potest lege naturali, servatis etiam genuinis ordinibus 
non sine scientiæ detrimento dissolvendis. Caracteres memorati, 
alii essentialibus cognatissimi, ipsorum immutabilitatis sunt 
omnino consortes et ideo quasi primarii , ut existentia et insertio 
corollæ staminiferæ; alii primariis affines et ejusdem immutabi- 
litatis tanium semiparticipes , generales seu secundarii haben- 
tur, exceptione nonnunquäm varü, ut corollæ partitio aut 
inteoritas et ejusdem non staminiferæ situs. Sic ex observatis 
corolla monopetala est sæpiüs staminifera et eadem polypetala 
sæpius est non staminifera, ex eodem cum staminibus puncto 
plerumque enata; undè paucis exceptis ex insertionc et numero 
partium corollæ concluditur staminum ipsorum et insertio. 

Corolla igitur staminibus affinis auxiliatrices potest notas ad- 
dere , quibus novæ classes aut classium præmissorum divisiones 
designentur à Naturà non alienæ. Quapropter Linnæanum sys- 
tema Tournefortiano minüs est naturale : Linnæus enim in or- 
gano essentiali signa selegit pleraque tertiaria. Tournefortius in 
organo inferiore præposuit secundaria, et monopetalos flores 
ab apetalis et polypetalis distinguens, inscius staminum inser- 
tioni partim obtemperavit. Sexubus nondüm perspectis, stami- 
neum organum et hujus cum corollà consensum prætermiserat, 
undè firmiores protulisset caracteres. Quos omisit, ii nunc 
insumendi sunt tempore opportuniori, et ipso præeunte quæ- 
rendus in corollà simplex multiplicandorum classium modus, 
absque gravi ordinum legumque naturalium subversione, 
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Hüc proptereà sunt revocandæ primüm duæ staminum! inser- 
tiones suprà dictæ, altera rmediata!, altera, mediata ):quas 
non commiscere in suprà dictà septenarià distributione , sed: 
ab invicem sedulô distinguere expedit. Raris enim exemplis 
in eodem sociantur ordine aut rarioribus:in eodem genere , 
et ‘insuper mutatà insertione plerümque mutatur:simul co- 
rollæ structura : sic in Onagrariis polypetalis .datur Isnardia 
apetala, in Éricimis monopetalis Clethra polypetala, in Jasmineis 
monopetalis Fraxinus apetala et Ornus polypetala (1); sic corolla 
in Leguminosis polypetala et non staminifera, in Trifoliis .qui- 
busdam pariter leguminosis prodit staminifera. simul et mono- 
petala, petalorum connexione epipetalam staminum insertio- 
nem progrediente ac quasi præsagiente. Hine facilèïiteranda fre 
quens assertio : Paucis exoeplis corolla monopetala est simul sta- 
minifera (>) ; aut alitér corolla staminifera est simul:sæpius mo- 
nopetala. Utriusque itanta est caracteris cognatio,,ut prope- 
modum alter alterum prænuntiet : insertionem ipitur media- 
tam generatim designat corolla monopetala.. 

Essentialis in hâc prædictà insertione habetur existentia Cor 
rollæ ; sed in insertione staminum immediatà dantur,çprdines, 
(exemplo e primartis seu præcipuis deducto) alii apetali ut Gra- 
mineæ et priscæ Liliaceæ nunc ordinatim pluriès partitæ, ali 
polypetali ; ut Umbelliferæ, Cruciferæ, Leguminosæ, Quædam 
polypetälis commiscentur plantæ apetalæ,nempè pauciores quam. 
quinque inter mille species in Umbelliferis Trisanthus et Actino- 
tus, in Cruciferis Cardamine impatiens et Lepidium ruderale, in. 


() Fraxinus est unieum genus apetalum classibus monopetalis sociatum ; Ornus unicum 
polypetalum in hypocorolléis admissum , non &-petalum, sed tantèm 2epetallim anñtheris : 
subsessilibus ungnes petalorum duorumnnientibus ,cùm prætereà'ad coalescentiam sæpè vergunt 
latæ petalorum ommium bases, corolla Orni dici posset pseudo-monopetala, Insuper corollæ 
defectus, in Fraxino infirmat paulisper hujus cum Jasmineis affinitatem. 


(2).Filamenta staminum a corollà polypetalà distincta, corollæ verô monopetalæ inserta 
sunt, exceptis antheris bicornibus. Vaillantius hoc observavit in monopetalis. Pontedera ex 
dissectione 2000 specierum didicit flores monopétalos gerere stamina corollæ inserta , at poly: 
petalos recépleeulofloris. (Linr. Phil. bot. , n. 108).—Corolla monopetala non staminifera extat 
in Ericinis (quibus antheræ bicornes) et infGampanulaceis, sed in utrisque marcescit diutiüs per 
sistens inverso corolerum habitu , undè calicinæ indolis fit dodammodo rauiceps (Jus, gên.s 
p. 165). 
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Léguminosis Ceratonia, Apalatoa et Detarium : sic et in nonnul- 
lis recentioribus apetalis ordinibus, sed rarâ in his et in illis ex- 
ceptione. Infrequens in eodèm subæqualis polÿpetalorum et 
apetalorum generum numerus (1). Nulli bucusque extant ordi- 
nes apétali plantis polypetalis implicati, nisi pro petalis habean- 
tür squamulæ quædam intraflorales. (2) 

Non obstant ideo raræ exceptiones quominuüs , classium mul- 
tiplicandarum causä, polypetali ordines ab apetalis secernantur, 
non neglectà staminum insertione quæ tunc est aut absoluiè aut 
sémpliciter immediata.Defectus enim corollæ seu fulcri intermedi 
in Apetalis absolute determinat insertionem cert, immediatam. 
In Polypetalis autem fit simpliciter immediata in mediatam ali- 
quandd mutabilis, quia ab exordio stamina corollæ existenti con- 
genita et tamen distincta , eum ipso interdum basi coalescunt (3), 
quasi eidem imposita. 

Plantæ naturà apetalæ non petalodes evadunt, petalodes contrà 
exuunt quandôque corollam, aut fiuntrard ex polypetalis mono- 
petalæ, in Trifolio, Saponarià, Cotyledone, etc. Rarissimé ex mono- 
petalis , polypetalæ (aut subpolypetalæ) in Orno, Clethrà, Pyro- 
là, etc. Indè in insertione absolutè immediatà nuila unquàm datur 
corolla in simpliciterimmediatà fortuito deficere potest,sed sæpiüs 
existit et tunc ex observatis plerimque est polypetala (4). Ergà 


(1) Præter exempla ex primævis ordinibus polypetalis deducta alia insuper ex recentioribus 
depromuntur, v. g.: in Ranunculaceis Thalictrum, Clematis, Anemone , Caltha ; in Capparideis 
Thylacium, Podoria ; in Sapindeis Amirola, Melicocca heterophyila ; in Menispermeis Cissam- 
pelos ; in Tiliaceis Riania , Sloanea, Flacurtia, Lætia apetala; in Rutaceis Emplevrum!, Zan- 
thoxylum ; in Caryophylleis Ortegia, Spergula apetala; in Paronychieis Lœflingia , Minuartia, 
Queria, Scleranthus ; in Saxifrageis Chrysesplenium, Adoxa ; in Portulaceis Trianthema, 
Gisekia; in Onagrariis Isnardia; in Combretaceis integra Myrobalanearum sectio (forsan distin- 
guendus ordo);in Rosaceis Acæna, Cliffortia!, Aphanes, Alchemilla, Prockia , Licania ; in Te- 
rebintaceis Terebintus, Juglans ; in Rhamneis Rhamnus alaternus, An in omnibus aat saltent 
pluribus petala abortiva aut caduca ? 

(2) Ut in quibusdam Thymelæis , Amarantaceis et Cucurbitaceis. 

(3) Staminum insertio quælibet epipetala tüm solita in monopetalis ,tüm in polypetalis rarior, 
mihil aliud est quäm coalitio basium staminis et corollæ , qnâ bases non distinetæ sed arctissimè 
junctæ ad commune insertionis punetum concurrunt mutuam sibi tutelam ministmantes. Endè 
insertiônis hujus analogia cum cæteris confirmatur, ut et triplex corollæ staminiferæ insertio 
ab invicem distinctissima, 


(4) Polypetali flores stamina a petalis distincta gerunt. Exceptio tamen admitütur rariüs ; 
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generatim quasi caracteres analogi et alii aliorum prænuntii ha- 
bentur corolla monopetala et insertio mediata corolla polypetala 
et insertio simpliciter immediata, corolla nulla et insertio abso- 
lute imrmediata ; ergo ,harumce insertionum signo interdüm ob- 
scurato,ancipiti vocabulo minüs apto commode ac tuto subro- 
gari potest manifestior caracter nomenque acceptius plantarnm 
monopetalarum , polypetalarum et apetalarum. 

Hic autem tertiarius partitionis modus , Acotyledonibus et Mo- 
nocotyledonibus nequaquàm corollatis denegatus, solus aptari po- 
test classibus Dicotyledonum secundariis, quæ singulæ tripartitæ 
dividi queunt in classes tertiarias suprà dictis corollæ rationibus 
designatas. Sic, ternæ prius, nunc novem prodeuntdistinctæ clas- 
ses, qu&, quälibet distribuantur Dicotyledonum in serie, per- 
stabunt semper eædem, non pluribus nec paucioribus exceptio- 
nibus gravatæ. Duplexautem perpendenda occurrit diversa ea- 
rum series : 1° constantioribus præpositis caracteribus , classes 
prædictis corollæ modis constitutas subjiciendo ut anteà tribus / 
classibus staminum insertione stabilitis; 2° inverso ordine præ- 
mittendo corollas staminibus, ità ut Dicotyledones dividantur 
primüm in classes plantarum monopetalarum, polypetalarum et 
apetalarum , singulas ultrà tripartitas ratione staminum hypogy- 
norum , epigynorum, perigynorum. In primà serie reverà ser- 
vatur lex naturalis et præstantiora præeunt signa, sed ea, studit 
detrimento, nonnunquàam obscura sunt aut ambigua nec nisi 
oculo armato probanda. Secunda autem series manifestioribus 
usa signis, jamdiu partim à Tournefortio utiliter usurpatis, glo- 
merationes naturales non discerpens, eas faciliüs ordinans, indé 
studio accommodatior, a nobis ideô in primà operis nostri pro- 
mulgatione proposita fuit et nunc iterüm proponitur. 

1° Ex observatis, inconcussa manet prima in Acotyledones, 
Monocotyledones et Dicotyledones classica plantarum partitio. 


Statice pentapetala filamenta unguibus petalorum inserta habet.…... Lychnides alterna stamina 
unguibus petalorum sæpiüs adnectunt(Zinn. Phil. bot,,n. 208)... Monopetali flores dantur sta 
minibus a corollà separatis in Bicornibus , Ericâ , Andromedä , etc. ibid, Dantur similes in 
Plumbagine et Campanulaceis , sed, ex ulteriüs observandis, non indè subvertenda est quæ 
paucis exceptisinter plantas polypetalas etinsertionem simpliciter immedjatam subsistit consensios 
Juss, Introd,, par) 
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2 Acotyledones utpote simpliciores et indè simplicioribus 
Animantium in serie generali jure præmissorum classibus ferè 
conformes, primæ prodeunt in inversà Vegetantium ordinatione. 
Seu verè careant utroque sexuali organo proptereà Agamæ dictæ, 
seu verius tantum Cryptogamæ unum exhibeant altero adhuc- 
düm inconspicuo, insertionum regulis hactenus submitti ne- 
queunt ignoto organorum prædictorum mutuo situ : ide usque 
nunc indivisa perstant et nondüm tentanda earum classica divisio. 


39 Cum Monocotyledones (aliter dictæ Endorhizeæ aut Endo- 
genæ) defectu corollæ insertionem semper absolute immediatam 
exhibeant (nisi in diclinibus infrà memorandis) , trifaria igitur 
nequit amplificari earum distributio ordinans in triplici classe 
stamina hypogyna, perigyna, epigyna; nec ulteriori quidem in- 
digent disjunctione classes paucis ordinibus gravidæ. 

4 Dicotyledones multo numerosiores classium ideo veriüs exi- 
gunt multiplicationem quæ, ex supra dictis, corollæ beneficio 
perficitur facilè , præpositis ejusdem præcipuis caracteribus , et 
trifarià partitione distinctis primüum plantis apetalis, monopeta- 


lis, polypetalis. 


5° In eà Dicotyledonum serie primæ annumerantur Apetalæ, 
unico instructæ tegumento florali , inde simpliciores, ac subja- 
centes Monocotyledonibus similiter apetalis, et pariter in tri- 
plicem subpartitæ classem distinctis vicissim staminibus im- 
mediatè epigynis, perigynis, hypogynis, præeunte epigynià ut 
quædam cum postremis Monocotyledonibus simili notatis sta- 
minum insertione detur affinitatis ratio. 


6° In Monopetalis subséätentibns stamina sæpius epipetala 
propriam ided vix variant insertionem, cui substituitur triplex 
corollæ ipsiusstaminiferæ insertio primüm hypogyna (postrema 
in Apetalis præcedenti affinis), dein périgyna et demum epi- 
gyna. Insuper in »nlantis corolle epygynià notatis discernuntur 
aliæ numerosam compositarum seriem .constituentes quibus 
antheræ sunt convatæ , aliæ antheris distinctis insignes, undè 
quadruplex facilè datur Monopetalarum classis. 


7” Polypetalæ tripartito dehiscunt rationeinsertionis staminum 
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epigynæ, hypogynæ et perigynæ , aut ipsius corollæ sæpiüs non 
staminiferæ quæ ex eodem cum staminibus puncto plerümque 
oritur. | 


8 Dicotyledonibus classis additur undecima , | plantas com- 
plectens diclines irregulares, seu insertionum regulis non sub- 
ditas utpotè quæ sexus in diversis floribus sejunctos habeant. 
Stamina in masCulis insident calici aut stipiti intra ‘ipsum. cen- 
trali, aut squamæ calicem deficientem supplenti: Hæ minoris 
sunt momenti insertiones quæ mutuam sexuum dissociatorum 
positionem non statuunt; et intereà diclines plantæ hanc nos- 
tram ut et Trianonensem absolvunt ordinationem, tüm quia a. 
cæteris plurimüm discrepant classibus, tüm quia staminibus 
sæpè calici aut calicinæ parti insertis ad polypetalas perigynas: 
facilius accedunt, licet corollà vulgo destitutæ. Veris autem dieli- 
nibus non permiscendæ sunt diclines spuriæ quæ tales abortu 
tantüm extant et singulæ affinibus hermaphroditis in præmis- 
sorum ordinum serie adjiciuntur. (1) 


Judicium de et methodo.:-Hæc methodüs (>) multiplicans 
classes, scientiæ studium promovet, inde tantum potior Friano- 
nensi cui cæterüm ferè consonat primarià embryonis partitione, 
Acotyledonibus non dispersis, triplici Monocotyledonum cæsurà,, 
perspectissimà staminum insertione et naturalibus iisdem ex, 


(r) Anno 774 priüm eam exaravi methodum in'scholà horti regii parisiensis, traditis simul 
ejusdem principiis in dissertatione academicà (Act, Acad. Paris. 1794, p. 170), in quà argu- 
mentorum series nunc prolata similis ferè exhibetur. Aliquantulüm dein fuit emendata metho- 
dus, principlis tamen non immutatis, ea siquidem pris in quatuordecim classes distributa , 
nunc quindecimam addebat classem apetalarum staminibus epigynis, Aristolochiarum germina- 
tione embryonem bilobum confirmante. Prætereà ordines quidam ex unà in ‘alteram classem 
transierunt , notiore in illis staminum insertione; quidam in plures divisi sunt sufficienti carac- 
tere distincti ; quidam novi omnino prodierunt. 


(2) Cm autem utilis sit in methodo classium nomenclatio simplex unico nomine constans, 
illud nostris nuperits adjecimus: 1° servatur Acotyledonum et Diclinium nomen indivisumÿ 
2° in Mônocotyledonibus, indicatà embryonis structurâ , classes dicuntur mono-hÿpogÿnæ 
mono-perigynæ, mono-epigynæ ; 3° in Dicotyledonibus, omisso embryonis caractere subaudito, 
plantæ apetalæ dicuntur stamineæ, monopetalæ corollatæ, polypetalæ petaleæ , indè ,classis 
triplex staminea nempè epistaminea , peristaminea , hypostaminea; triplex eodem modo corol- 
lata; triplex etiam petalea. Pratereà classis duplex epi-corollata, altera synanthera, altera 
corisanthera. dnA 


\ 
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integro servatis ordinibus: Püm tamen  scientiæ explanandæ 
causà trinas Dicotyledonum classes ad undenas ulteriori distri- 
butione provehit, düm caracterum essentialium defectu ‘gene- 
rales insumit exceptionibus obnoxios, tunc minoris horum 
constantiæ ipsa particeps , exceptiones pariter cogitur admittere 
quas Trianonensis eludit ordinatio. Sic in polypetalos ordines 
irrepunt nonnunquàm plantæ monopetalæ aut apetalæ omnind 
affines,; in Leguminosas Mimosa et Trifolium et Ceratonia, in 
Sempervivas Cotyledon ; in Portulaceas Trianthema, in Ficoi- 
deas Tetragonia; sic commiscentur rariüs monopetalis ordinibus 
species apetalæ aut polypetalæ, ut Fraxinus et Ornus Jasmineis; 
aüt ‘apetalis admoventur monopetalæ, ut Amaranthis Plantago. 
Iludmethodi propositævitium;,selectis caracteribus aliquantisper 
” variis, est ineluctabile; multotamenrarius habetur quäm in sys- 
tematibus quibus eamethodus præstat, in quantum a dissidentiis 
manifestis prorsüs aliena, veras generum affinitates plerumque 
fon invertit. Sedipsius ordinum dicotyledonum dispositio , quæ 
primarios a corollà monopetalä aût polypetalà aut nullà, secun- 
darios a staminum insertione caracteres desumit, ided forsan'a 
naturali defléctit serie | essentiali signo praficiens aliud tantüm 
générale, et dimovens'insertiones #éneratim affines, eas nempè 
qdüæ ex eodem puncto mediatè aut immediatè, absolute aut sim- 
pliciter prodeunt. Si prior restitueretur ternaria Dicotyledonum 
divisio ex partium. insertione deprompta, recensitis posthàc in 
triplici uniuscujusque classe vicissim plantis apetalis, monopetalis 
et polypetalis, éæ tunc trifariàm scissæ pluriès mutud intermis- 
cerentur inverso. classium.ordine, accederentque Campanulaceis 
Onagræ, Caryophylléis Amaranthi ete: ut in distributione Triano- 
nénsi. Hæc quadantenüs prævaleret ordinatio utpote quæ, mul- 
üplicatis pariter classibus et servatà simul lege naturali, signa 
primaria constantius secundariis anteponeret. Non tamen indé 
consequéretur utilis mémoratarum excéptionum amandatio nec 
perfectior constructio classium quæ in hâc aut illà semper eædem, 
diversè tantüm ordinarentur. Mediocris igitur percipienda est 
utilitas ex utatà earum serie QUE pratereà plurimis RASE 
Botanicis divisiones Tour nefortianas ex corollà primarid, ‘der 
promptas disturbaret. 16 1 
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Ordinum in classibus et generum in ordinibus dispositio. (1). 
—Quæcunque maneat earumdem classium dispositio, plures in 
quâlibet congregantur ordinés communi caractere classico essen- 
tiali aut generali cohærentes ; plura etiam in quovis ordine dantur 
genera signis inferioribus connexa, secundariis aut tertiariis et 
subinde non solitario sed collectim exhibitis ac conjunctione va: 
lentioribus. Hinc ordinum definitiones inferuntur prolixæ aut 
contractiores , pro signornm coordinatis generibus communium 
numero. Quo prolixiores autem habentur, eo difficilior est :or- 
dinum faciliorque generum cita perceptio, et vice versà: düm 
enim plures in ordine communes congeruntur caracteres, pau- 
ciores ideo in generibus supersunt'commemorandi tantüum dissis: 
miles et iisdem distinguendis idonei. Institutis etiam intra singulos 
ordines sectionibus genera affinia complectentibus, certior con- 
sequitur generum intima distributio determinante proprio cujus- 
libet sectionis caractere, quo simul seposito brevior ac simplicior 
exstat generica designatio. Prætereà inter communes ordinum et 
sectionum et generum caracteres enumerantur non ii tantum. 
quos fructificatio profert , sed ali plures ex inflorescentià et 
foliis et caule desumpti , nullatenüs prætermittendi düm cognatis 
generibus communes habentur. Horum nonnullos Tournefortius 
admiserat in generibus suis secundariis ; omnes severè excluserat 


(1) Ordinum dispositio in classibus non est arbitraria , sed affinitatum legibus subdita , unde 
cognatiores invicem approximandi. Singulæ autem generis unius species plermque non duobus 
tantüm instar annuli in catenà , sed pluribus ferè æqualiter respondent speciebus conterminis, 
una quælibet in suo circulo centralis, quales virgæ in fasciculo collectæ, quales etiam in mappä 
geographicà diversæ territorii partes ac habitationes , non tamen absoiutà comparatione , dm 
affinitates plantarum non strictè mensurantur ut spatia geographica. Qui in speciebus obser— 
vatur, idem exstat consensus generum in ordinibus et ordinumin classibus, eadem fascicu— 
lorum in fasces glomeratio. Indè fasciculi , fasces et glomeres vegetantium affinitatem rectiüs 
effingunt quam catena et annuli. 

Quæ tamen ex præmissis vera ac naturalis est specierum, generum 6t ordinum dispositio 
fascicularis seu geographica, ea nequit admitti in opere typographico , in quo singülæ partes 
suâ vice seriatim sunt memorandæ, ne quædam omittantur. Proptereà cuilibet parti necessar:d 
duæ tantüm admoventur altera antecedens, subsequens altera, utraque visa ipsi præ cæteris 
affinior, non tamen unanimi consensu, qhamdiù mutua non stricté statuetur caracterum tertia- 
riorum vis et horum valentior non patebit affinitas cujus ex ancipiti delectu diversæ conse- 
quentur tum spécierum, um generum aut ordinum distributiones : sedulù igitur huic accu— 
ratæ computationi iuçumbendum, Exstans in opere typograghico dubium , in horto botanicæ 


eompar occurrit. 
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Linnæus ex genericà definitione, subvertens certissimam Naturæ 
legem quæ caracteres in designandis ordinibus sæpè adjunctos 
a fortiori in generibus ultro adhibendos esse statuit. 


Maxima methodi naturalis commoda.—-Ex effatis autem se- 
quentia merito concluduntur methodi naturalis commoda, 
nempè 1° Hujus ordinatio pluribus definita signis difficilior est 
systematicà paucioribus utente, ita tamen ut ex systematicà 
citior sed tantüm inchoata, ex naturali tardior et simul non 
modica cognitio deducatur. 

2° Contrà facilior est naturalis generum designatio_ quam 
systematica , Quia pauciores insumit caracteres, cæteris valen- 
tioribus in classe aut sectione præpositis : sic definitis fu- 
sius Gramineis et additis sectionibus, Alopecuri definitionem 
explent gluma bivalvis, calix univalvis apice simplici et flores 
spicati. 

3° Cüumtamen generum designatio naturalis signa quævis 
communia tum in fructificatione, tum extrà eamdem selecta 
aut exprimat aut jam in ordine expressa subsequatur, indè 
plenior ac perfectior est systematicà quæ licèt extensa mutilas 
plerumque definitiones profert : sic in prolixis generibus Lin- 
næanis frequenter omittitur staminum insertio et interior 
fructüs seminisque structura et caracter quilibet extra- 
floralis. ( 


4° Agente naturali lege nunquàam alienæ consociantur aut 
cognatissimæ disjunguntur plantæ , ut in systematibus quæ inter- 
düm species in diversissimis ordinibus dimovendas proclamant 
congeneres. Plurima in Veterum scriptis et quædam in Recen- 
tiorum operibus (1) occurrunt genera sic miscellanea; nec ab 
lis abstinuit ipse Linnæus arbitrariæ legi nimium obtem- 
perans, qui tamen genericas constitutiones plerumque optimas 
exhibuit. 


(x) Nullà corollæ et germinis superi aut inferi habitä ratione D. Jacquin Rubiaceam plantu- 
lam adjecit Peplidi, transcribente Linnæo qui alibi arborem Guettardæ congenerem addidit 
Nyctanthi. Ejusdem filius in Supplemento Chiococcæ malè consociat Tabernæmontanam novam 
et Lycio Serissam, Thunbergiusin florà Japonicä Cornum nuncupat arborem germine supero 
instructam, 
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5 Ignota nequit in systemate ordinari planta : nisi caracte- 
rem classicum et præcipuè florem perfectum expromat. Adhi: 
bitis contrà in methodo naturali signis plurimis, sæpè prima: 
riorum auxiliariis, dum quædam evanuêre, cætera, perstantia et 
habitum constituentia determinando ordini aut et generi. suffi- 
ciunt : sic Rubiaceum caracterem plerumque designant in frutice 
{olia opposita et utrinque stipulà unicà mediante juncta; Poly- 
goneum indicant, folia alterna basi vaginantia, quorum. juniora 
sunt subtüs revoluta. 


6 Pr&ter auxiliares minoris notæ, alii etiam præstantiores 
dantur caracterés in eadem plantà cognatissimi, port aut 
semper connexi, jam anteà prænuntiati. Quo plüres sic so- 
Ciantur, 0 constantiores extant, quia mutatio unius déterminat 
sæpè alterius mutationem, et plurium difficilior est quam pau- 
ciorum inversio. Sic Corolla monopetala exigit calicem mono- 
pyllum! et ‘stamina ut plurimum epipetala atque definita, quæ 
eidem imposita non indefinitè multiplicantur'nisi priès basi coa- 
lescant. Facilior indé in Leguminosis quam in Papaveraceis co- 
rollæ polypetalæ non Staminiféræ in monopetalam staminiferam 
conversio, quià priores jam anteà calice monophyllo et stamini- 
bus’ définitis ac basi coalitis, posteriorés autem calicé polÿ- 
phyllo et staminibus indefinitis 4é distinctis instraünturSimilia 
poterunt benè multa enucleari probiemata, observatis carac- 
terum affinitatibus et perspectà lege quà plures cognati diffi- 
Gi mutantur. 


7 Non tantum integram caracterum .et affinitatum cogni- 
tionem tradit methodus naturalis, sed et plantarum simul 
virtutes indicat magno rei medicæ et alimentariæ artiumque 
emolumento. Cüm enim cuilibet similari Vegetantium particulæ 
sua sit simplex virtus, ex organicà igitur particularum con- 
nexione vis mixta prodit, in organis simillimis semper eadern ; 
nec ideo dispar, experientià teste, habetur in plantis conspeci- 
ficis seu consimili omnind organisatione instructis ; nisi natale 
solum et varia succorum proportio aliquam inter montanas ét 
pratenses, inter hortenses et sylvatieas tum intus tum extus levem 
intulerint mutationem, Vix etiam virtute dissident congene- 
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res(r)plintæ caracteribusseu organissubsimiles : sic Salviæ omnes 
sant cephalicæ, Anchusæ pectoralés, Cochleariæ antiscorbuticæ, 
Euphorbiæ catharticæ, Rubiæ diureticæ ac tinctoriæ. Ulteriori 
collatione eadem sensim protrahitur consecutio et genera con- 
finiaseu pluribus ac præcipuis organis cognata, virtute quadan- 
-tenüs proxima conjiciuntur , quam reverà plerumque unifor- 
mem (2) in ordinibus veré naturalibus aut in genuinis ordinum 
sectionibus comprobat observatio. Sic generatim Gramineæ nu- 
trititiæ sunt ac farinaceæ; Cruciferæ diversè scorbutum impu- 
gnant ; Labiatæ aromaticæ dantur et amaræ, ita tamen ut in aliis 
stomachicis amarities, in aliis cephalicis aroma prævaleat. Sic 
præcipua etiam Liliacearum, Leguminosarum, Compositarum ét 
Umbelliferarum virtus minus circumscripta ac mutatà elemen- 
torumi proportione quasi sibi non similis, in singulis harum 
sectionibus diversè manifestatur, ejusdem tamen primigeniæ 
indolis semper particeps. Dum autem junguntur spécies qu#æ- 
dam malè congeneres aut genera minüs rectè coordinata, similis 
tunc subsequitur virtutum disérepantia : differt enim a Ra- 
nanculo éaustico Ficaria innoxia , à Papaveraceis narcoticis 
Fumaria huiorum acrimoniam temperans. Maxima. igitur 
inter caracteres eb virtutes subsistit affinitas, tanta quidem ut 
alitaliarum sint quasi prænuntii et ex cognitis Vegetantiürh 
qüorumdam virtutibus ignotæ confinium virtutes propemodüm 
certo concludantur. Quæ verd apta remedia, salütarérn escam 
etartinm promovendarum modos multiplicat scientia naturalis, 
hæc seduld excolenda scientiam systematicam seu “artificialem 
minus fructuosam valdè sûpereminet. | 


(1) Plantæ quæ genere conveniunt, eliam virtute conveniunt; quæ ordine naturali continen- 
tur, etiam .virtute propiüs accedunt, etc. (Lire. Phil, Bot., n. 337.) 


(2) Graminum folia pecoribus et jumentis læta. pasoua ; semina minora avibus ,majora homi- 
nibns esculenta sut... Umbellatæ in siccis aromaticæ, calefacientes et pellentes ; in aquosis 
venenatæ sunt.….. Verticillatæ (Labiatæ )sunt fragrantes , nervinæ, resolventes et pellentes , ete, 
Siliquôse ( Crucifit ) aquosæ , acres, insidetites , abstèr géntes ét diureticæ sunt : exsiécatione 
imminuitur virtus. . D ABS (Lesuminosæ) folia jumentis et pecor bus, semina 
variis antmialibus estohté : sunt farinacea et flatulenta… - Syhgénésia compositoruin in me 
dicinà recentissima communiter amata est, 1254, » 0. 336, 3x3, 347, 848, 250, 351, 
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Ex dictis patet quanti sintmomenti labores ad methodi natu- 
ralis disquisitionem spectantes quos nemo frustrà susceperit, 
düum species plurimas in genera vera et genera in ordines réctè 
compulerit , dumque majora moliens partialem aut universam 
delineaveritordinumseriem. Veræ enim quælibet affinitates seu 
jam detectæ, seu in posterum detegendæ, perstabunt immuta- 
biles absque ullà scientiæ retrocessione : sic multa Tournefortii 
et plura Linnæi genera numquäm subvertentur; sic quædam ge- 
generum connexiones in Linnæano systemate et plures in Tour- 
fortianà methodo apprime naturales dissolvi nequeunt; sic 
etin cunctis'systematibus nonnullæ passim dantur optimæ planta- 
rum consociationes nullatenüs disturbandæ. De scientià prome- 
ruit Linnæus fragmenta condens in quibus multo numerosior 
quäm in quolibet systemate prodit affinium concursio. Horum 
tamen constructionis atque distributionis leges nec antheàc 
innotuêére defectu probationum, nec unquàm sunt excerpendæ 
ex meditatà hâc ordinatione quæ dissidentias (1) insignes et legi 
cuilibet adversas profert. Plerosque forsan mutud exæquavit ca- 
racteres, commixtis promiscuè primariis et secundartis et ter- 
tiarlis, vix admisso inter ipsos discrimine. Familiarum autor 
Adansonius ordines accuratiüs elaboravit dissidentiis pauciori- 
bus deformatos et pluribüs ditatos certis generum conjunctio- 
nibus, sed caracteres tantum quosdam generales et nullos 
essentiales admittens, eorum disparilitatis, legem non san- 
civit nec classicas indè deduxit partitiones in suà ordinum 
distributione penè arbitrarià, cujus ut et Linnæanæ vera ac 
generalis non prorsüs intelligitur ratio. Cum autem essentia- 
lia atque præcipua in plantis prodeant organa, ex quibus 
primarii eruuntur caracteres in ordinibus semper uniformes ; 
cüm prætereà primarius unus secundariis aut tertiariis pluri- 
bus æquipolleat et ided admovendi sint ordines tali carac- 
tere conformes, prædictis igitur tum Fragmentis tum Familiis 


(x) Connectit in fragmentis Commelinam et Ixiam, Dioscoream et Menispermum , Gentianam 
et Hypericum, Melianthum et Pinguiculam, Lycium et Catesbeam , Convolvulum et Caempa— 
nulam , Gardeniam et Vincam, Guettardam et Hippomanenm , Sideroxylum et Viburnum, Spi- 
geliam et Oldenlandiam , Hebenstretiam et Scabiosam , etc. 
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præstat Trianonensis ordinatio (1) quæ memoratis generatim 
assentiens legibus, meliores plerumque profert ordires , et clas- 
sicam eorum verè admittit partitionem aut eidem posthäc in- 
stitutæ plenius congruit. 


Conclusio.—EÆEt nunc statutà Historiæ naturalis et scientiæ ar- 
ganicæ et Botanices certà definitione , expositis plantarum parti- 
bus et functionibus et differentiis et caracteribus , definitä specie 
et traditis aptioribus nominum atque descriptionum formulis, 
arbitrariis constructionum genericarum et classicarum exhibitis 
præceptionibus, quibusdam systematicis et inter omnes}præci- 
puis plantarum ordinationibus delineatis ac rite perpensis, sys- 
temata quælibet plantis nominandis utilia sed Naturæ minus 
consona ab usurpato verioris scientiæ gradu ad inferam præludii 
Botanici et methodici indicis conditionem descivére. His ge- 
nuina mox substituitur scientia quæ Vegetantium non modo 
nomina sed et naturam inquirens, integram eorum organisa 
tionem (r)cunctosque caracteres prospicit; quæ s'mplicibus 
etiam ac certis suffulita principiis, naturalem seriem seu metho- 
dum exhibet digestam ratione affinitatum, ita ut consocienutur 
Vegetantia majori caracterum numero affinia et in eà caracte- 
rüm enumeratione præstantiores pluris habeantur. Quædam in- 
super notissima generum et ordinum verè naturalium specimina 
hisce affinitatum legibus adduntur, easdem confirmantia, et 
novis generibus ordinibusque simili ratione conficiendis utilia , 
et ad accuratiorem caracterum computationem instituendam 
necessaria. lis juvantibus jam certô distinguuntur invicem carac: 
teres uniformes, subuniformes, semi-uniformes et nunquàam 
uniformes seu tantum spécifici. Prætereà uniformium mutua jam 


(1) Fragmenta Linnæana 58 dinumerantur, Adansonianæ Familiæ totidem , ordines Triano— 
nenses 65 , quos in nostris plantarum generibus instituimus 100. Hos ratione loborum em- 
bryonis et corollæ polypetalæ aut monopetalæ aut nullius et staminum sitûs et demüm orga. 
nisationis completæ aut incompletæ , simplicioris aut plenioris, disposuit ( Dict, Encycl. 
2 p. 32,. Lamark cujus distributioni systematicæ sua est verè laus tribuenda. 

(2) Non ratione numeri entium ordinandorum, sed ratione numeri organorum in singulis 
invesligandorum atque æstimandorum augescit affinitatis statuendæ Fet ordinationis perf- 
ciendæ difficultas: indè difficilior Animantium et præcipuè Quadrupedam scientia cæterûm 


similis, quæ plura complectens organa, computationem subindè multù protensiorem exigit. 
VIII, Borax, — Octobre, | 15 
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certiüs statuitur æstimalio; primariæ ex embryone deductæ divi- 
siones multiplici confirmantur probatione; stabilitur organorum 
sexualium dignitas et orta ex mutuo eorum situ ordinatio. 
Maxima comprobatur staminum et coroliæ affinitas et peculiaris’ 
regula insertionum exindèe deprompta, novarum fons divisi um. 
Classis-ordines complexa paucis definitur caracteribus primariis; 
ordo genera similia connectens pluribus ac numero indefinitis 
designatur signis semiuniformibus, nunc constantibus nunc 
variis et ideo difficilius mutuo æstimandis. Illud autem præstan- 
tius habebitur quod in pluribus ordinibus constans substiterit. 
Hine multiplicandi primüm ordines unanimi consensu verè natu- 
rales, et computatione posthàc institutà caracteri cuilibet totidem 
tribuentur præstantiæ gradus quot ordinibus adfuerit stabilis : 
sic positis ordinibus sexagenis, foliorum limbus plerumque 
varius et vixin uno aut altero uniformis, a constantissimà em- 
bryonis structurà ferè sexagiès superatur. Botanicos opportunæ 
ordinum multiplicationis et diuturnæ caracterum computationis 
molitores excipiet publica laus et felix, non tamen mox plenior, 
eventus. Scientia arbitrarias ejurans leges et naturalibus obse- 
quens, in primis anteriüs hærens viæ nondüm tristæ stadis, 
lento primum incedebat gradu non tamen retrogrado ; nunc 
firmids ocyüsque progreditur virium conscia ac multiplici suffulta 
autorum recentiorum consensione et operà. Fragmenta Linnæi 
et Adansonii familiæ a Naturà plus minusve recedunt, licet in 
multis emineant, Suam ipse generum et ordinum dispositionern 
judicaverat imperfectam Bern. Jussæus, utpote quæ spatiis vacuis 
frequenter abrumperetur, connexiones quasdam retexendas 
admitteret, et iteratis ob incertas partes elucidandas indigeret 
observationibus. Optimus iïlle nosier patruus, in quem aptè 
coalescebant ingenui primarum ætatum mores et uberior futu- 
rarum doctrina, sein horto Trianonensi non methodum natu- 
ralem, sed tantum iter ad ipsam instituisse existimaverat, pluriès 
a Botanicis perlustrandum antequam tyronibus recluderetur. 
Alteram intereà exoptaverat dari in horto publico distributio- 
nem , vix systematicam et ordines naturales non subvertentem, 
quæ statutis ac multiplicatis classibus, faciliori accommodare- 
ur studio. In scholà igitur pariSiensi et simul in actis scientia- 
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rum gallicis anno 1774 nostra prodit methodus, primarus innixa 
seminis organorumque sexualium caracteribus, trianonenses 
præcipuos servans ordines, quosdam ex iis partiens ac recudens, 
mutuos addensin horto primüm (r}et subinde in operematurius 
(1789) evulgato, quorum series hodie tum nostro tum magis 
alieno labore plurimüm aucta, sensim perficitur. Felix autor si, 
hinc reseratà affinitatum lege et genuinis ex eà deductis ordini- 
bus, illinc institut methodo quadantenüs naturali ipsos indi- 
visos connectente, acceptum Botanicis simul et tyronibus edi- 
derit opus, et perenne sui erga omnes studii, erga patruum 
grati ac venerantis animi monumentum exhibuerit. 


APPENDIX. 


Scientiarum histoniæ studiosis nonnullius forsan momeuti videbuutur quæcum- 
que conferre possunt ad noscendum quo modo methodus naturalis plantarumin 
Gallià instituta fuerit, ubi primüm , post multa alia iterata in variis regionibus 
temporibusque tentamina , convaluit firmioribus tandem fuita principiis et 
posthàäc cæteras gentes scientiasque paulatim pervasura. Tria tantüm hodié paläm 
sunt præteriti sæculi monumenta quibus hæc notitia innitatur, ordines scilicet 
Trianonenses (1759), Adansoniani (1763) et Jusseani (1789). Adansonius sys- 
tematis sui fabricam fusius exposuit, et, si quid extat prætereà quod ad ipsam 
melits enucleandam conducat, hoc nos penitüs latet. Quod autemutriusque Jussei 
labores attinet, a quo germine quibusque incrementis maturuerint, indicabunt 
documenta quædam, quæ ad nos botanicorun tm bonorum tüm studiorum 
hæreditas transtulit. Manuscripta igitur hâc de re suppetentia paucis recensebi- 
mus , temporum ordinem seculi. 

Bernardi de Jussieu Manuscripta. — Bernardus paucissima, ut compertum 
est, evulgavit, sed vix plura scripta reliquit, quippè qui tenacis sibi conscius 
memoriæ, ipsi nec chartæ omnia ad hbitum revocanda mandaret, quæ causa fuit 
cur ferè tantüm catalogos scribere satis duxerit, et nominibus vix notulas aut 
etivm signa, et ea sæpè obscuriora, adjunxerit. Nonnulli extant indices seminum 
horti parisiensis manu 1psius, sed solum ad usum, juxta Tournefortianam 
methodum aut nullam , scripti, quos omittemus ab argumento uostro alienos. 
Tres autem ali ordinationem naturalem spectant, quorum cognitio hic tra- 


denda. 


(x) Dispositionem hanc primam generum secundüm ordines naturales in Horlo Parisiensi, 
huc usque ineditam, hic subjunximus. 
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Vetustior inter cos libellus quidam ; minûs emendaius , in quo , transcriptis 
ordinibus quos im fragmentis naturalibus proposuerat Linnæus , geucra ab ipso 
omissa alphabeticè enumerat, de quibus dixerat auctor: « Qui paucas quæ 
restant benè absolvit plantas omnibus magnus erit Apollo ». Horum quædam 
ordinibus proposiuis inserere tentat Bernardus, vel aliter singula aut aggregata 
ordinare , magnà quidem plerumque sagacitate. Sic Potamogeton juxta Triglo- 
chidem , Aloe juxta Hyacinthum, Schœnus juxta Caricem , Fraxinus juxta 
Syringam , Poterium juxta Sanguisorbam, Gestrum juxta Lycium , Hydrophyl- 
laum post Borragineas , locantur ; ad calcem ordinis decimi noni e disparibus pro- 
miscuè compositi proponitur series generum undè seriüs instiintæ Rhamneæ. 
Quantulumcumque sit hic labor, indè tamcn aliquid discendum : nempè ante 
ordines neturales Linnæi (1738), suos a Bernardo nondüm promotos fuisse, imo 
, vixinchoatos. Methodusigitur Trianonensis annis vigintisequentibus (1 1739-1759) 
elaborata. Sed jm anno 1740 profecisse videtur auctor, cum scribat ad Lin- 
næum genera Plumeriana , priusquam ipsiusmet operà edautur, secundun clas- 
sificationem naturalem disponenda esse, ità , ut dicit, ut methodi nostri exten- 
sionem requirant. (Corresp. Linn. edente Smith.) 

Posteriores duo ali indices , iidem multô magis mundi atque absoluti qui 
in usu ad ordinationem Trianonensem fuisse videntur. Alter genera tantüm 
recenset cum auctornm indicatione et præcipuis synonymis. Ordinibus nunc 
nomina sæpius præfixa , nunc nulla, et tunc limites inter cos intervallis (inter- 
dum etièm vix manifestis ) definiti. Supplementum adest anno 1765 confectum 
quo diversa Dicotyledonum monopetalaram hypogyÿnarum dispositio statuitur. 
Hic est scilicet quem Antomius Laurentius de Jassieu publici juris seriüs feci 
et proprio operi præmisit (1780), suppressis solùm auctorum nominibus et 
synonymis, ordinum titulis, dm decrant, additis, et limitibus , dm obscura- 
bantur, fixis, supplementum prætereà suprà dictum secutus. 

Alter index præter genera præcedentia et eodem ordine , absque ullà ferè mu- 
tatione, familiis tamen innominatis, disposita, species sub singulis militantes 
complectitur, singulas nomine Linnæano designalas et prætercà brevi auctorum 
principum antecessorum sÿnonymià, præcipuè Tournefortii et Bauhini. Quis fuit 
specicrum hic enumeratarum delectus ? Certè non omnes iu horto Trianonensi 
colebantur, cùm benè multa aut nondüm aut nunquäm in hortos receptæ fue- 
rint, cumque genera omnia, tunc temporis nota, in catalogo recenseantur. 
Neque magis contrà hic sistitur tota specierum tunc institutarum semes , ut facile 
videre est si cum specierum Linnæi primâ editione (1753) semper citatà coufe- 
rantur. Credam potiüs auctorem species solas, quas ipse CerDs in agris ; hortis 
herbariisve plurimas , noverat, recensuisse. 


Non alia suppetunt Bernardi de methodo uaturali manuscripta. 


Antonii Laurentii de Jussieu manuscripta. — Laurentius horti parisiensis 
demonstrationes publicas annuatim a 1770 inccperat, juxta systema Tournefor- 
anum, ut fichat, quarum normam in schedis ipsius videre est. Sed mox usu 
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ipso meliora doctus, principia alius methodi investigare conatus est ct primüm 
unius familiæ (Ranunculacearum) exemplo illustravit (1773), annoque sequenti 
cadem perfecit complevitque, legis simul lator et adminisier, dûm species horti 
Parisiensis amyplificati ordine novo disponeret. 

Primum hujus et adhüc informe tentamen exhibet brevis catalogus generum 
in horto cultorum, qui inscribitur : Prima dispositio plantarum proposita in 
horto regio, dein emendaia et inversa. Familiæ omnes Triannnenses ferè intactæ 
remanent , mutato tantüm paulisper, tm ipsarum inter se thm 1u ipsis generum, 
ordine, qui sequens est: Fruces (adduntur Zamia, Cycas). PaAzmz. GRAMINA. 
Anroïvez. Juner. Larra. Narcissr. Îripes. Musx. Cannz. OroxiDEs. Arisro- 
LOCHIÆ. — Cricoracez. Corvmeirerx. Cinaroceraarz. Dirsacez. Rugra- 
ocre, Umeerrurere. — Lysimacurx ( Lysimachiæ et quædam Veronicæ Hori. 
Trian., Plantago , Protea, Limosella). Veronicx. AcanTut(genuini, non H. T.). 
ScroPHULARIE (pars Acanthorum H. T.}. Socanez. Jasmina.|VERBENx. LaBrATz. 
BoRRAGINEZ. CONVOLYULI. GENTIAN#Æ. APOCYNA. SAPOTE. — CARYOPHYLLEZ 
{accedunt Plumbagineæ). Hyprrica (pars Rutarum H. T.). Rurx. Csri (pars 
Rutarum H.'T.). Tirrz (exclusis Magnolüs). Guazumz (pars Malvarum H. T.). 
Maxvacez. GErANIA. Tereeinmmr, BEreerines (Lauri H. T., sed Laurus du- 
biè). Axonx. Macnozræ(pars Tiliarum H. T.). Ranuncuzr. PapaverA. Cru- 
CITERÆ. CaPpARiDES (et Datisca ). Passrrcoræ ( Viola, Parnassia, Kiggelaria , 
Bixa, Tamarix, Turnera, Mentzelia, Passiflora). — Cucurmirz (et Carica ). 
CampanuLz. Eric (Myrtülli H. T. exclusis polypetalis). Crrri ( Myrtill poly- 
petali H, T.). Lreuminosx. Rrramnr. Rosacex. Saricariz. Marri (et Com- 
bretum ). Oxacrz ( paucis exclusis H. T.). Porruracz (Sempervivæ H. T. ). 
Jazarz ( Nyctagineæ veræ ). Amaranet (pars Jalaparum H.'T.). Arriezicrs 
(Salsole H.T.). Unrricæ (Pars Amentacearum H. T.). Persicartx (Polygoncæ 
H. T.). Tuymrzez (pars earumdem H. T.). Ezæaexi (pars Thymelæarum H. T.). 
Juer.ANpes. AMEenraAcEz (pars carumdem H. T.). Evrxorsræ. ConIFERz. 

Index præcedens , si cum Trianonensi componatur, methodum quibusdam 
pejorem, meliorem pluribus, arguere videtur. Fragmenta quædam seriei natu- 
ralis optima, ut apetalæ dichinibus approximatæ ; quædam cæsuræ priorum 
familiarum aptæ. Insertionem staminum characteribus e corollà deductis præpo - 
nit adhücauctor, patruum secutus, jàm tamen magis eo de corollà sollicitus , dùm 
polypetalas cum monopetalis, in eodem ordine interdùm, etsi rard , primo con - 
fusas , dissociat. Indè concludendum indicem hunc dissertatione anno 1774 ie 
academià regià scientiarum habitÂ inque ejus actis insertà ,'a quà cæterùmabundé 
diffent , absque dubio anteriorem. 

Eamdem contrà consecutus est alter index , quem hic edimus depromptum # 
manuscripto multo ampliori quod inscribitur : Caialogus plantarum horti regit 
Paristensis , etin quo recensentar : 1° Species omnes hujus horti secundurm 
ordines in classibus 14, qnas in supradictà dissertatione proposuerat auctor, 
digestos, siugulæ nomine Linnæano designatæ necnon synonymo prolixiori que 
antea 1 horto, ubi perstiterant huc usque methodus et nomenclatura Tourne- 


\ 
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fortii , nominari sueverant ; 2° classes, ordines et genera , tùm illi tum bæc, 
disünctivis notata characteribus quos hic brevitatis eausâ omisimus. Ordines 
plerümque in segmenta dividuntur, nunc naturalia, nunc sæpè systematica et 
classibus Linnæanis aptata. Auctoritatem enim et Linnæi et Tournefortii agno- 
scere videtur Laurentius adhüc vigentem, dùm prioris nomenclationem jure 
admittit et stamimum numero ordines minüs aptè subdividit, dümque , poste- 
riore duce , corollæ præstantiam in definiendis classibus statuit. Solebat uti hoc 
manuscripto ad publicas lectiones, in quibus, more temporis peripatetico, 
plantas omnes scholæ botanicæ discipulis coambulantibus demonstrabat. Seri s 
ejusdem alterum exemplar scripsit veteri solutum syronymiä, in cujus locum 
p'erümque characteres specificos substituit, et quibusdam prætereàa mutatio- 
nibus, sed adhùc raris, ditatum. 

Anno 1785, demonstrationibus ali professori, doctissimo optimoque Fonta- 
nesio, commissis jäm non impeditus ,quæ docendo perfecerat omnind absolvere 
inque opere severè elaborato deponere suscepit, ideoque novum catalogum 
composuit, jam multis mendarum quibus præcedentes laborabant expurgatum 

. operique mox edendo propiorem , multis tamen adhüc discrepaniem. Quidquid 
ad generum notitiam consulendum esset , auctores , icones , herbaria etiam, ad 
calcem uniuscujusque notavit, multa pris omissa intercalavit , qux nondùm 
ordinaverat aut ambigua aut minüs nota aut recentiùs instituta , ut Forskalü, 
Forsteri, Aubleti, Thunbergïi, Commersonn, etc. , ad calcem ordinnm secundüm 
systema Lynnæanum recersuit, et sic paratus, quadriennium libro scribendo 
imprimendoque impendit, a quo æram in scientiis naturahbus inceptam pauci 
sunt qui diffiteantur. 

Operiedito multa posteà addidit, aut publici juris in sejunctis dissertationibus 
plurimis facta , aut in manuscriptis recondita alteram præparantibus editionem , 
e quà exoptatà et ferè completâtriginta circiter abhinc annis res herboria magnam 
utilitatem percipere poterat, nunc autem, ut facilè botanophili intelligent, vix 
ullam posset , cm scientiä citius progressà ipsa eâdem ratione retrosteterit. 

Denique species plantarum inchoavisse videtur, ut e libro manuscripto (1806) 
patet, in quo omnes tunc notæ ordine methodico enumerantur, cum accuratâ 
auctorum generalium de singulis consulendorum indicatione: quem tamen, vel 
ad usum tantüm proprium confecisse videtur, vel, ab incepto minüs cum 1psius 
ingenii naturà congruente cito deterritus, reliquisse. 

Si sedulù conferantur suprà memorati indices manifestatur lenta continuataque 
per gradus progressio , ità ut quilibet inter præcedentem et sequentem quasi 
medium teneat, et de methodi naturalis institutione dici ferè possit, quod Lin- 
nœus de ipsà naturâ : non facitsallus. Aded in historiä scientiarum, ut gentium, 
mutationes nullæ, etsi videntur, improvisæ et repentinæ, sed omnes dudürt 
paratæ, paulatim ac gradatim maturatæ, debito tantüm tempore absolvuntar. 
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CLASSIS 1°. 
1. Funar. 


% AÂALGzx. 
3. Muscr. 
4, Narapers. 


5 Parasrricz. 


ORDINES NATURALES 


IN HORTO PARISIENSI PRIMUM DISPOSITI 


Post annum 1774. 


ACOTYLEDONES. 


Mucor. Lycoperdon. Clavaria. Peziza. Helvella. Clathrus. 
Phallus, Hydnum. Boletus. Agaricus. 
Aquaticæ. Tremella. Ulva. Fucus. Conferva. 
Terrestres. Bissus. Lichen. Riccia. Blasia. Anthoceros. 
Jungermannia. Marchantia. Equisetum. Viscum. 
Buxbaumia. Fontinalis. Hypnum. Bryura. Mnium. Poly- 
iluicum. Splachnum. Phascum. Sphagnum. Porella. Ly- 
copodium. Ophioglossum. 
Germen superum. Myriophyllum. Ceratophyllum. Naias. 
Callitriche. Chara. 
Germen inferum. Hippuris. Trapa. 
Aquaticæ. Menyanthes. Pinguicula. Utricularia. 
Parasiticæ. Lathræa. Monotropa. Hypocistis. Cuscuta. 


MONOCOTYLEDONES. 


CLASsISs 2°. — Plantæ monocot. stamimibus sub pistillo. 


 Frricrs. 


bai 


2 Paru. 


Fructificationes radicales. Pistilla staminibus mixia et 
conspicua. Pilularia. Lemma. Osmunda. Onoclea. 
Acrostichum. Asplenium. Trichomanes. Adiantum. Po- 
lypodium. Lonchitis. Hemionitis. Blechnum. Pteris. 

Fructificationes spicatæ. Pistilla conspicua, a stamini 

bus segregata. Zamia. Cycas. 

Chamærops. Borassus. Corypha. Sabal. Phœænix. Elais. Arec 

Elate. Cocos. 
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3. GRAMINA. 


&. SPARGANIA. 
5. ZanicHELLI zx. 
6. ArorDEz. 


Oryza. Zirania. Anthoxanthum. Cornucopiæ. Aristida. 
Alopecurus. Phleum. Phalaris. Paspalum. Milium. 
Agrostis. Stipa. Lagurus. Saccharum. Andropogon 
Holcus. Panicum. Aira. Melica. Ischæmum. Tripsacum. 
Cenchrus. Ægylops. Dactylis. Cynosurus. Lolium. Ely- 
mus. Hordeum. Triticum. Secale. — Bromus. Festuca. 
Poa. Briza. Avena. Arundo. — Nardus. Lyseum. Zea. 
Coix.—Schæœnus. Cyperus. Scirpus. Eriophorum. Carex. 

Typha. Sparganium. 

Saururus. — Potamogeton. Ruppia. Zanichellia. 

Lemna. Arum. Calla. Pothos. Dracontium. Orontium. 


CLassis 3°. — Plantæ monoc. Apetalæ. Stamina calyci inserta. 


1. JuUncr. 


Lrcra. 


3. Narcisst. 


+. IRIDES. 


Acorus. — Paris. Trillium. — Sagittaria. Alisma. Dama- 
sonium: Butomus. Scheuzeria. Triglochin. Narthecium. 
— Helonias. Melanthium. Veratrum. Colchicum. — 
Callisia. Commelina. Tradescantia. Wachendorfa. 
Eriocaulon. Aphyllantes. Juneus. 

Tamnus. Rajania. Dioscorea. Smilax. Ruscus. Medeola. 
Dracæna. Asparagus. Convallaria. — Uvularia. Gloriosa. 
Lilium. Imperialis. Fritillarie. Erythronium. Tulipa. — 
Yucca. Asphodelus. Aletris. Aloe. Bulbocodium. Allium, 
Ornithogalum. Scilla. Hyacinthus. Polyanthes. 

Alstrœmeria. — Hemerocallis. Agave. Hæmanthus. Cri- 
num. Amaryilis. Pancratium. Narcissus. 

Sisyrinchium. Ferraria. —- Xris. Ixis. Gladiolus. Antho- 

lyza. Meriana. Watsonia. Moræa. Crocus. 


Cassis 4°. — Plantæ monoc. Apetalæ. Stamina pistillo imposita. 


1. Musz. 


2. CANNZ. 


3. Orcxinss. 


4. ARISTOLOCHIÆ. 


Hydrocharis. Gethyllis. Stratiotes. — Hypoxis. Leucoium. 
Galanthus. — Tillandsia. Ananas. Karatas. Kaida. Heh- 
conia. Musa. 

Canna. Amomum. Costus. Alpinia. Maranta. Curcuma. 
Kempferia. Thalia. 

Orchis. Satyrium. Ophrys. Serapias. Limodorum.Arethusa. 
Cypripedium. Epidendrum. 


Anstolochia. Asarum. 
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_ DICOTYLEDONES. 


CLassis 5". — Plantæ dicot. Apatalæ. Stamina calyci inserta. 


. ELæacnr. 
2 THyYMELEz. 


bi 


3. SANGUISGREÆ. 


4. IczecesrA. 
5. POLYGONEZ. 


6. Baserrs. 


Osyris. Hippophaë. Elæagnus. Nyssa. Conocarpus. Bucida. 

Thesium. Passerima. Stellera. Lachnæa. Dirca. Daphne. 
Gnidia. Siruthiola. — Quisqualis. : 

Alchimilla. Aphanes. Chffortia. Poterium. Sanguisorba. :— 
Adoxa. 

Scleranthus. Galenia. — Herniaria. [lecebrum. 

Polygonum. Coccoloba. Atraphaxis. Rumex. Rlreum.— 
Trophis. Triplaris. 

Basella.Camphorosma. Corrigiola. Polycnemum.Telephium. 


Cassis 6°. — Plantæ dicot. Apetalæ. Stamina sub pistillo inserta. 


# 


1. ÂTRIPLICES. 


2. Payroraczx. 
3. Jararz. 

4. AMARANTHI. 
5. PLANTAGINES. 
6. PrumBacines. 


Anabasis. Salsola. Spinacia. Acnida. Beta. Chenopodium. 
Atriplex. — Crucita. Parietaria. Axyris. — Blitum. Ce- 
ratocarpus. Salicornia. Corispermum. 

Petiveria. — Rivinia. Phytolacca. Bosea. 

Pisonia. Mirabilis. Boerhaavia. 

Amaranthus. Celosia. Iresine. Gomphrena. Achyranthes. 

Plantago. Littorella. 

Plumbago. Statice. 


CLassis 7°. — Plantæ dicot. petalodes. Corolla monopetala sub 
pistillo posita. Starmina definita corollæ inserta. 


3. Lysimacarx. 


2. Veronicx. 


ON 


. ACANTHI. 
4. Brenxoniz. 


Leucadendron. Protea. Globularia. — Selago. Tozzia. — 
Scoparia. Centuncuius. Limoseila. — Anagallis. Lysima- 
chia. Hottonia. Aretia. Samolus. Androsace. Primula. 
Dodesatheon. Cyclamen. Soldanella. Coris. Theophrasta. 
-Trientalhis. Browallia. | 

Disandra. Monniera. Sibthorpia. Buchnera. Erinus. Hc- 
benstreitia. Euphrasia. Pedicularis. Rhinanthus. Melam- 
pyrum. Bartsia. — Polygala. Securidaca. — Lindernia. 
Veronica. Calceolaria. 

Dianthera. Justicia. Ruellia. Barleria. Acanthus. 

Mimulus. Dodartia. Capraria, — Martynia. Craniolaria. 
Bignonia. Sesamum. Gratiola. 
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5. ScRoPHULARIZ. 


6. SOLANEZ. 


7. JASMINA. 


8. VERBENZ. 


9. LABIATZ. 


10. BORRAGINEZ. 


11. ConvozLvur. 
12, GENTIANZÆ. 


13. APOCINA. 


14, SAPOTÆ. 


Digitalis. Budleia. Polyspermum. Antirrhinum. Chelone. 
Serophularia. Halleria. Spigelia. 

Celsia, Verbascum. Hvyosciamus. Nicotiana. — Datura. — 
Nolana. Atropa. Physalis. Solanum. Capsicum. Lycium. 
— Cestrum. Brunsfelsia. Crescentia. — Bontia. Knoxia. 

Jasminum. Nyctanthes. Phyllirea. Olea. Chionanthus. Li- 
gustrum. — Eranthemum. Syringa. Fraxinus. 

Besleria? (Clerodendron. Cornutia. Avicenmia. Petræa. 
Gmelina. — Halleria. Duranta. Cytharexylon. Volkame- 
rla. Vitex. Callicarpa. Lantana. Verbena. 

Lycopus. Amethystea. Cunila. Ziziphora. Monarda. Ros- 
marinus. Saivia. — Ajuga. Teucriam. — Satureia. Hysso- 
pus. Nepeta. Perilla. Lavandula. Sideritis. Mentha. Gle- 
coma., Lamium.i Galeopsis. Betonica. Stachys. Ballota. 
Marrubium. Leonurus. Phlomis. Molucella. — Clinopo- 
dium, Origarum. Thymus. Thymbra. Melissa. Dracoce- 
phalum. Horminum. Melittis. Ocimum. Trichostemma. 
Scutellaria. Brunella. — Cleonia. Prasium. Phryma. 

Coldenia. Heliotropium. Echinus. Lithospermum. Pulmo- 
naria. Onosma. — Symphitum. Borrago. Lycopsis. Myo- 
sotis. Anchusa. Asperugo. Cynoglossum. — Cerinthe. 
Messerschmidia. ÆEllisia. Hydrophyllum. Patagonula. — 
Varronia. Tournefortia. Menaïs. Cordia. Ehretia. 

Convolvulus. Ipomæa. Evolvulus. Diapensia. Loeselia. 
Penæa. Cressa. — Frankenia. Polemonium. Phlox. 

Swertia. Chironia. Exacum. Ophiorhiza, Sarothra. Chlora. 
Gentiana. 

Vinca.{Tabernæmontana. Cameraria. Plumeria. Ceropegia. 
Nerium. Echites. Pergularia. — Stapelia. Cynanchum. 


- Periploca. Apocinum. Asclepias. 


Carissa. Ophioxylon. — Rauwolfia. Jacquinia.— Sideroxy- 
lon. Cerbera. Leucoxylon. Myrsine. Leæa. Chrysophyl- 
lum. Achras. 


CLassis 8.—Plantæ dicot. petalodes. Corolla monopetala calyci 
inserta. Stamina definita nunc corollæ, nunc calyci aut nec- 
tario calycino imposita. 


1. GUATACAN.Æ 


2, Ericx. 


Diospyros. Royena. Styrax. Halesia. 


Vaccinium. Gaultherïia. Arbutus, — Pyrola. Andremeda. 
. LA 
Erica, 


[2] . “ . « 
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3. Kazmizx. Rhododendron. Rhodora. Azalea. Kalmia. Epigea. Empe- 
trum. Ledum. Clethra. Itea. 

4. CucurriTrz. Mentzelia. Turnera. Carica, — Fevillea. Zanonia. Grono- 
via. Sicyos. Bryonia. Melothria. Elaterium. — Momor- 


dica. Cucumis. Cucurbitz. Trichosanthes. 


5. CAMPANULE. Canarina. Campanula. Roellia. Trachelium. Gessneria. Lo- 
belia. Phyteuma. Jasionc. 


Cassis o". — Plantæ dicot. petalodes. Corolla monopetala pis- 
tillo imposita. Stamina sæpius 5 corollæ inserta, syngenesa. 
Germen inferum. Stylus unicus. Semen unicum. Flores aggre- 
gati in calyce communi, alu Lgulati, al flosculosi. 


1. CHICORACEE. Lampsana. Chondrilla. Prenanthes. Lactuca. Sanchus. Hie- 
racium. Crepis. Hyoseris. — Leontodon. Picris. Scorzo- 
nera. Tragopogon. Geropogon. Hypochæris. Seriola. An- 
dryala. — Catanance. Chicorium. Scolymus. 


2. CiwarocePnALÆ, Cnicus. Carduus. Onopordon. Cinara. Carlina. Atractylis. 


Carthamus. Arctium. Stæhelina. Serratula. — Centaurea. 
Gorteria. — Xeranthemum. — Gundelia. — Echinops. 
Stæbe. . 


3 Convmerreræ.  Corymbium. Seriphium. Sphæranthus. — Ethulia. Hippia. 
Tanaceium. Carpesium. Cotula. Bellis. Matricaria. Chry- 
santhemum. Calendula. Osteospermum. Milleria. Erio- 
cephalns. — Elephantopus. Ageratum. Spilanthus. Pectis. 
Bellium.  Tagetes. — Cacalia. Chrysocoma. Baccharis. 
Conyza. Tussilago. Doronicum. Arnica. Inula. Erigeron. 
Aster. Solidago. Cineraria. Senecio. Perdicium. Othonna. 
— Eupatorium. Gnaphalium. — Filago. Micropus. — 
Athanasia. Santolina. Anacyclus. Anthemis. Achillea. 
Buphtalmum. Sigesbeckia. Eclipta. Baltimora. Polymnia. 
Encelia. — Amellus. Tridax. — Bidens. Zinnia. Titho- 
nia. Verbesma. Spilanthus. Coreopsis. Rudbeckia. He- 
lanthus. Helenium. Sisyphium. — Arctotis. — Tarcho- 
nanthus. — Ïva. Parthenium. Artemisia. — Ambrosia. 
Xanthium. 
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CLassis 10°.— Plantæ dicotyl. petalodes. Corolla monopetala 
pistillo imposita, proprio calyce vestita. Stamina corollæ in- 
serta, definita, distincta. Folia opposita. 


1. Drrsacrx. Morina. Dipsacus. Scabiosa. Knautia. Allionia. — Vale- 
rlana. 
2. Runpracez. Sherardia. Asperula. Galium. Crucianella Valantia. Ru- 


bia, — Spermacoce. Phyllis. Hamelia. Diodia. Knoxia. 
Houstonia. Pœderia. Anthospermum. Cinchona. Cldenlan- 
dia. Hedyotis. Genipa. Petesia. Chiococca. Coffea. Ixora. 
Gardenia. Vandia. Catesbæa. Pavetta. — Mitchella. — 
Lippia. Cephalanthus. Nauclea. Morinda. 
3. CAPRIFOLTA. Lainnæa. Lonicera. Triosteum. Mussænda. Viburnum. Sam- 
bucus., — Cornus. Hedera. 


CLassis 11°. — Plantæ dicot. petalodes. Corolla polypetala ger- 
Wini imposita. Stamina definita, germini inserta. 


1. ARALIX. Aralia. Panax. 

2. Umeecuirerx. Ægopodium. Apium. Pimpinella. Carum. Anethum. Smyr- 
ninm. Pastinaca. Thapsia.— Seseli. Imperatoria. Chœæro- 
phyllum. Scandix. Coryandrum. Æthusa. Cicuta. Phel- 
landrium.—OEnanthe. Cuminum. Bubon. Sison. Sium. 
Angelica. Ligusticum. Heracleum. Laserpitium. Ferula. 
Cachrys. Critimum. Peucedanum. Athamanta. Selinurm. 
Conium. Bunium. Ammu. Daucus. Artedia. Caucalis. 
Hasselquitsia. Tordylium. Buplevrum. Echinophora. — 
Eryngium. Astrantia. Panicula. Hydrocotyle. Lagoecia. 


CLassis 12°. Plantæ dicot. petalodes. Corolla polypetala sub pis- 
üllo posita. Stamina sub pistillo posita. 


>. Ranuncuraceæ. Clematis. Atragene.—Thalictrum. Anemoue. Adonis. Myo- 

surus, Ranunculus.—Helleborus. Isopyrum.Trolhius. Ni- 

gella. Garidella. Aquilegia, Delphinium. Aconitum.— Cal- 

tha. Pæonia.—Actæa. Podoph;llum.Nymphæa. Nelumbo. 

Sarracenia. | 

2. Papayenacez.  Argemone.Papaver.—Glaucium.Chelidonium.—Bocconia. 
Sangninaria. Fumaria. Hypecoum. — Impatiens. 


TOI LE 


. CRucIFERx. 
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Raphanus. Sinapis. Brassica. Turnitis. Arabis. Hesperis. 

Heliophila. Chéiranthus. Erysimum. Sisymbrium. Carda- 
mine. Dentaria. Ricotia — Lunaria. Biscutella. Clypeola. 
Peltaria. Alyssum. Tberis. Cochlearia. Thlaspi. Lepidiur:. 
Draba. Subularia. Anastatica.Vellä. Myagrum.. Crambe. 
Isatis. Bunias. 


4. CAPPARIDES. Cleome. Capparis. Breynia. Morisonta, Crateva.— Reseda. 
Parnassia. Drosera. Kiggellaria. — Tropæolum. Bixa, — 
Viola. — Passiflora. 
*b, Pauzrciniz. Cardiospermum. Paullinia. Sapindus. 
6. Marricnrz. Coriaria. — Malpighia. Banisteria. Hiræa. Triopteris. 
7. Vives. Cissus. Vius. 
8. GERANIA. Grielum. Geranium. 
9- MaLvacEz. Waltheria. Melochia. —1 Sida. Malachra. Malva. Alcea. 
Althæa. Gossypium. Napæa. Lavatera. Malope. Urena. 
Hibiscus, Adansonia. Bombax. Camellia. Stewartia. Thea. 
Gordonia. 
10. HERMANNIE. Hermannia. Ayenia. Kleinovia. Bytineria.Guazuma. Cacao. 
Pentapetes. — Oxalis. 
11. Trrix, Corchorus. Helicteres. Heliocarpus. Triumfetta. Grewia. 
Tilia. 
12. ANON%. Liriodendron. Magnolia. — Anona. Uvaria. Michelia. — 
Hicium, Curatella. — Ochna. Menispermum. 
13. Laurr. Taurus. 
14. BERBERIDES. Berberis. Leontice. Epimedium. — Hamamelis. 
15. RUTEz. Tribulus. Fagonia. Zygophyllum. Guaiacum. Diosma. Law- 
sonia. Mimusops. — Ruta. Peganum. Dictamnus. 
26. Crsri. Helianthemum. Cistus. 
17. HypErica. Ascyrum. Hypericum. 
18. Carvornvrizx. Ortegia. Loœflingia. —- Holosteum. Polycarpou: Mollugo. 
Minuartia. Queria. Lechea.—Bufonis.—Sagina.—Nama. 
Velezia. — Drypis. Alsiie. Pharnaceum. — Mochringia. 
Gypsophila. Saponaria. Dianthus. — Areraria. Stellaria. 
Silene. Cucubaius. Cherleria.—Lychnis. Githago. Agros- 
temma. Cerastium. Spergula. — Glinus. — Linum. 
CLassis 3a. — Plantæ dicot. petalodes. Corolla polypetala ca- 


SEMPERVIVÆ. 


lyci inserta. Stamina calyci inserta. 


Tillæa. Cotyledon. Crassula. Rhodiola. Sedum. Sempervi- 
vum. Forskalea. Sesuvium. Tetragonia. 
bryanthemum. Penthorum. 


Ajizoon. Mesem-- 
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2. SAXIFRAGEÆ, 
3. Cacri. 

4. Oxacræ. 
5. Myxnror. 

6. SALICARI&. 


7. RosAcEz. 


8. RHaAMNI1. 


9. LrcumiNoss, 


10. CITRI. 


11. ÂCERES. 


12. TEREBINTHI. 


Heuchera. Saxifraga. Tiarella. Mitella. — Chrysosplenium. 
Hydrangea. 

Ribes. Cactus. Portulaca. Claytonia. Montia. Trianthema. 
Telephium. Tamarix. 

Circæa. — Ludwigia.— OEnothera. Cercodea. Gaura. Epi- 
lobium. — Jussiæa. — Philadelphus. 

Panica. Psidium. Myrtus. Caryophyllus. Eugenia.—Com- 
bretum. Blackea. Meclastoma. Memecylon. 

Isnardia. Ammania. Glaux. Peplis.— Bæckea. Rhexia. Os- 
beckia. Grislea. Ginora. Lythrum. 

Agrimonia. Neurada. Sibbaldia. Tormentilla. Potentilla, 
Comarum. Fragaria. Geum. Dryas. — Spiræa. — Rubus. 
— Rosa. — Mespilus. Gratægus. Sorbus. Pyrus. Malus. 
Cydonia. — Amygdalus. Cerasus. Prunus. 

Rbamnus. Alaternus. Frangula. Paliurus. Zizyphus. Cea- 
nothus. Phylica.—Gouania.—Celastrus. Evonymus. Sta- 
phylea. — Cassine. Ilex. Prinos. 

Ceratonia. Tamarindus. Gleditsia. Mimosa.— Adenanthera. 
Hæmatoxylum. Guilandina. Poinciana. Cæsalpinia. Cassia. 
Parkinsonia. — Sophora. Hymenæa. Bauhinia. Cercis. 
Anagyris. — Ulex. Genista. Spartium. Cytisus. Ononis. 
Crotalaria. Aspalathus. Ebenus. Anthyllis. Melilotus. Tri- 
folium. Psoralea." Medicago. Loius. Trigonella. Dolichos, 
Phascolus. Erythrina. Arachis. Lupinus. Clitoria.— Lathy- 
rus. Pisum. Orobus. Gicer. Vicia. Faba. Ervum. — Scor- 
piurus. Ornithopus. Hippocrepis. Æschynomene. Hedysa- 
rum. Coronilla.— Amorpha. Glycyrhiza. Galega. Indigo 
fera. Robinia. Phaca. Colutea. Abrus. Glycine.—Biserrula. 
Astragalus. 

Melia: Trichilia. Guara. Swietenia.—Cedrela. — Limonia. 
Citrus. 

Âcer.—Æsculus. 

Anacardium. Mangifera. Marsana. — Hirtella. Amyris. 
Melicocca. Comocladia. — Cneorum.—Spathelia. Dodo- 
næa. Ptelea. Fagara. Pseudobrasilium. Rhus. Schinus. 
Bursera. — Terebinthus.—Spondias. Averrhoa. — Zan- 
thoxylum. 

Genera inter T'erebinthos et Amentaceas media. Ju- 
glans. Myrica. 
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CLassis 14°. — Plantæ dicot. apetalæ, Sramina irregularia aut à 
pistiilo in distinctis floribus sepregata. 


1. AMENTACEÆ. Salix. Populus.—Platanus. Liquidambar. Betula, Carpinus. 
Fagus. Quercus. Corylus. — Ulmus. Celtis. 

2, Urric . Ficus.—Morus. Urtica. Humulus. Cannabis. Theligonum. 
— Dausca. 

3. Everorsra. Mercurialis. Acalypha. Euphorbia. Tragia. Buxus. Phyl- 


lanihus. Andrachne. Clutia. Ricinus. Jatropba. Croton. 
æ— Dalechampia. Pluknetia. Hura. Hippomane. Sterculia. 
Adelia, Omphalea. Garica. 
4. ConIFErz, Ephedra. Casuarina. Taxus. Juniperus. Cupressus, Thuya. 
Pinus. 


MonocRaAPHiEe du genre CoNOMITRIUM, de la famille 


des Mousses, 
- Luc à h Societe Philomatique , le 30 septembre 1837, 


Par le Docteur Camrrze MonNTAGNE. 


Histoire du genre ConomiTriun. (1) 


C'est Dillen qui a publié la première espèce de ce genre. Elle 
lui avait été envoyée de la Patagonie avec d’autres Mousses. Cet 


(1) Il ne m'est pas possible de donner l’histoire de toutes les espèces du genre Conomitrium. 
Sur les quatre dont il se compose, trois ont été recueillies au Chili par Bertero ou par 
M. Alcide d’Orbigny. Il m'était donc pas juste d’en distraire la description , du voyage dans 
PAmérique méridionale , dont la partie cryptogamique m'a été confiée. C’est là qu’on trouvera 
uue description complète de ces espèces, ainsi que des figures capables de les bien faire con- 
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auteur, à qui appartient la gloire d’avoir fait bien connaître, par 
d'excellentes descriptions.et de bonnes figures presque toutes 
les espèces de cette famille connues de son temps, fut fort em- 
barrassé , à la vue de celle qui uous occupe, pour décider s’il 
devait la rapporter aux fontinales où aux hypnes, parce qu'il 
était incertain de lhabitat. Le port de la plante cependant lui 
fit penser qu’elle vivait dans les eaux, et il en fit son Fontinalis 
parva foliis lanceolatis. Ce qui le confirma encore plus dans 
l'idée qu’elle devait être aquatique, c’est qu'il remarqua qu’elle 
n'était point mélangée avec les autres mousses, par brins 
séparés, mais qu'elle formait des touffes assez considérables 
dont les individus parallélement rapprochés en espèces de 
bottes, semblaient montrer clairement son origine. Dillen dit 
encore dans son texté, qu'il avait vu dans l’herbier de Guill. 
Sherard , la même mousse provenant de l’île de la Providence, 
l'une des Antilles. | 

Hedwig, à qui non seulement la Bryologie doit son plus 
beau lustre, mais la physiologie végétale elle-même est rede- 
vable de travaux importans, reçut de Dickson, célèbre crypto- 
gamiste anglais, et publia dans son immortel ouvrage intitulé 
Musci frondosi, sous le nom de Fissidens semicompletus, la se- 
conde espèce de ce genre. C'est à tort qu’il donne la précédente 
comme identique à celle-ci et nous prouverons que, fondé sur 
lafseule figure de Dillen, M. de la Pylaie a bien fait de les sépa- 
rer de nouveau. Hedwig confesse ne pas connaitre la patrie de 
sa Mousse. Bien que les racines nombreuses qui partent des du- 
plicatures des feuilles, à la naissance des rameaux, semblassent le 
dissuader de regarder la plante comme aquatique, néanmoïus 
d’autres caractères propres aux Mousses submergées le portèrent 
à penser que la sienne avait bien pu vivre au sein deseaux. Nous 
verrons dans la suite que la présence des racines qui embarassait 
les deux bryologistes cités, s'explique parfaitement lorsque l'on 


naître. Je me pornerai ici à tracer l'historique de ce genre et à décrire l’espèce européenne 
dont la fractification ne nous est connue que depuis peu de temps. Je conviens qu’il est peu 
naturel de scinder ainsi ce travail monographique; mais les convenances me forcent de subir 
la nécessité de cette divisiom. 
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connaît bien toute l’histoire de la végétation des Mousses dont il 
s'agit. Mais dire comment Hedwig, si habile observateur , a pu se 
tromper sur le nombre des dents du périsiome, cela me paraît 
fort difficile. Il faut en effet supposer où que, comme 1l le donne 
lui-même à entendre , les échantillons qu'il a eus à sa disposi- 
tion étaient imparfaits , les capsules à moitié détruites, les dents 
presque soudées entre elles, ou bien encore que l'instrument 
dont il s’est servi pour les observer, était mauvais, dernière sup- 
position que rendent du reste improbable la perfection et l’exac- 
titude habituelle de ses dessins. L'état de décrépitude des fleurs 
mâles qui ne lui a pas permis d'étudier, ni même de voir les 
anthéridies, fait plutôt pencher pour la premiere explication. 
Quoiqu'il en soit, comme mon Conomitrium Hedwigii me pa- 
raîit complètement identique, du reste, au Æissidens serni- 
completus de cet auteur, j'ai tout lieu de croire qu'il s’est glissé 
quelque erreur, soit dans l’observation de la plante, soit peut- 
être ‘dns la rédaction elle-même des faits observés. L'auteur 
dit positivement: octo dentes bifidi rutilantes transversim striati, 
et en effet dans le plus fort grossissement de la capsule (fig. 7) 
il en montre quatre occupant la demi-circonférence de son ori- 
fice. Mais si l’on jette les yeux sur la figure 6, montrant cette 
même capsule déoperculée terminant un rameau, et vue àun 
grossissement presque égal, on reconnaît que dans le même 
espace il y en a sept ou huit d’indiquées. À laquelle de ces deux 
figures s’en rapporter? À la première sans doute, puisqu'elle est 
confirmée par le texte. Je soumets mes doutes au savant bryo- 
logiste possesseur de l’herbier d'Hedwig; lui seul est capable de 
les lever. En attendant, analogie peut venir à l'appui de ma 
manière de voir. Si, effectivement, dans deux autres espèces du 
même genre dont rien n'était connu, ni de la structure du péris- 
tome, ni des organes sexuels, si, dans une troisième toute nou- 
velle, due aux recherches de l’infatigable et malheureux Bertero, 
je retrouve non pas huit, mais seize dents bifides comme dans 
celle qui ne diffère que par ce nombre de la Mousse d'Hedwig, 
ne suis-je pas autorisé à conclure qu'il y a là quelque erreur 
cachée ? On nr'opposera le nom d'Hedwig , je n’en puis douter. 


Personne plus que moi ne professe d’admiration pour les tra- 
VIII. BoTan. «æ Octobre, 16 
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vaux de ce savant illustre. Mais quel homme est à l'abri de l’er- 
reur dans des matières si difficiles? Quant à moi , retrouvant 
tous les autres caractères de ma Mousse dans celle d'Hedwig , 
je n’ai point voulu créer une nouvelle espèce; j'ai préféré la 
rapporter au #issidens semi-completus en changeant le nom 
spécifique. Que si je me trompe et que mon espèce diffère de 
celle d'Hedwig. je ne m'en crois pas moins fondé à faire rentrer. 
cette dernière dans le genre Conomitrium, sous le nom de 
C. semicompletum. 

La troisième espèce connue de ce genre, a été découverte en 
ltale par Michel, qui la caractérise ainsi à la page 144 de son 
précieux ouvrage intitulé : Nova plantarum genera : Muscus 
pennatus uguaticus ramosissimus , Linariæ folio , capitulis.…. 
….... Plus tard , elle fut retronvée par Savi dans les fossés des 
eaux thermales de Saint-Julien et publiée sous le rom de Fon- 
tinalis Juliana , dans sa flore de Pise. Depuis lors, elle a été 
observée sur divers points de la France, près d'Avignon par M. 
Requien, de Dax et surtout en Bretagne ouù elle;est commune, 
par M. M. Hectot, Duvau, Gauvin et de la Pylaie. M. De Can- 
dolle, dans son supplément à la flore française, adopta le nom 
de Savi et rejeta celui de Skitophyllum par lequel M. de la Pylaie 
l'avait désignée dans sa monographie. L’illustre professeur de 
Genève donna pour motif de ce rejet, l'ignorance où l’on était 
de la fructification de cette Mousse. Pollini, dans sa flore de Vé- 
rone, et M. Duby, dans le Botanicon gallicum, l'admirent aussi 
sous le même nom. 

Il était reservé au savant monographe breton de découvrir 
cette fructification, et c’est à la généreuse communication des 
échantillons qu'il récolta en cet état dans l’île d'Ouessant, en 
face de la rade de Brest, que je dois une partie des faits qui 
m'ont mis à même de composer ce mémoire. 

Les deux espèces rapportées d'Amérique par M. Alcide d'Or- 
bigny , m’ayant donné l’occasion d'étudier à fond ces Mousses, 
dont le seul port semblait indiquer qu'elles appartenaient à un 
senre naturel, et voulant d’ailleurs m’aider de toutes les res- 
sources qui étaient à ma disposition, je profitai des relations 
amicales que j'avais avec M. de Pylaie, pour le prier de me 
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donner , dans l'intérêt de la science, tous les renseignemens 
qu'il pourrait me communiquer au sujet de la Mousse en 
question. J'étais surtout curieux de savoir si, comme M. Des- 
vaux l’écrivait à Bridel en 1827, il avait en effet tronvé les cap- 
sules müres de son Skitophyllum fontanum. Je dois dire que 
mes espérances , loin d'être trompées, ont été surpassées, que 
M. de la Pylaie, avec une générosité peu commune, non-seu- 
lement a mis à ma discrétion tous les échantillons de cette 
Mousse qu'il avait recueillis en 1819 et négligés depuis cette 
époque dans son herbier, empêché par d’autres soins et d’au- 
tres occupations, mais encore ma communiqué les notes pré. 
cieuses qu'il avait prises le jour de ceite importante découverte, 
notes dont je ferai usage lorsqu'il s'agira de l’histoire spéciale 
de la Mousse en question. 

Dans sa monographie du genre Skitophyllum, ce savant 
a inséré séparément les deux espèces d'Hedwig et de Dillen 
dont il a été fait mention au commencement de cet historique, 
et qui ne lui étaient connues que par des figures. Il est le pre- 
mier qui ait vu que l'une était bien distincte de l’autre. Il a 
en conséquence nommé la dernière Skitophyllum Dillenit , 
nom spécifique que nous avons religieusement conservé. Maic 
M. de la Pylaie s'est écarté des règles adoptées par les bota- 
nistes en changeant celui de la troisième espèce. Le Fontinalis 
Juliana Savi devait devenir le Skitophyllum Julianum et non 
pas . fontanum, le premier de ces deux noms spécifiques 
n'impliquant nulle contradiction. 

Vint ensuite Bridel qui dans son Species muscorum (tom. 1 
p. 162 ) établit le genre Octodiceras sur l'espèce d'Hedwig, ou 
plutôt sur la figure que ce dernier en avait donnée, car l’auteur 
du Bryologia universa n'avait jamais vu, des trois Mousses qu'il 
réunissait à ce genre, que l'espèce d'Europe, POctodceras Ju 
lianum dont la fructification lui était d’ailleurs, comme à tout le 
monde, complètement inconnue. 

Enfin un muscologue dont on connait généralement l’habi- 
leté, M. Walker-Arnott ( Mémoires de la Societé d’Hist. nat. de 
Paris, tom. 2, p. 276) réunit ces plantes, avec doute cependant, 
augenre Dicranurn et ne fait même qu'une seule espèce de la 
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Mousse d'Hedwig et de celle de Savi, Mousses qui sont pour- 
tant si différentes comme on le verra plus loin. Toutefois, il 
faut convenir que ce savant fit preuve d’une grande sagacité en 
prévoyant déès-lors que ces Mousses devaient un jour constituer 
un genre spécial dont les caractères étaient encore à trouver. 
Voici dans quels termes il s'exprime au lieu précité : « C’est 
« avec doute que je joins ici le Skitophyllum fontanum, qui 
« a été trouvé en Europe, mais jamais en fructification. Peut- 
« être le Dicranum semicompletum lui-même, doit-il constituer 
«un genre, ainsi que Bridel l'a établi. Hedwig n’a figuré que 
« huit dents au péristome de cette Mousse qui d’ailleurs est 
« fort peu connue. » 

L'étude analytique que je ne tardai pas à faire du Conomi- 
trium Julianum communiqué par M. de la Pylaie, me montra 
pour la première fois un organe important pour la classification 
des Mousses et qui jusqu'ici était resté complètement ignoré, 
même dans les espèces de Dillen et d'Hedwig. Cet organe est la 
coiffe. Bridel, jugeant par analogie, l'avait crue cuculliforme. 
Mais l'observation prouve que l’analogie est quelquefois trom- 
peuse, car cette coiffe est au contraire entière à la base, co- 
nique ou en éteignoir. Or si, dans la famille des Mousses, ce ca- 
ractère à une très grande valeur et suffit seul pour constituer un 
genre, que sera-ce quand il viendra en confirmer un déjà si na- 
turel par tous ses autres caractères ? Je me suis assuré que la coiffe 
était également conique et entière dans le Conomitrium Berterü. 
Ainsi sur les quatre espèces dont se compose aujourd'hui ce 
genre , il y en a la moitié dont les caractères tirés du port et 
de l'habitat sont corroborés par un autre pris dans la forme 
d'un organe essentiel. Je crois donc qu’on peut cette fois, sans 
abuser de l'analogie, prononcer que cet organe, qui, COMME 
on le conçoit facilement, doit tomber de bonne heure, en- 
trainé par le cours des eaux, se retrouvera un jour dans Îles 
deux autres espèces. On voit que c’est la forme spéciale de la 
coiffe qui m'a autorisé à établir le nouveau genre Conomitrium, 
et c’est de cette forme que j'ai composé le nom. Celui d'Octo- 
diceras imposé par Bridel ne pouvait être conservé puisqu'il im- 
plique contradiction, le nombre des dents étant de seize dans 
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toutes les espèces. J'aurais adopté le Skiophyllum , en le mo- 
difiant toutefois de manière à rappeler l'étymologie, er: Schis- 
tophyllum, comme l’avait fait Bridel, si M. de la Pylaie qui ne 
connaissait pas encore la fructification du Conomitrium Ju- 
lianum à l’époque de la publication de sa monographie, n’y 
avait réuni le genre Fissidens d'Hedwig, dont la coiffe est cuculli- 
forme. Je me suis donc vu dans la nécessité de créer un nom 
nouveau pour un genre bien naturellement circonscrit par 
Bridel, puisque le sien était, selon moi, fondé sur une erreur, 
ou tout.au moins sur un état anomal. 

J'ai ajouté une quatrième espèce aux trois autres déjà con- 
nues. Elle est due à Bertero qui l'avait prise pour une Nayjade, 
parce qu'il avait recueillie dans des sources vives au sommet 
de collines très élevées, non loin de Quillota, au Chili. Des 
échantillons des deux premières espèces, rapportés par M. Alcide 
d'Orbigny, me mettent à même de compléter leur description. 
Enfin, grâce à la découverte de M. de la Pylaie, je puis faire 
connaître la fructification d’une espèce qui, depuis plus d’un 
siècle qu'elle est publiée, n’avait jamais été rencontrée avec des 
capsules. 


CONOMITRIUM Montag. 


Ocropiceras Brid, Sxiropnycrom Lapyl. Fissinens Hedw. 
Schwægr. Brid., Musc. recent. Crcarypnum, Pal. Beauv. Dir- 
CRANUM, W. et M. Walker-Arnott. Hypnum Gmel. Fowritaris 
Dill. Savi. DC. Pollini, Duby. Harisona Adans. 


Nomen è græcis vocabulis xüvos et péter coalitum, formam ca- 
lyptræ conicam denotars. 


Car. ESSENT. Peristomium simplex. Dentes sedecim bifidi, 
cruribus subinæqualibus. Calyptra conica basi integra subre 
panda. Theca æqualis. Semina majuscula e luteo-fusca. 


Car. sex. Flos monoicus. Masculus gemmiformis brevissime 
pedunculatus femineusque vel in duplicaturä foliorum nidu- 
lantes vel apicem propriorum ramulorum terminantes. Anthe- 
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ridia 3-85, paraphysibus paucis vel nullis cincta. Archegonia 1-4, 
unico fecundo , paucissimis aut nullis paraphysibus stipata. 


Car. NATUR. Plantæ teneræ, fluitantes, filiformes, ramosæ. 
Habitus subfissidentoideus, pinnatus, elegans. Folia laxé dis- 
ticha, duplicato-fissa, nervata, integerrima, tenerrimè reticu- 
lata ; perichætialia 3-4 ovata, concava , minima. Theca erecta 
ovata, aut obconica, breviter pedunculata.—Patria in aquis vivis 


uiriusque orbis aut in alveis torrentium Americæ meridionalis. 
Vita cæspitosa perennis. 


Genus Fissidentibus affine täm forma frondis quam dentium 
conformatione numeroque, sed calyptrà conicà bast integrà 
ut et habitatione in aquis, maximè autem diversum. 


SEcT. I. Pedunculis terminalibus. 


Conomrrrium Hepwicrr, Montag. 


Fissilens semicompletus Hedw. Musc. frond. Il.p. 34. t. XIII. — Ce- 
calyphum semicompletum Pal. Beauv. Prodr. p. 57. — Skitophyllum semi- 
completum de La Pyl. Journ. Bot. Desv. ‘1813. V. p. 1. 1. 38, fig. 13. 
— Octodiceras fissidentoides Brid. Mant. Musc. p. 186. t. 1. fig. 7.— Ejusd. 
Bryol. univ. Il. p. 676. — Dicranum ? semicompletum. W.-Arn. Mém. Soc. 
Hist. nat. Par. 2. p. 276, et Mém. Soc. Lin. Par. I. p. 254. 


C. caule flexuoso filiformi fluitante ramoso, foliis subdistichis lanceolatis 
acutis,,, inferioribus minutis squamiformibus , pedunculis in ramis ternu- 
nalibus , thecæ obovatæ operculo conoideo-acuminato. 


Has. Huncce muscum saxis et arborum radicibus aquà exfossis adhærentem 
iu alveo cujusdam torrentis exsiccato quidem, sed post imbres inundato, in 
consortio sequentis at illi non immixtum, propè Valparaiso Regni chilensis, legit 
cl. Alcide d’Orbigny 


Conomirrium JucranuM, Montag. 


Muscus pinnatus aquaticus ramossissimus, Linariæ foliis , capitu- 
lis... . Mich. Nov. Gener. p. 114. n° 87 et 88.— Fontinalis Juliana 
Savi. FL. Pis. 2. p. 114.— De Cand.F1. Fr. VI. p. 236. — Pollini FL. veron. 
IL. p.385.— Duby Bot. Gall. p. 554. — Skitophyllum fontanum La Pyl. 
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Journ. Bot. Desv. 1813. V. p. 5a.t. 34, f. 2. — Octodiceras Julianum 
Brid. Bryol. univ. T. IT. p. 678. Dicranum ? semicompletum? W. Arn. 


Loc. cit. 


C. caule fluitante tenerrimo capillari subpinnatim ramosissimo ramisque 
frondiformibus, foliis alternis distichis angustissimè liueari-lanceolatis acutis- 
simis ; pedunculis ramulos axillares brevissimos terminantibus , thecæ om- 
nium minimæ obconicæ vel turbinatæ operculo convexo longissimè rectèque 
rostrato. 


Has. In rivulis Itaïiæ, Corsicæ et in aquis puris fontium Galliæ meridionalis 
occidentalisque vulgatissimum, sed semper usquedüm sterile repertum. In 
solà insulà Uxanthus dictà (Ile d’Ouessant) littoribus armoricis obversä, banc 
speciem insignem capsulis maturis onustam in qualam fonte nomine Lanc- 
grac’h insignità , aprili 1819 exeuute detexit et mecum nuperrime (1837) tan- 
ièm communicavit cl. de la Pylaie, indagator olim strenuus muscorum nec 
non generis Skttophy li monographus egregius. 


Drscr. Cauzis fluitans repensque, tenerrimus, capillaris, 2-4 pollicaris, 
junior simplex, tandem ramossissimus. Ramr vel hypogynæi, vel ex axillis folio- 
rum orti, patentes, frondiformes , circumscriptione varià, aut obovatà, aut longè 
lanceolatà, complanati, iterum ramosi. Fozra disticha approximata aut remotius- 
cula, plüs minüsve patentia, angulum 45 — 80° cum ramo efformantia, 
alierna, in aliis exemplaribus recta, in aliis vero deorshm incurvata, inferiora 
squamuliformia, superiora augustissime lanceolata acutissima, margine inte- 
gerrima, ad medium usque @Guplicato-fissa, è fissurà ad basin ramulorum ra- 
dices variæ longitudinis emittentia. Reris areolæ maximæ variæ , subrotundæ 
oblongæve tetra aut pentagonæ (numquäm autem mihi ut Bridelio lineares 
visæ), ir apice foliorum juniorum aut perigonialium liberæ, secüs nervum om- 
nium maximæ, interstitis crassis. FLos mascuzus alaris, gemmiformis. subpe- 
dunculatus. Focta perigonialia quatuor, quorum exteriora ovata concava enervia 
brevius mucronata sunt, interiora autem nervosa snbulata cæterum prioribus 
conformia. AnTHERIDIA quinque oblonga basi attenuata subpedicellata laxè 
cellulosa, alia humore rubro repleta, alia jam effœta. Inter folium extimum et 
iotimum cauli proximum alia antheridia (3-4) observantur. FLos FEMiNEUS ad 
basin sæpiüs innovaus, in speciminibus sterilibus olim à cl. Lenormand mecum 
communicatis jàm pridem observatus sed non fecundatus. Est autem ad apicem 
ramulorum 1-3 axillarium positus. Folia perichætialia ramulorum terminalia 
cæteris subsimilia teneriora tamen et pellucida; deorshm surshmve magis incur- 
vala, æcinaciformia, inæqualia ; te tium iotimum brevius fissurà nullà instruc- 
tum reperitur. ARCHEGONIUM semper unicum, fœcundatum lanceolatum stylo 
coronatum absque paraphysibus. Pepuxcucus è vaginà oblongà viridi ad apicem 
ramulorum axillarium subternorum terminalis, solitarius', erectus, brevissimus, 
nequidem media millimetri partem metiens. Carsuca minutissima obconica 
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pyxidatave, concolor, viridis, ejusdem ac pedunculus longitudinis. PErisromrr 
dentes sedecim amænè purpurei, transversim striati, bifidi, cruribus brevibus, 
obtusis, truneaus , obsoletisve, apice variè pertusis. Orercurum è basi convexà 
longissimé acuminato-rostratum , margine rubellum , cæterum luteolum , capsulæ 
unà cum peduneulo longitudinem adæqnans. CarzyrrRa elongato-conica , acuta 
itenerioriætate nigre-viridis, longitudinaliter striatula, è margine integro repando 
sulinflexo radicellas numerosas interdüm agens et cum operculo citd decidua. 
Seminula sphærica lævia. 


Oss.k Voici l'espèce la plus anciennement connue de notre 
genre Conomitrium. Depuis Micheli qui l’observa, il y a plus 
d’un siècle, aux environs de Florence, jusqu’à l’époque actuelle, 
les lieux où elle a été rencontrée sont devenus chaque jour 
plus nombreux. Il n'est pas, au dire de M. de la Fylaie, une 
fontaine ou une source vive de la Bretagne qui n’en contienne 
de nombreux individus. C’est à ce savant qu'était réservée la 
gloire d'en découvrir la fructification encore ignorée aujour- 
d'hui de tous les bryologistes. Voici les circonstances qui ont 
accompagné cette découverte; mais Je vais laisser parler M. de 
la Pylaie lui-même, me bornant à transcrire la note qu'il a bien 
voulu me communiquer. 

«Enfin, par un singulier hasard, je viens de trouver ma 
« plante frucüfiée. J'étais encore à l’île d'Ouessant et je rega- 
« gnais mon logement, forcé par la tombée de la nuit d’ache- 
« ver mon herborisation. Je ne pus pourtant me décider à 
« passer devant la fontaine de Lanegrac’h sans essayer d'y re- 
« cueillir encore quelque chose. Ne pouvant plus herboriser 
« des yeux, je le fis avec la main, prenant autour de la fon- 
« taine tout ce que je pouvais saisir au hasard. Le lendemain, 
« je visitai ma récolte nocturne et trouvai mélangés avec 
« quelques débris de conferves, plusieurs exemplaires de mon 
« Skitophyllum fontanum fructifiés: Les ayant déposés dans 
» un vase plein d’eau, je ne fus pas peu étonné de voir leur 
« pédicule se dégager de la gaîne et les capsules venir flotter 
« à la surface du liquide. » 

Cette Mousse est assez dissemblable à elle-même selon l’âge 
ou la localité, selon qu’elle est stérile ou fructifiée. Non-seule- 
ment elle varie en grandeur, puisque les échantillons offrent 
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de un à quatre pouces de longueur, mais encore sa couleur 
et sa ramification, l'écartement de ses feuilles, toujours étalées 
pourtant, et la longueur de sa nervure présentent de grandes va- 
riations. Je ne connais aucune autre espèce chez laquelle soient 
aussi nombreuses les racines qui partent de toutes les aisselles des 
feuilles caulinaires ou raméales, dans les noints suriout où 
naissent les rameaux courts que j'ai dit porter les pédicelles à 
leur sommet. C’est principalement de Ja base de ces rameaux 
qu'il en naît davantage. Aussi est-ce un des moyens de propa- 
gation de l'espèce, le seul sans doute qui serve à la perpétuer 
dans les lieux où la fructification n’a pas été observée. À une 
certaine époque, en effet, le rameau se détache de la tige-mère 
qui l'a engendré et nourri, et, muni de ses racines, il va se fixer 
sur les parois de la fontaine où il continue à végéter pour son 
propre compte. Il est à remarquer que, dans nos exemplaires, 
presque tous ces rameaux portent une fleur femelle à leur 
sommet. On explique d’ailleurs assez facilement le développe- 
ment successif et la ramification de la plante par les innovations 
hypogynes (ënnovationes hypogyneæ) qui partent de Paisselle 
de la feuille immédiatement inférieure à celles qui forment le 
périchèse. Jai même observé une de ces innovations déjà munie 
à son sommet d’une fleur femelle fécondée. Les racines en- 
vahissent tellement toutes les parties de cette jolie mousse 
qu'il en nait même du bord de la coiffe. Celle-ci tombe 
presque toujours en même temps que l’opercule , et cela a lieu 
de bonne heure. Ainsi que l’a observé M. de la Pylaie, la cap- 
sule elle-même munie de son pédicelle, sort aussi de bonne 
heure de la gaine avec laquelle celui-ci paraît peu solidement 
uni. Elle subit une sorte de désarticulation ; la base de ce pédi- 
celle étant obconique, abandonne facilement la gaîne. C'est une 
des capsules les plus petites de la famille des Mousses. Elle à 
à peine un demi-millimètre de longueur et son pédicelle pas 
davantage. L’opercule et la coiffe ont une longueur double, c’est- 
a-dire nn millimètre. Le péristome est composé de seize dents 
d'une belle couleur purpurine, à peine bifurquées, comme 
rongées au sommet et percées de trous. Il paraît que lé sommet 
des dents, composé de cellules très menues, resie adhérent à 
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l’intérieur de l'opercule. Quand en effet on enlève celui-ci avec 
précaution sur une capsule arrivée à la maturité parfaite, on 
parvient à en conserver d’entières, et l’on voit alors qu’elles sont 
ou acuminées ou plus sensiblement bifides, et presque trans- 
lucides, tant ce sommet est mince. On remarque des lacunes 
plus grandes là où devrait se reucontrer la bifurcation. 

Les échantillons communiqués par l'inventeur sont chargés 
de fructifications. 

Le réseau des feuilles est différent de ce qu'en disent M. de 
la Pylaie, et Bridel qui l’a copié. Examiné, il est vrai, à un gros- 
sissement de 380 diamètres, les cellules qui le composent sont 
bien distinctes, arrondies , tetra- ou pentagoñes anastomosées 
entre elles par d'épais interstices, beaucoup plus grandes le 
long de la nervure où les feuilles paraissent perforées, que 
partout ailleurs. 


Secr. II. — Pedunculis axillaribus. 


Conomirrium Diccenur, Montag. 


Muscus americanus Linariæ foliis acutissimis Tourn. Inst. p. 555 (Corr. 
Bridel) Fortinalis parva, foliis lanceolatis Dill. Hist. Musc. p. 259 t. xxx. 
fig. 4. Fissidens semicompletus Hedw. et auct. — Skitophyllum Dillenii , 
La Pyl. L. c. p. 54. t. 36, fig. 14.— Octodiceras Dillenii Brid. Bryol. univ. IT. 
P- 677. 

C. caule frondiformi fluitante prostratove simplici vel ramoso, folis alternis 
distichis oblongo-lanceolatis subscalpelliformibus erectis evanidinervüs; pe-° 
dunculis solitariis rariùs gemellis axillaribus cauligenis; thecæ ovatæ operculo 
cuspidato incurvo. 


Has. in eodem loco cum Conomitrio Hedwigir. 


Conomrrrium Berreru, Montag. 


Najas? Spec. nov. ex Bertero Gollect. N° 1175. 


C. caule fluitante filiformi ramosissimo , ramis superioribus subfasciculatis, 
foliis distichis dissitis, alternis, angustissimè lincaribus patentibus, supremis 
longissimis ; pedunculis 1 ad 3 axillaribus cauligenis, thecæ ovatæ operculo 
acuminato. 


Has. ad saxa in scaturiginibus collium editiorum , loco la campana chica 
dicto (gallicè , a petite cloche) propè Quillota, in Regno Chilensi, à beato Ber- 
‘ tcro detectum et ci, ut par est, religiosè dicatum. 
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Obscuriores. s 


Fissidens debilis Schwægr. Supplem. t. 1 p. 11. F: caule debili subflexuoso 
patentiramoso, foliis lineari-lanceolatis remotis distichis patentibus integerrimis 
nervo ultra medio. Brid. Bryol. univ. 11. p. 706. 


Has. In insulà Borbonià à clar. Aubert du Petit Thouars detectus et cum 
Schwæzgrichenio communicaius. 


De hâc stirpe non visâ, fortè melius cognità ad Conomitrium adnumerandä 
plura nescimus. An tan üm forma: C. Hedsrigu ? 


Analyse des espèces. 


Pedicelles terminant les rameaux . . . . . . . 
CRT axillaires. 0 © e e e e e e » . e - ° 


| Opercule plus court que la capsule. . . . . . . C. Hedwigii. 
2. 
— plus long — SONT NC Taianunr. 


3. | Rameaux pinnés, feuilles patentes . EH. . . . . C. Berlerü. 
F Rameaux frondiformes, feuilles droites . . . , . C. Dillenii. 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES ESPÈCES. 


Les espèces du genre Conomitrium habitent de préférence 
les climats tempérés des deux hémisphères, presque toujours 
en dehors des tropiques ou au moins sur leurs limites. Ainsi les 
échantillons que Dillen dit avoir vu dans l’herbier de Sherard 
et qui provenaient de l’île de la Providence de même que le Fs- 
sidens debilis de M. Schwægrichen trouvé par du Petit Thouars 
à Bourbon, appartiennent aux points les plus rapprochés de 
l'équateur où aient encore été observées ces Mousses. À l'exemple 
de la vigne et du maïs , l’espèce européenne s’avance beaucoup 
plus au Nord, dans l'Ouest que dans l'Est. Sa limite d’un côté 
est Avignon , de Pautre, St.-Malo et Coutances. 


EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE 4. 


Fig. r. Mousse de grandeur naturelle ; échantillon fructifié. Les capsules se voient à peine à 
l'œil nu, 

Fig. 2. La même espèce stérile et beaucoup plus rameuse; grandeur naturelle. 

Fig. 3. Sommet d’un rameau de la première, où l’on voit mieux la forme des feuilles et 
leur duplicature. On en a coupé trois pour ménager la place. Ce dessin est fait à un grossisse- 
ment de seize diamètres comme les trois numéros suivans. 

Fig. 4. Capsule déoperculée. 
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Fig. 5. Opercule. 

Fig. 6. Coiffe. 

Fig. 7. Moitié du péristome grossi à quatre-vingts diamètres. 

Fig. 8. Un des rameaux axillaires à l'extrémité desquels nait le pédicelle. On voit en a, une 
ileur femelle fécondée , termin ant une innovation hypogyne et en à une capsule munie de son 
opercule; en c, enfin, se remarquent de nombreuses racines, au moyentdesquelles, à une certaine 
époque, le rameau , se séparant de la plante-mére , va se fixer au sol et végêter à part. Cette 
figure est grossie douze fois. 

Fig. 9. Fleur mâle gemmiforme. 

Fig. 10. Anthéridies vues à un grossissement de cinquante diamètres, 

Fig. 11. Gaine et base du pédicelle, coupés longitudinalement, pour montrer la manière 
dont celui-ci est articulé avec le premier (seize diamètres). 

Fig. 12. Réseau des feuilles caulinaires grossi trois cent quatre-vingts fois. 

Fig. 13. Séminules vues à un grossissement de quatre-vingts diamètres, 


SYMBLEPHARIS, zouveau genre de Mousse du Mexique, 


Par Camizze MONTAGNE, D.M. 


SYMBLEPHARIS Montag. 


CHARACT. ESSENT. — Peristomium simplex. Dentes sedecim 
per paria approximati inferne trabeculis transversis connexi, 
apice liberi bifidi in conum conniventes. Capsula angustissima 
elongata subinæqualis exannulata. Operculum.... Calyptra cylin- 
drico-subulata basi angustissima fissa. Columella præsens. Semina 
pusilla globulosa lævia. 


CxarAcT. sex. Flos monoicus, masculus gemmiformis in foliis 
caulinis alaris , antheridiis 8-15 clavæformibus subpedicellatis , 
paraphysibus raris articulatis perichætioque cinctis; femineus 
terminalis vel ob innovationem pseudo-lateralis, archegontis… 
uno fœcundo paraphysibus paucissimis stipato. 

Caaracr. var, — Habitus didymodontoideus vel dicranoideus. 
Caulis adscendens. Folia basi ampliata vaginantia , demüm linea- 
ri-subulata nervo instructa ad instar volutæ circinata. Capsula 
pedunculata cylindrica longissima subobliqua microstoma. Ha- 
bitatio arborea in regno mexicauo. Vita cxspitosa. 
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_ Symblepharis helicophylla (Montag Mss.). Foliis à basi latà 
oblongà subauriculatà vaginante longissime lineari - subulatis 
apice dentatis, crispato-involutis. 

Hab. ad corticem arborum in Provincià Oaxaca Regni Mexi- 
cani à D. Andrieux lecta. 


Desc. — Caulis adscendens , mox erectus, 8-linearis simplex 
vel innovatione hypogynæà ramosiusculus. Folia imbricata è basi 
subquadrato-oblongà , obovatâve vaginantia , in subulam linea- 
rem longissimam producta , apicem versus margine dentata, 
dentibus sublente acri subspinæformibus, nervo mediocri con- 
tinuo instructa, madore primo patenti-subreflexa, demum invo- 
luto-falcata , siccitate ad instar helicis convoluto-crispatissima , 
pallide lutea. Perichætialia exteriora, si partem vaginantem 
longiorem excipias , caulinis similia, intimum autem unicum 
elongatum convolutum acuminatum nervo tenui, manifesto 
tamen , instructum. etis areolæ partis subulatæ, tenuissimæ 
quadratæ , vaginantis vero elongatæ parallelogrammæ. Pedun- 
culus è vaginulà elongatà cylindricà terminalis vel innovatione 
pseudo-lateralis erectus semunciam metiens, sursum tortilis, 
stramineo-luteus. Capsula angustissima vix quintam lineæ par- 
tem lata,sesquilineam longa, incurviuscula, subinæqualis , scili- 
cet arcu altero paululum breviore dilute fuscella, ore rubello. 
Peristomü dentes 16 per paria approximati, trabeculis 3-4 trans- 
versis inferné connexi , basi rubelli apice liberi , bifidi, albes- 
centes, siccitate introrsum ad medium horizontaliter flexi, ma- 
dore vero erecti in conum conniventes. Operculum deest. Cal) p- 
tra longissima basi helvola angustissima fissa, medio leniter 
ampliatà apice subulata dilute luteo-fusca. 

Flos masculus gemmiformis in axillis foliorum caulis innova- 
tionumque sessilis. Perichætium foliis ternis ovatis concavis 
nervosis acuminatis, acumine patulo, constat, {ntheridia 8 ad 
16 cylindrica, subclavæformia, brevissimé pedicellata luteo-fusca 
raris paraphy sibus æqualiter articulatis stipata. 


Os. Ce genre, essentiellement distinct , soit qu’on le consi- 
dère dans l’ensemble de ses caractères naturels, soit qu'on ne 
fasse attention qu’à la conformation de son péristome appartient 
à la tribu ou section des Trichostomoidées. On peut le regarder 
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comme un Dicranum, dont les seize dents , rapprochées par 
paires, seraient réunies incomplètement dans les deux tiers 
inférieurs de leur étendue par la soudure mutuelle de leurs 
trabécules (trabeculæ Bryologor.). Le péristome de notre mousse 
pourrait encore être envisagé comme formé de trente-deux dents, 
réunies quatre par quatre dans une grande partie de leur lon- 
gueur, les deux externes de chaque côté par une soudure presque 
complète avec l'intérieure, qui lui correspond; les deux internes 
par des prolongemens allant de l’une à l’autre et laissant des 
ouvertures dans leur intervalle. Cette façon de voir est fondée 
sur ce que ces trente-deux dents, presque toujours libres et 
distinctes au sommet, sont d’ailleurs indiquées par des sillons 
qui règnent dans toute la longueur de la dent composée. On 
aperçoit même sur quelques-unes, dans la direction de ce sillon, 
des jours qui prouvent que la réunion, quoique normale, n’en 
est pas moins le résultat d’une soudure. Il est bon de noter que, 
entre ces huit paires de dents , il existe un grand espace, qui 
équivaut presque à la largeur d’une dent simple , circonstance 
qui empêche de réunir cette mousse aux vrais Dicranes. On ne 
peut pas la rapprocher davantage du genre Orthotheca ; de 
quelques individus duquel elle semblerait avoir le port, puisque 
ce genre est caractérisé par une capsule droite, ainsi que son 
nom l'indique , par des dents à la vérité réunies deux à deux, 
mais libres et entières au sommet, enfin par une coiffe mitri- 
forme. G 


Révision du genre Anoda, pur Scnrecnre par. (Linnæa. 
VOL. X1, p-.209.) 


M. Schlechtendal s'occupe , dans son mémoire, du nom du genre Ænoda, des 
caractères qui ont servi à Cavanilles à séparer ce genre des Sida: il rappelle 
l'attention des botanistes sur les caractères que, d’après l'observation de Kunth, 
les fruits de la famille des Malvacées présentent pour l'établissement de genres 
solides , et il indique avec beaucoup de détail la structure du fruit.de lÆnoda , 
telle que Dillenius et Cavanilles l’ont déjà reconnue. Toutes les espèces de ce 
genre, à l'exception de l4. incarnata Kunth, sont annuelles et toutes se trou- 
vent dans le Mexique. Deux d’entre elles sont répandues , en outre , dans des 
contrées plus méridionales. Cest sous le nom de Sida cristata , que Linné a 
compris les trois plantes qui ont servi à Cavanilles à établir ses trois espèces 
d'Anoda, tout en méconnaissant les figures citées par Linné pour les variétés de 
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son Sida cristata. Dans ses Icones, publics en 1799, Cavanilles ajouta aux 
Anoda hastata, triloba ei Dilleniana , VA. parviflora, en changeant, sans 
aucun besoin, son nom d’Æ4. crenatiflora Ortega. Kunth ajouta à ce genre 
V4. incarnata, Reichenbach l_4. brachyantha, De Candolle les Sida trian- 
gularis Wild. et acerifolia Znc.; enfin Spreng éleva à neuf le nombre des 
espèces de ce gonre , en y ajoutant son 4. centrota. L'auteur agant dû , à plu- 
sieurs reprises, examiner les Ænoda du Mexique, parvint à fdes résnltats qui 
différent de ceux qu'on avait obtenus jusqu’à ce jour, et s’est par cette raison 
décidé à publier ses observations. Nous allons donner un aperçu succinct de son 
mémoire, qui sera d'autant plus intéressant pour beaucoup de botanistes, que 
plusieurs des espèces traitées ex professo par Schlechtendal se trouvent répandues 
et souvent confondues dans les jardins botaniques. 


secr. 1. — Carpidiis dorso mucrone breviore longioreve instructis. (Anodæ 
legitimæ.) 


1. Anoda cristata.Folis infimis e cordata vel rotundata basi ovatis plûs minüs 
acuminatis et grosse dentatis ; superioribus summisque subpanduriformi-acumi- 
uatis aut ovato-lanceolatis , aut subhastatis, aut trilobis quinquelobisve ; pedun- 
culis birsutis elongatis summus folia superantibus, calycis fructiferi laciniis trian- 
gulis acutè-acuminatis ; petalis 9-12 lineas longis, calyce duplo longioribus emar- 
ginatis ; fructu e carpidiis 15-20 composito , brevius longiüsve mucronatis. — 
Sida cristaia , L. Sp. pl. ed. 2, p. 964, n. 21, excl. var. 8. — /4noda Dille- 
niana, Cav. diss. 1, p. 40,t. 11, f. 1. (La figure & , représentant la corolle, 
n'appartient pas à cette espèce. ) — 4. ériloba, Cav. diss. 1, p. 39, t. x, f. 3. 

Ce n’est qu'après avoir comparé un grand nombre d’échantillons spontanés et 
cultivés , que l’auteur a acquis la conviction que les deux espèces de Cavanilles 
doiveut être réunies comme des formes d'une seule espèce extrêmement poly- 
morphe. En effet, la longueur des pointes du fruit ; le nombre des carpelles, la 
grandeur des fleurs d’un seul et même pied, la forme des feuilles ainsi que les 
dents de leur bord , sont tellement variables , que ces parties ne sauraient servir 
seulement pour y établir des variétés. Les caractères constans de cette espèce 
sont : le calice, la forme des pétales, des graines, la-pubescence. L’auteur énu- 
mére en détail les différentes variations que cette espèce présente soit spontanée, 
soit cultivée. Il en possède des échantillons de différens points du Mexique. 


2. À. hastata Cav. Folis inferioribus cordatis truncatisve plus miuts penta- 
gonis seu quinquelobis simulque grosse dentatis, intermediis quinquelobis, lobis 
_acutis , medio majore; summis tandem hastatis ; pedunculis elongatis parce pilo- 
sis vel subglabris, summis folia æquantibus vel superantibus; calycis fructiferi 
laciniüs ovatis obtusiusculis mucronatis , petalis semi-pollicaribus obovato- 
cuneatis integerrimis calyce duplo longioribus , fructu e carpidüs 10-12 brevis- 
simé mucronatis composito. — 4. hastata Humb. et Kunth, Nov. gen. 5., 
p. 207. — 4. Dilleniana L. V., p. 226, n. 474, excl. synon. omnibus. — Sida 
centrota Spr. syst.—S. acerifolia Luccag cent. observ. in Romæ collect. p. 148. 
— Sida etc. Royen fl. Leyd. prod., p. 349, n. 3 , excel. syn. Houston mss. — 
Sida etc. Linn. hort. Upsal., p. 199, n. 3. — Sida cristata L. Sp. pl. ed. 2, 
var. $. — Cette espèce vient au Pérou ( Dombey), à Cuba , à Cumana et dans 
le Mexique C'est avec doute que Cavanilles est cite, sa figure étant très mau- 
vaise. Peut-être les herbiers de Paris donneront-ils des renseignemens à cet égard 
et feront-1ls admettre un autre des nombreux noms de cette espèce. Quant au 
Sida acerifolia Lucc., dont De Candolle a fait son À. acerifolia , Vauteur italien 
ne lui attribue nullement des fruits mutiques. 
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3. A. triangularis D. C. Folüs grosse dentatis basi integerrimis, infimis 
subcordatis latissimis breviter acuminatis intermediis summisque subrhombeo- 
ovatis seu triangulis rariüs trilobatis, pedunculis hirsutis folio sæpiüs et petiolo 
brevioribus; celycis fructiferi triangulis acutè acumimatis; petalis semipollicaribus 
emarginatis , Calycem æquantibus, fructu e carpidus 12-15 breviter mucronatis 
composito.—Sida triangularis Wild. Enum. Herb. Wild. ,0. 12,722 ; Humb. et 
Kunth, nov. gen. 5., p. 206.— S$. deltoidea Hornemann cat. hort. Hafn. (fide 
Willd.) _S. suberosa Hortul. (fide Willd.) — $. incarnata Spr. syst. ur, p. 115. 
n. 79,excl.synon. Ænodeæ ircarnatæ Kunth.— 4nodu brachyantha Reich. hort. 
bot. t. xxx1v.—Croit au volcan mexicain Jorullo (Humb.).—De Candolle range 
dans cette section |. éncarnata Kunth, dont les fruits sont inconnus, et que 
nous rejetons pour cela à la fin de ce mémoire. 


secT. 11. — Carpidiis dorso muticis. ( Anodæ vicinæ.) 


4. A. crenatiflora Ortega dec. 8, p. 96. Caule petiolis pedunculis calyce 
fructuque pilis stellatis brevibus scabrido-pubescentibus; foliis glabriusculis basi 
cordatis , inferioribus brevioribus tri-quinque lobis, superioribus summisque 
denticulatis integerrimisve , hastatis vel auriculato-hastatis vel sagittaot-hastatis, 
lobis his lateralibus brevibus longioribusve acutis obtusisve, medio valdè elongato 
forma vario mucronutato; pedunculis inferioribus folio multo brevioribus, supe- 
rioribus folia citius decrescentia et minuta superantibus; calycis frucüuferi lacinns 
ovatis acuminatis erectis ; petalis calycem paulo superantibus crenulatis; fructu 
e carpidiüs 8-10 muticis composito. — Ænoda parviflora Cav. Ic. V.,.p. 19, 
f..4, n. 31; Reichenb. hort. bot. 1, f. 44. — Sida crenatiflora Willd. herb. 
Sprengel syst. — Sida parviflora Wild. En. , p. 726, n. 28.— Habite dans la 
vallée mexicaine de Queretaro (Ortega , Cavanilles), et se trouve depuis une 
quarantaine d’années dans nos jardins botaniques. Elle est très distincte par ses 
petites fleurs jannes, mais elle varie beaucoup par la forme de ses feuilles. 


5. A putescens nov. sp. Pube brevi stellata et tota pubescens, caule peduncu- 
lis petiolis calycibusque scabriusculis; foliis profundè cordatis, plus minüs crenato- 
dentatis atque hastatis ceterum triangulis acutè acuminatis, infera pagina molh- 
ter subcanescentibus ; pedunculis folia superantibus ; calycis fructiferi laciniis 
elongato-acuminatis, acutissimis , patentibus; petalis calyce sesquilongionibus 
rotundato-obovatis cuneatis integerrimis, fructu e carpidiis' duodenis muticis 
compusito.—Cette espèce fut rapportée par C. Ehrenberg de Mineral el Monte, 
au Mexique , et paraît annuelle , comme l’est la précédente. Par sa pubescence 
étoile, elle se rapproche de 4. incarnata Kunth, 


6. 4. incarnata Kunth in Humb. nov. gen. V., p. 207. — Humboldi l’a 
trouvée cultivée dans le jardin botanique de Mexico, et elle paraît être vivace. 
Outre d’autres caractères , les étamines, dépassant la corolle , ne permettent pas 
de la réunir à V4. triangularis , comme De Candolle le croit possible et comme 
Sprengel l'a fait. — L'auteur n'ayant pas à sa disposition les premières parties 
du Botanical Magasine , n'a pu comparer les figures du Sida cristaia, f, 330, 
et du S. Lastata , f. 1541. 
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OBsERvATIONS sur le mode d’accroissement des feuilles, 


Par AD. STEINHEIT. 


Dans mon mémoire sur l’individualité dans le règne végétal, 
tout en convenant qu’une individualité rigoureuse ne peut être 
reconnue dans les plantes (1), j'ai cherché à établir : que « la 
« partie du végétal, qui se rapproche le plus de l’état indivi- 
«duel, est l'embryon ou le verticille , quel que soit le nombre 
«des parties qui le composent, simple dans les monocotylé- 
« dones, double dans les dicotylédones. » 

Que « la plante n’est donc qu’une répétition indéfinie de ver- 
« ticilles ayant la même valeur que le premier (cotylédonaire), 
« mais qui peuvent être modifiés par des soudures, des dédou- 
« Plemens , des associations et des dissociations. » 

Ces données n'étaient certainement pas nouvelles dans la 
science, comme on le voit par les citations mêmes que j'ai faites 
dans mon mémoire et auxquelles je me contenterai d'ajouter 
ici l'opinion de M. Bernhardi, parce qu’elle me parait très favo- 
rable à mon sentiment : suivant cet auteur (2), la jeune plantule 
doit être considérée comme l'organisme végétal le plus simple, 
et sa destination est de produire un second organisme ou indi- 


(x) Je dois citer encore ici comme preuves , à l’appui de cette donnée, les observations de 
M. Hugo Mobl sur les Nostochs (voyez la Diss. inaug. de M."Frisoni, Ueber die Verbindung der 
planzen zellen, Tubingen, septembre 1835, etlebeau mémoire de M. Rœper sur l’inflorescence : 
la comparaison fort ingénieuse que ce savant établit entre la fleur et l’inflorescence me paraît 
bien confirmative de mon assertion, qu’il n’y a dans les plantes que des individualités relatives. 


(2) Ueber die merkwürdigsten Verschiedenheiten des entwikelien Pflanzen-embryo, Lin. 1832, 
pag. 159.M. Gaudichaudfregarde l'embryon monocotylédoné comme le type primitif de tous les 
organes : suivant lui, il se double, se triple, etc., dans les dicotylédones et les polycotylé- 
dones; cette opinion a été appuyée par l'approbation de M. de Mirbel: elle est trop analogue 
à celle que nous soutenons depuis 1850 pour que nous ne soyons pas heureux de nous préva= 
loir de si bonnes autorités. Voy. Ann, Sc. nat. janv, 1836, p, 24 et suiv. 
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vidu; plusieurs autres botanistes, sans l’exprimer aussi nétte- 
ment paraissent partager cette manière de voir. 

La seule chose à moi particulière dans ce travail fut le but 
dans lequel je l'avais entrepris, c’est-à-dire, l'usage que j'en fis 
comme démonstration de la théorie que j'avais émise précédem- 
ment sur la phyllotaxis et sur la formation des nombres typiques 
dans les fleurs. 

Toutefois, je ne pus avancer dans la carrière que je m'étais 
imposée sans rencontrer des opinions contradictoires, et, comme, 
elles sont assez nombreuses, il en est que je me suis contenté 
de sigxaler en passant; parmi celles-ci, les plus importantes 
peuvent être résumées en une formule uniqué que voici : « /e 
végétal est une formation continue, s'accroissant suivant une 
ligne qui marche de bas en haut en décrivant une spirale » , 
formule à laquelle j'oppose celle que j'ai adoptée: le végétal est 
un étre articulé s’accroissant de dedans en dehors par dédouble- 
nent , c'est-&- dire, par la production de nouveaux individus qui 
s'accroissent de haut en bas. Comme dans mes précédens écrits , 
j'ai cherché à démontrer certaines parties de cette proposition, 
savoir : 1° que la spirale observable est le résultat d’une déviation 
habituelle qui éloigne les parties du plan primitif; 2° que Île 
végétal est un être multiple; ce qui me reste surtout à faire 
maintenant, c’est de montrer 1° que c’est une erreur de croire 
que la formation d’une feuille marche d’un bord à l'autre; 2° que 
chaque article simple s’accroit de haut en bas, c'est-à-dire, en 
sens contraire de ce que l’on croit apercevoir à la premiére 
inspection ; j'espère que le travail que va nécessiter la démonstra- 
tion de ces deux propositions nous fournira encore quelques 
résultats accessoires, 


L 


Que la formation du tissu vasculaire des feuilles est le ré- 
suliat d’un dédoublement ; 
| Que leur développement a lieu par une extension dans tous 
les sens , et qu’il ne marche pas d’un bord à l’autre. 


L'opinion que j'entreprends de combattre ici n’a pas , que je 
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sache, fait le sujet d’un travail étendu ; elle a été mise en avant 
comme conséquencelogique de ce fait que les feuilles sont dise 
posées:sur leur axe suivant une ligne spirale et basée sur l obser- 
vation, en ce que très fréquemment quand les pétioles sont 
embrassans, un de leurs bords recouvre l’autre qui semblé ainsi 
avoir été formé postérieurement ; On a dit alors que la péribase 
de la feuille, plus étendue que l'axe, décrit elle-même une spi- 
rale(:}); et on pouvait encore ajouterici, comme fournissant une 
indication! analogue , tous les exemples de feuilles convolutées; 
mais cette disposition n’est certainement pas la plus fréquente 
dans la prétoliation, et les autres modes de plissement des feuilles 
séraiént aussi contradictoires à l’idée d’une formation spirale que 
célui-là lui est favorable; cependant, pour ne laisser subsister 
aucun doute à cet égard! , il suffit d'étudier le développement 
d’une des feuilles qui le présente dans une plante où elle puisse 
être ohservée fort jeune, et avant que ses bords soient courbés 
en dedans. Or; dans le Ficus elastica nous trouvons ces condi- 
tions d’unémamière fort satisfaisante ; si l’on examine une de ses 
‘feuilles lorsqu'elle a acquis toutes les dimensions, on verra que 
les deux côtés en sont parfaitement égaux ; un peu plus tôt, au 
moment où elle va se développer, mais où elle est encore recou- 
verte par l'ochred’, brie soit déjà fort grande, on verra en 
‘détachant ceité enveloppe qu’une moitié de la feuille est immé- 
diatement appliquée sur lé bourgeon terminal, tandis que la se- 
conde moitié revient de Pautre côté recouvrir la première, qui par 
conséquent est plusintérieure, la supérieure ayant son bord plus 
rapproché du bordexternedela feuille suivante’il y a donc là une 
formation spirale, mais en apparence seulement, car à mesure que 
l'on‘étudiera'une feuille plus jeune, on verra que la portion d’un 
côté! qui est recouverte par l’autre est moins étendue; enfin, dans 
une feuille très jeune, le recouvrement est à-peu-près nul, et 
‘ce qui reste du imbe n’est pas un côté mais bien le milieu 
avec ses deux bords ; la feuille est réduite à une nervure moyenne 
très forte et pans seulement d'une petite lame pellucide égale 
des deux côtés et commençant à ‘se courber au sommet où un 


(x) Voy. Flora 1835, n. 10, p. 155, 
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bord passe légèrement par-dessus l’autre ; ces deux bords, à 
mesure que la feuille grandit, s'étendent d’une manière toujours 
égale des deux côtés, quoique l’un soit plus extérieur que 
l’autre. 

Une feuille de Lupin, que je conserve, m'a fourni uue prenve 
bien remarquable de la simultanéité du developpement des deux 
côtés de la feuille. Gelle dont je parle ne présente que 5 folioles; 
mais la plus extérieure de chaque côté est formée par deux folio- 
les soudées ; de sorte que des deux côtés il y a eu sur les organes 
parallèles une influence identique qui a déterminé leursoudure ; 
cette identité est une grande probabilité en faveur de la simul- 
tanéité, car les circonstances dans lesquelles se trouve une feuille 
par rapport à sa puissance de développement doivent varier à 
chaque instant à cause de l'accroissement des autres parties qui 
modifient l’affluence des sucs. Que l’on observe les phénomènes 
qui se passent dans des feuilles lobées ou ailées, on verra que 
l'épanouissement marche toujours parallèlement le long de la 
nervure médiane et que jamais il n’est ascendant d’un côté puis 
descendant de l’autre, comme il faudrait l’admettre dans. la 
théorie que nous combattons. Enfin , la forme mêmedes feuilles 
semble incompatible avec elle; cependantici nous devons con- 
venir que, dans ur grand nombredeplantes, un côté de la feuille 
est plus développé que l'autre; cela est surtout remarquable 
dans le Symphytum officinale, et paraît être le résultat d'une 
tendance assez générale dans la famille des borraginées, qui 
doit peut-être à cette cause la disposition spirale de ses feuilles. 
On sait que c’est à propos d’un Symphytum que M. Schimper 
publia d’abord une partie de ses idées sur la Phyllotaxis(r) ; 
l’inflorescence scorpioïde est certainement le résultat d’un avor- 
tement constamment unilatéral dans une cime dichotomique(2). 


(x) Description du Symphytum seyheri: Pullet. Féruss., juin 1830.— Mag. für Pharmac. 
von geiger, octobre 1829, janvier 1830, 

(x) Je suis arrivé à ce résultat en me livrant à quelques recherches sur les relations des parties 
de la fleur avec la bractée, Ce travail est encore trop incomplet pour que je puisse actuellé- 
ment m’en servir pour justifier mon assertion ; toutefois je l’ai émise avec confiance, parce que 
M. Spenner a été amené à une idée semblable par une voie probablement différente. Cet auteur 
rapporte les grappes scorpioïdes aux inflorescences centrifuges. Voyez Haudbuch der angewarnd- 
ten Botanik, Fribourg, 1834. 
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Nous pensons donc que’ces inégalités dans le bord des feuilles, 
siremarquables-dans les Celtidées, les Bégoniacées, les Tiliacées 
etc:, doivent être expliquées par un développement moindre de 
l’un des côtés et non pas par sa formation successive; cette 
espèce d’avortement unilatéral est quelquefois accidentel}; ainsi, 
j'aïtrouvé une jeune pousse de Lilas où, d’un côté, le limbe des 
deux feuilles formant une paire était beaucoup plus étroit que 
de l’autre. Dans certains cas où ce phénomène est assez habituel 
pour concourir à former en partie le caractère spécifique des 
feuilles , il est très facile de s’en rendre compte; c’est ce qui 
arrive dans un grand nombre de feuilles composées où le côté 
interne de chaque folioie est plus étroit que le côté externe qui 
a joui d’une plusgrande liberté d'extension ; mais nous conve- 
nons qu'il n’est pas toujours facile de retrouver la cause de cette 
apparence; elle n’est pas particulière au limbe des feuilles et se 
retrouve assez fréquemment dans les verticilles de deux pièces 
des plantes à feuilles décussatives. J'ai observé aux environs de 
Strasbourg un rameau de Lysimachia vulgaris où une des 
feuilles de chaque paire était toujours beaucoup plus petite que 
l'autre; cette inégalité est très marquée dans le Auellia persici- 
Jolia où elie se trouve constamment; il est tres fréquent de voir 
le bourgeon axillaire ne se produire que d’un côté, ce qui indi- 
que déjà une certaine inégalité entre les feuilles d’une paire. J’ai 
fait voir quelle influence ce phénomène acquiert sur la position 
des feuilles iorsque, comme dans l’Orme, il arrive jusqu’à l’avor- 
tement complet de l’une des feuilles (1). L’inégalité des deux 
feuilles se remarque encore fréquemment dans quelques Labiées, 
Malpighiacées, Hypéricinées , dans la plupart des Acanthacées, 
etc. ; or, dans toutes ces plantes les feuilles sont décussatives et 
leur formation est évidemment simultanée ; l'inégalité y est donc 
la conséquence d’un avortement incomplet, quoique nous n’en 
puissions signaler que rarement la cause; ce qui se passe entre 
les deux feuilles d’un verticille peut très bien, à ce qu'il nous 
semble, arriver aux deux côtés d’une feuille (2), se conduisant 


(1) Ann, sç. nat. , septembre 1835. 
: (2) Mon mémoire sur l'individualité a pour but de montrer que les lois de Farmer 
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relativement à la nervure médiane comme les feuilles se: com 
portent relativement. à léur axe. Il y aurait peut-êtré desrecher- 
ches assez curieuses aentreprendre sur l’_Zvortement unilatéral, 
qui pourrait bien dépendre souvent de la nature spécifique de la 
plante; quoi qu’il en soit, le fait de ce genre le plus remarquable 
que l'on connaisse est celui qui a été signalé par M. Decaisnes 
dans son beau travail sur les Garances,où l’on voit (pl. 1o;fig: 17) 
qu'à un certain moment un des cotylédons est plus développé 
que lautre; cependant, rien dans le développement de ce jeune 
embryon n'annonce une formation spirale ; M.Decaisnes nous à 
dit depuis avoir fréquemment observé cette: inégalité des 
cotylédons. 

Nous croyons que ce qui vient d’être dit suffirait, à la rigueur, 
pour donner gain de cause à notre opinion; cépendant voici 
encore une observation qui nous paraît tellement concluante, 
que nous éprouvons le besoin de l’insérer ici :: | 

Je remarquai en‘1836 au jardin botanique de Strasbotre un 
jeune scion de Chèvre-feuille venu dans un lieu ombragé, :et 
dont les feuilles; au lieu d’avoir leur bord entier; (comme le 
sont toujours celles de cette plante et comme cela était aussi 
sur les autres branches du même individu), étaient assez profon- 
dément découpées'en lobes arrondis; de plus , elles étaientmar- 
quées d’une ligne blanche, transparente’ et dépourvue de paren- 
chyme; cette ligne décrivait sur chaque feuille des courbes 
opposées, brisées d'espace en espace en forme dezig-zags, partant 
de la base pour arriver au sommet et concentriques au bord 
même de la feuille, mais moins sinueuses que lui; il faut encore 


- 


sont les mêmes pour toutes ces parties. Voici encore deux faits qui corroborent cette manière 
de voir. Quand, dans les Escheweilera, on enlève une feuille, on voit paraître à sa place un 
bourgeon formé par deux feuilles opposées. Un Orassula ‘ayant été tronqué au sommet, il se 
développa un fort bourgeon à l’aisselle de l’une des feuilles, de sorte que la partie supérieure 
de l’axe , qui ne végétait plus, se trouva fortement refoulée contre l’autre. Le bourgeon axil- 
laire de celle-ci, qui parut plus tard , ne trouvant pas de place nour se développer dans son 
aisselle , la fendit inférieurement et se montra sur son dos. Ces deux observations m'ont été 
communiquées par M. Decaisne. En voyant ainsi des paires de feuilles succéder à des feuilles , 
on doit en conclure que celles-ci ont la valeur d’une paire aussi. Ces faits ne sont pas d’ailleurs 
une chose extraordinaire ; on sait que , dans le Philadelphus , la platave, ete,, le bourgéon est 
caché dans le pétiole de la feuille comme s’il n'était produit que par elle. 
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remarquer que leurs sinuosités sont toujours en sens contraire 
de celles du bord, de sorte que leurs concavités répondent aux 
convexités de celui-ci, et qu’elles viennent, par le sommet des 
angles saillans qu’elles décrivent, toucher au sommet des an- 
gles rentrans du bord; ainsi, chacun des lobes de la feuille 
forme une petite portion de surface à-peu-près isolée et arron- 
die; la partie moyenne de la feuille, c’est-à-dire celle qui est 
circonscrité par la zone blanche , est plus étendue que la partie 
extérieure, et leur inégalité au profit de la première est d'autant 
plus évidente que les feuilles sont situées plus inférieurement 
sur le scion, c’est-à-dire plus anciennes. En étudiant ces feuilles 
avec attention, je ne tardai pas à être convaincu que la zone 
blanche privée de parenchyme devait être le résultat du travail de 
quelques-uns de ces insectes qui tracent des galeries entre les 
deux épidermes des feuilles. 

Il est vrai qu’ordinairement ces galeries sont assez irrégulières, 
et ici elles présentent une constance et une régularité de formes 
telles que plusieurs personnes ont été tentées de les regarder 
comme des. sortes de taches analogues à celles que l'on remar- 
que sur les feuilles de quelques Pelargonium ; Trifolium, etc; 
mais cette idée n’est pas admissible, car, dans de pareilles 
taches, le tissu peut être décoloré mais pas détruit, et d’ailleurs, 
le dessin qu’elles forment sur la feuille est plus ou moins paral- 
lèle au bord de celle-ci et ne marche jamais en sens inverse de 
ses sinuosités. La cause qui a pu déterminer l’identité de forme 
que ce travail présentait sur toutes les feuilles me parait assez 
facile à découvrir, Rappelons d’abord que les jeunes feuilles 
étaient marquées comme les autres, et que cependant on n’y 
voyait plus l’insecte; son travail avait eu d’ailleurs une influence 
très sensible sur le développement de la feuille, puisque son bord 
s'était découpé en lobes arrondis; il est évident que ces organes 
ont dû être attaqués lorsqu'ils étaient encore très jeunes et très 
petits; on sait qu’en général les feuilles ; lorsqu'elles apparaissent 
au sommet d'un scion qui se développe , sont encore fort étroites 
et souvent presque linéaires, de sorte qu'il ne reste que peu 
d'espace entre la nervure moyenne et l’épiderme qui limite le 
bordi: ainsi l'animal se trouvait forcé de marcher presque en ligne 
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droite dans le champ étroit qui lui était ouvert; cependant il est 
allé légèrement en zig-zag, de sorte qu’il est venu de distance en 
distance toucher jusqu’à l'épiderme, et a de cette manière cerné 
complètement des portions de tissu cellulaire comprises dans 
une ligne courbe partant du bord à un point pour y revenir 
plus loin : ce sont ces portions qui constituent les lobes arrondis 
limités extérieurement par un bord tres convexe et intérieure- 
ment par laligne seulement.un peu concave (1). Or, dans le 
principe, le bord était droit et la ligne blanche en zig-zag ; le 
parenchyme en s'étendant a trouvé moins de résistance du côté 
extérieur que du côté interne; voilà pourquoi le bord externe 
s’est arrondi et la feuille a été profondément lobée; si cette 
extension des portions isolées a trouvé une plus grande résistance 
du côté intérieur, cela vient de ce que ce côté intérieur se 
développait [lui-même avec activité et rayonnait vers la circon- 
férence. 

Les conséquences de cette observation me paraissent être 
que : 

1° 11 west pas probable que la formation d'une feuille ait lieu 
successivement d’un bord à l'autre, puisque dans le fait dont il 
s’agit, deux lignes de démarcation ont été posées parallèlement 
près des deux bords, ce qui n’a pas empêché les deux côtés de 
se développer dure manière parfaitement égale en avant et en 
arrière de ces deux lignes: il serait en effet naturel de croire que 
si l’un dé ces côtés se formait ‘avant l’autre, il aurait aussi ter- 
miné son extension avant lui, et aurait dans notre Chèvre-feuille 
montré un côté non gêné dans son accroissement presque ter- 
miné, tandis que l’autre plus en retard l'aurait été par les deux 
entraves longitudinales et serait resté plus petit. 

2° L'extension de tout le tissu de la feuille a continué malgré 
l'isolement dans lequel se sont trouvées quelques portions; une 
feuille s’accroit donc par l'extension même de tout son tissu ; 
mais la partie centrale s’est développée plus que celle de la cir- 
conférence, puisqu'elle la dépasse en étendue dans une 


(x) Relâtivement à la ligne médiane considérée eomme milieu d’une surface limitée par ces 
ligues, 
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proportion d’autant plus forte que la feuille est plus 
ancienne. 

Dans l'observation mentionnée ci-dessus, il est résulté du 
travail de l’insecte une expérience fort analogue ( quoique dans 
une direction différente) à celle qui a été publiée par M. Decan- 
dolle (1),et qui consiste à faire avec une épingle des marques 
équidistantes sur unefeuille de Jacinthe; les marquessetrouvent 
au bout de quelque temps d’autant plus écartées entre elles 
qu'elles étaient plus inférieures; d'ou l’on a conclu avec raison 
que ces feuilles s’alongent de haut en bas. 

Dans notre/Chevre-feuille nous avons eu , pour marques, la 
nervure moyenne, la galerie tracée par l'insecte.et le bord de la 
feuille; la distance entre la galerie et la nervure moyenne étant 
devenue plus grande que celle comprise entre le bord de 
la feuille et la même galerie , nous en conclurons que l’accrois- 
sement a marché de la circonférence vers le centre, comme dans 
la Jacinthe il à eu lieu de haut en bas. L’analogie est d'autant 
plus évidente que, si nous examinons chacune des nervures de 
la feuille en particulier, nous trouverons que c’est de haut en 
bas que l’élongation a lieu pour elle; mais poussons cet examen 
un peu plus loin: dans la feuille de Jacinthe il y a eu élonga- 
tion des fibres déjà formées,|mais non pas formationde nouvelles 
fibres; de même, dans l’accroissement de la feuille qui fait le 
sujet de notre étude, il y a seulement un mouvement d'élonga- 
tion qui va s’augmentant de haut en bas, maïs non pas une for- 
mation de la circonférence au centre ; comment se forment donc 
les faisceaux vasculaires d’une feuille ? Nous nous appuyerons ici 
sur notre mémoire relatif à l’'individualité, et nous dirons qu'ils 
se forment comme ceux d’un rameau quelconque, puisque les 
lois d’accroissement sont les mêmes partout. Or, dans un scion 
quel qu’il soit, et cela se voit très nettement dans les bulbes , les 
parties les plus récentes sont toujours au centre, puisqu'elles 
sont repoussées vers la circonférence par de nouvelles parties 
qui se forment dans leur intérieur; le développement a donc lieu 
du centre à la circonférence par un véritable déboïtement ou 


(x) Organ. , tem, x, pag. 354, 
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dédoublement(r ): la feuille diffère du scion parce que son âecrois: 
sement est terminé, qu'il n’a lieu qu’en largeur et en longueur 
ét pas en épaisseur, mais surtout parce que la formation deson 
système vasculaire est presque simultanée au lieu d’être succes 
sive, cCommé cela se voit dans la plupart des scions (2). On trouve 
cependant des indices un peu vagues sans doute, mais qui font 
présumer que le faisceau centralest plus jeune que ceux des côtés; 
car, s’il en est ainsi, il doit en résulter qu'il s’alongera un peu 
plus qu’eux et plus long-temps; telle est probablement l’origine 
des éperous et des gibbosités qui se forment sur les pétales ,-les 
Sépales, les bractées, etc.; les stipules nous paraissent tüne 
préuve beaucoup plus positive en notre faveur: en effet, ne 
semble-t-il pas évident qu’elles représentent les premiers lobes 
de la feuille dont le développement a été limité par celui qu'a 
pris ensuite la nervure moyenne ; l'élongation ayant lieu de haut 
bas, comme cela sera mieux prouvé tout-à-l’heure, on s’expli- 
que comment le limbe se trouve séparé par un pétiole des pre: 
mières parties qui le constituaient; les stipules sont au limbe 
cé que les écailles du bourgeon sontau scion. 

Cé n’est certainement plus une idée neuve ou hasardée que 
cellé de comparer une feuille à uu scion; Adanson l'avait déjà 
mise en avant (3); depuis, cette question a été discutée si sou- 
vent, et la chose est devenue si évidente que nous'croyons pou- 
voir bien nous servir de cette comparaison pour mieux étudier 
dans le scion lés lois d’accroissément de la feuille; cependant, 
désireux que nous sommes d'obtenir l’asséentiment même des 
personnes qui ne croient qu'aux démonstrations palpables, 
nous allons emprunter une observation au travail intéressant 


(x) Nous ne faisons qu'appliquer ici la formule d'accroissement du faisceau] ligneux en 
général , telle qu’elle a été donnée par M. Dutrochet, Mém. mus.. t, vit, p. 380. 

(2) « Lorsqu'une feuille est jeune, les nervures existant déjà toutes formées , les poils sont 
très nombreux dans un espace donné....: , etc. » (DC. Org., t. 1, p. 272.) 

(x) « Je considère les feuilles comme des tiges ou des branches qui seraient aplaties » (Fam. 
Pl 1963, t. 1, p. 36). Charles Bonnet { Recherches sur des usages des feuilles) va encore plus 
loin, Suivant lui (p.187); chaque branche, chaque rameau , et même chaque feuille, peuvent 
être considtrés comme une petite plante entée sur une plante principale ». Dans ce même tra— 
vail, il fait voir que des feuilles peuvent produire des racines : elles se comportent donc comme 
de véritables boulures, 
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publié récemment par M. Meneghini : voici comment il s’expri- 
me à propos des turions (1): 

Les fibres du bourgeon axillaire suivent la direction de celles 
de la feuille {dans l'axe dés monocotylédones).:..,.......... 
Dans linfloréstencé indéfinie cette disposition reste normale; 
quand l’ixe commun ést rapidement alongé, toutes les parties 
qui lé couvrent sont éloignées dans l’ordre même suivant lequel 
elles se trouvaient placées primitivement ; aussi, dans toute la 
portion de tige soumise à cêtte élongation les fibres qui se rap- 
portent aux productions plus récentes occupent une place plus 
centrale (2) ; seulement inférieurement les plus récentes retour- 
nent de nouveau du centre à la circonférence, devenant exté- 
rieures des plus anciennes; si lé bout continue à s’alonger , les 
choses se passent comme dans le tronc; mais ceci n’a jamais lieu 
dans les turions Parce que leur développement est termine quand 
toutes les parties qui étaient toutes formées dans le j Jeune turion 
se sont alongées. 


Ainsi le turion est ramifié comme un scion: il présente même 
plusieurs degrés de ramifications. Il est formé d'organes appen- 
diculaires (3) et d'organes axiles. T’accroissement y a eu lieu 
dans t tous les a épaisseur et longueur), comme dans 
la tige la plus compliquée , mais les parties dont il est composé 
étaient toutes formées en même temps dans son bourgeon. 
Quand elles ont fini de s'étendre, son développement est ter- 
miné, ses fibres $ont parallèles comme celles des feuilles; le 
turion est donc un ordre de formation intermédiaire entre le 
scion et la feuille , et cela confirme rigoureusement tout ce que 
nous avons dit ci-dessus ; enfin nous rappellerons encore que 


(1) Ricerche sulle sérutlura nel caule delle monacobyledan | p. 45, zx vol, in- -folio ï 
Padova, 1836. 


(2)..Ges observations sont semblables à celles de M. Hugo Mobl, etsi, comme nous le ferons 
voir plus Join, l’élongation marche de haut en bas, il en résulte que, contradictoirement à 
l’opinion de,cet auteur, le: terme d’Endogènes est excellent. et doit être conservé. 

(3) 11’ suffit d'étudier un bourgeon encore très jeune de ruseus aculeatus pour constater 
l'exactitude des observations de M, Meneghini, Sanf les fleurs, on y trouve toutes les parties 
que le turion possédera plus tard, au CET 
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nous avons fait voir autrefois (1) que, quand:les fibres du mé- 
rithalle se ramifient, elles se comportent comme celles.de la 
feuille. 

Dans notre feuille rongée , la solution de continuité qui a 
modifié la forme de la feuille, en limitant çà et là l'extension du 
tissu cellulaire, n’a pas altéré la disposition des faisceaux vascu- 
laires ; les nervures traversent la zone blanche, comme si elle 
était pleine. de parenchyme,et on ne voit pas qu’il s’en soit 
produit de nouvelles venant aboutir à ce bord accidentel, formé 
par l'insecte. Dans les feuilles lobées, des incisions, à peine 
visibles d'abord , peuvent augmenter par l'extension des lobes 
et simuler la formation de nouvelles parties; mais ce n’est qu'une 
apparence, et jamais, dans une feuille composée, on ne voit 
que, dans une même feuille , le nombre des folioles augmente à 
mesure que celle-ci s'étend. 

Pour résumer les observations qui précèdent, nous dirons 
que, si notre feuille a paru se développer de la circonférence au 
centre , cela vient uniquement de ce que le centre était formé 
par la portion inférieure des ramifications latérales , se com- 
portant comme des feuilles simples , et que, dans le developpe- 
ment des feuilles, on doit distinguer: 1° la formation par dédou- 
blement, 2° l'extension dans tous les sens. Celle-ci se compose 
de deux phénomènes très distincts : le premier, que l’on peut 
appeler l'extension propre du tissu , a lieu par l’accroissement 
individuel de chaque cellule, accroissement qui a été suffisam- 
ment constaté par M. Decaisnes, dans ses Recherches sur la ga- 
rance (1); le deuxième par l’élongation particulière de chaque 
portion , traversée par une nervure latérale , quand la direction 


(1) Sur la tige du Lamim album ( Ann. sc. nat. Févr., 1834), Dupetit-Thouars, dans son 
dixième Essai sur la végétation, a décrit le système vasculaire de la feuille du maronnier. En 
remplaçant le nombre 7 par 5, on peut y reconnaître le système vasculaire du calice d’une 
labiée, 

{r) Recherehes anatomiques et physiques sur la garance, Bruxelles, 1837, mémoires cou- 
ronnés, .. x11. La planche x, figure 23, nous montre l'épiderme des cotylédons de la garance 
avant la germination , et les fig, 2 et 3 le même organe dont les cellules se sont beaucoup accrues 
après la germination. Voyez aussi la figure 12, planche 1; où l’on remarque très bien , dans 
une jeune radicule , qne les cellules diminuent progressivement d’étendue vers l'extrémité, qui, 
comme On sait; est plus jeune, 
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de celle-ci n’est pas parallèle à celle de la nervure médiane. Nous 
en parlerons plus loin, en traitant du troisième fait qui se re- 
marque dans le développement des feuilles , savoir l'extension 
en longueur, qui fera l’objet de la seconde partie de ce mé- 
moire. 


JF. 


QUE T'ACCROISSEMENT EN LONGUEUR DES FEUILLES À LIEU DE HAUT 
EN BAS. 


12° SECTION. — Observations qui le prouvent d'une manière évidente. 
( Feuilles simples. ) 


L'expérience de M. de Candolle sur les feuilles de la jacinthe 
est pour nous une première indication en faveur de cette théo- 
rie , et elle peut tout d’abord être appliquée à un grand nombre 
de monocotylédones, puisqu'on y voit fréquemment les feuilles 
déjà sèches au sommet, bien vertes au milieu , être encore à la 
base tendres et faiblement colorées, de telle sorte que ces 
féuilles continuant à s’alonger , on ne peut pas croire que cette 
élongation ait lieu ailleurs que dans leur partie inférieure ; 
toutefois une observation plus précise nous a encore mené, par 
une autre voie, à un résultat tout pareil. Si on prend une pousse 
d’'Iris xiphium à une certaine époque, on la trouvera formée 
de deux gaînes membraneuses, la plus extérieure couvrant 
l'autre, qui enveloppe immédiatement les feuilles. Celles-ci sont 
au nombre de deux, et la première enveloppe complètement la 
seconde , qui n’est pas fendue, si ce n’est tont-à-fait à la base, 
où elle enveloppe le rudiment d’une troisième feuille , dans l’in- 
térieur duquel on trouve celui d’une quatrième; chacune de 
ces feuilles forme un verticille complet: dans une pousse plus 
avancée et qui présente trois feuilles développées , on voit que, 
dans la seconde feuille , la partie supérieure , non fendue, s’est 
très faiblement accrue , tandis que la partie inférieure , fendue 
pour laisser passer la troisième feuille ,et qui précédemment 
n'était encore qu’à l’état rndimentaire , a pris un accroissement 
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considérable, ce qui prouve que ces feuilles s'accroissent d'abord 
par le sommet , et ensuite par la base. | 

Dans les aloës, les feuilles sont fréquemment garnies sur 
leurs bords d'épines assez écartées; sur celles qui croissent en- 
core, on peut voir que les épines sont bien plus rapprochées 
à la base qu'au sommet ;ainsi l'extension est déjà plus complète 
dans la partie supérieure. Cela est très évident dans l’aloë ferox. 
L’ 4. mitræformis présente ce phénomène d’une manière bien 
plus remarquable; les épines qui garnissent les bords des feuilles 
adultes sont d’un fauve doré; lorsque l’on examine des feuilles 
assez jeunes, on voit que ces épines sont d'autant plus blanches 
et plus rapprochées entre elles , qu’elles sont situées plus près 
de la base ; de plus, dans des feuilles bien jeunes, on voit 
que leur nombre est beaucoup moindre qu'il ne sera plus 
tard , et il est facile de.se convaincre qu'il ne s’augmente pas 
par. Pnteeslliion de nouvelles excroissances entre celles qui 
existaient précédemment. Il est vrai que, dans les plantes 
dont nous venons de parler, les conclusions que l’on peut tirer 
de ces faits sont toujours passibles d’une objection, en ce que, 
leurs feuilles ayant été considérées comme des. phyilodes, on a 
dû être conduit à penser que ce mode d’élongation est particu- 
lier au pétiole, qui a été caractérisé précisément par là et consi- 
déré comme un organe distinct du limbe : c’est ce qui nous a 
engagé à tenter encore d’autres expériences. | 

Nous avons, à cet effet, étudié les feuilles des Corypha et 7h 
Lataniers: on y voit que le pétiole est d'autant plus long que la 
feuille est plus. ancienne ; mais le limbe, c’est-à-dire. la partie 
pliée en éventail, parait avoir pris elle-même fort peu d’exten- 
sion, C’est avec raison que l’on a dit que la division de ces feuiiles 
n’est pas le résultat d’une déchirure; avant qu’elles soient pliées, 
on distingue très bien l'endroit où elles se sépareront et où elles 
sont seulement agglutinées par une sorte de duvet, de celui où 
elles sont et resteront véritablement soudées. J'avais espéré que 
les marques fournies par le sommet des angles rentrans me 
serviraient à constater un accroissement plus grand dans la 
portion inférieure des folioles de ces plantes; mais. je l'ai 
trouvé généralement très faible et à-peu-près, égal dans toutes 
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les parties de la feuille; ainsi dans les feuilles que j'ai eu 
occasion d'examiner, l'accroissement en longueur du limbe était 
terminé , et il n’y a plus eu qu'une extension ‘en tous sens. 
Je ne doute pas que je n’eusse mieux réussi , si j'avais eu à 
ma disposition des feuilles qui eussént été encore loin d’a- 
voir atteint toute leur longueur; {car, quoiqu’elles ne s’alon- 
gent plus, on voit très bien, dans les folioles de ces plantes, 
qu'elles verdissent d’abord et se dessèchent ensuite, en com- 
mençant par en haut. Le sommet du pétiole est, dans les cory- 
pha et dans les lataniers, marqué sur le côté interne d’une émi- 
nence transversale , comparable en tout à la ligule des graminées, 
d’où il résulte qu’une feuille de cette famille ne diffère d’une 
feuille de latanier que parce que son pétiole est engaînant , et 
que son limbe est simple : or, en observant des feuilles encore 
en partie engainées d’une graminée , on voit que c’est leur partie 
inférieure qui, par la mollesse de son tissu, est seule encore 
capable de continuer lélongation ; cependant, ayant fait des 
marques équidistantes sur des feuilles de graminées, je n’y trou- 
vai aucun changement au bout de quelques jours, tandis que 
la gaine , qui n’existait pas d’abord, commencait à s’alonger ra- 
pidement : il faudrait tenter cette expérience long-temps avant le 
moment où la gaine va paraître. 

Ces prepyes ne suffisant pas, il m'a fallu en chercher autre 
part, et J'ai essayé d'étendre mes observations aux feuilles 
des dicotylédones. À cet effet, j'ai peint en rouge la, moitié 
supérieure d’une très jeune feuille de Capsella bursa pastoris. 
La moitié inférieure ne tarda pas à être beaucoup plus longue 
que la portion peinte en rouge, quoique la feuille fût loin 
d'avoir atteint toute sa grandeur. Les feuilles de cette plante 
sont comme celles des monocotylédones , des synanthérées, des 
résédas , etc., plus fermes au sommet, encore jaunâtres et 
molles vers la base. Une autre fois, j'ai fait avec un canif des 
incisions sur le milieu des feuilles d’un mesembryanthemum , 
en choisissant celles qui n'avaient atteint que le tiers de leur 
longueur ; au bout de plusieurs jours la feuille s'étant alongée, 
la marque se trouva beaucoup plus rapprochée du sommet que 
de la base, Une seconde expérience, faite dans les serres du Jardin- 
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des-Plantes, en enfonçant une épingle dans le milieu de la feuille 

d'une autre espèce du même genre, ‘produisit le même résultat 

d’une manière beaucoup plus évidente. (1) 

Au lieu de multiplier ces expériences sur un grand nombre 
de végétaux, j'ai préféré me servir de celles que l’on trouve 
toutes faites dans la nature: elle a pris soin elle-même de faire 
des marques sur les feuilles , et il suffit d’y regarder pour trouver 
facilement des faits assez nombreux , comme nous l'avons déjà 
observé à propos des aloës. 

Le mesembryanthemum deltoïdum a des feuilles anguleuses, 
dont les bords sont marqués par de petites pointes charnues.Onen 
remarque surtout une au sommet et deux principales sur chaque 
côté. Or, si la distance qui sépare la dent latérale inférieure de 
la dent terminale , comparée à celle qui sépare la même dent 
de la base de la feuille , devient proportionnellement moindre à 
mesure que la feuille avance en âge ,il est évident que la portion 
inférieure s’est accrue plus long -temps. 

Voici les mesures que j'ai observées dans une feuille toute 
formée. 

L'intervalle supérieur est à l'inférieur comme 10 est à 16 

Feuille plus jeune. 

La distance supérieure est à l’inférieure comme 13 est à 14 
AU à ete 2 PRUUs PR eee NO I 
APE En D Ut ee EU ie SO 0e OT PE 0e SOL EE 

Feuille tres jeune. "4 "HER IMES HoQ A, CORRE 
—+""encore plus jeune." "277.7 NOIRE 


Quoique la progression ne soit pas rigoureusement constante, 
on voit que Ja portion inférieure tend généralement à gagner : 
on peut d’ailleurs expliquer les exceptions , en remarquant que 
les feuilles de la partie inférieure du rameau ont presque toutes 


(1) M. H. Mohl dit que les feuilles des plantes grasses non pétiolées , et qui s’accroissent 
du sommet vers la base, ont les grains renfermés dans leurs cellules, d'autant plus rappro- 
chés de l’aspect des grains d'amidon et plus éloignés de celui de la chlorophylle, qu'ils sont 
examinés plus près de la base de la feuille: Unters. über die Cloroph., dissert. inaug. par 
Wilb. Michler; in-8°, Tubingen 1837. On verra par les observations suivantes qu’il n’y a pas 
que les feuilles non péliolées qui croissent de haut en bas, 


AD. STEINIEIL, — ÆAccroissement des feuilles. 273 


la tête plus grosse et la base plus courte ; ainsi l’une d’elles m'a 
présenté pour la portion supérieure — 13 ,et pour l’inférieure 
—16. Cela vient de ceque ces feuilles'se développent moins long : 
temps que les autres, parce que leur accroissement cest arrêté 
par celni des jeunes feuilles qui s’élévent au dessus. Or, l'arrêt de 
développement ayant porté sur la partie inférieure, on voit qu'ici 
l'exception confirme la règle. 

Dans certains Crassula, qui ont des feuilles assez larges, ter- 
minées par une petite pointe, on remarque que, dans le très jeune 
âge de la feuille, elle est formée de deux parties presque égales, 
l'une supérieure cylindrique, qui forme la netite pointe, l’autre 
inférieure , un peu arrondie, tendre et manquant encore de la 
portion atténuée qui termine inférieurement la feuille adulte sur 
laquelle plus tard la moitié terminale de son premieräge ne forme 
plus qu’une sorte de zr7ucro. 


Que l’on sème des graines du C/arckia elegans, et qu'on 
vienne à les examiner quelque temps après qu’elles auront levé, 
on sera tout étonné de remarquer de grandes différences dans 
la forme et les dimensions des cotylédons. Il suffit, pour se rendre 
compte de ces différences, de suivre avec attention le développe- 
ment d’un seul individu; au commencement, les cotylédons 
paraîtront entiers, sessiles , et ne seront aucunement atténués à 
leur base, qui se termine par une ligne perpendiculaire à la ner- 
vure médiane. Un peu plus tard, on voit que le bord forme 
déjà inférieurement un angle très sensible avec l'axe du cotylé- 
don ; celui-ci est marqué d’une échancrure à son sommet, ce qui 
prouve que la nervure médiane n’a pu s’alonger à la pointe de 
maniere à égaler l’extension du tissu cellulaire environnant: il 
est déjà évident que la partie inférieure est nouvellement for- 
mée , car la portion supérieure est restée telle qu’elle était pri- 
mitivement et se tronve limitée à la base par une petite ligne de 
cellules rougeâtres que l’on ne voyait pas d’abord , et qui persiste 
de manière: à servir dorénavant de limite invariable entre la 
portion ancienne et supérieure et la portion nouvelle et infé- 
rieure; or, cette dernière finit par devenir égale à la première et 
même plus grande. Ainsi celle-ci n’a pu profiter de l’augmenta- 


tion d’accroissement produit par la plantule, devenue plus forte. 
VIII. Boran. — Novembre, 18 
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Comme les deux parties du cotylédon restent séparées par. une 
échancrure , il finit par avoir la forme d’un violon. 

Il est rare de rencontrer des exemples aussi concluans; mais, 
dans une foule de cas, la marche des phénomènes, sans étre aussi 
nettement tracée, est encore facile à apprécier ; ainsi, dans l Ur- 
zica biloba, on remarque que, dans l'état jeune, la scissure pénètre 
jusqu’à moitié environ de la feuille, dont plustard elle n’occupera 
plus que le tiers ou le quart. Les feuilles de l’Urtica niveasont à- 
peu-près rhomboïdales , c'est-à-dire formées de deux moitiés 
égales: l’une inférieure, qui va s’élargissant de bas en haut, Pautre 
supérieure , qui va diminuant dans le même sens. Avant le par- 
fait développement , la portion inférieure est sensiblement plus 
courte que la supérieure , et la feuille est presque en forme de 
cœur. N 

La forme d’une jeune feuille de l Zsc/epias syriaca est précisé- 
ment l'inverse de celle qu’elle affecte plus tard. D'abord elle est 
en œuf renversé, arrondie au sommet et atténuée à la base. 
Quand son accroissement est complet, elle est plus large à la 
base qu’au sommet. 

Il est très facile d'observer la marche de l'accroissement dans 
une feuille douée de nervures penniformes, car les points d’inser- 
tion desnervuressont autant de marques écrites sur l'axe central ; 
elles seront ,comme les épines des aloës, plus rapprochées dans 
la partie la moins avancée et vice versd; de sorte que, si une 
moitié géométrique de la feuille renferme plus de folioles que 
l'autre, c’est qu’elle est moins développée, ou d’une autre ma- 
nière: si onapprécie la moitié par le nombre des nervures, celle 
des deux moitiés à nombre égal qui sera la plus longue sera 
aussi la plus avancée : ainsi dans lZsc/epias syriaca une feuille 
jeune a présenté dans sa moitié supérieure 6 paires de nervures 
latérales, et dans sa moitié inférieure 18, en tout 24. Dans une 
feuille plus avancée la moitié supérieure avait 8 nervures et l’in- 
férieure 18 sur 26 ; dans une feuille développée chaque moitié 
avait treize nervures. 

Quoique le sommet des feuilles du Poly gonum orientale soit 
acuminé au lieu d’être arrondi, il est, cependant, très évidem- 
ment développé avant la moitié inférieure qui est encore jeune, 
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tendre et presque mucilagineuse quand le sommet est déjà ferme, 
sec et coloré en vert foncé. Les mesures confirment cetaperçu: 
dans une feuille assez jeune le pétiole égalait 1/7 de la feuille 
totale, la moitié supérieure possédait 9 nervures et la moïfié 
inférieure 14. Dans une feuille plus avancée le pétiole égalait 1/6, 
la moitié supérieure avait 9 pervuses el la moitié inférieure 10; 
dans une autre plus avancée encore le pétiole égalait 1/4 du 
limbe, la moitié supérieure avait 11 nervures et linférieure 9; 
dans une feuille bien formée le pétiole légérement bordé au 
sommet, mais mesuré depuis le point où le limbe s’élargit brus- 
quement, égale les 2/3 de celui-ci dont chaque moitié'renferme “| 
nervures; enfin, dans une autreégalement bien développée mais 
dont le pétiole est resté plus court, la moitié supérieure possède 
8 nervures et l’inférieure 7 seulement, Le Diospyros virginiana 
et d’autres plantes encore m'ont fourni des faits analogues. 

On voit par ces exemples que, les feuilles à nervations rameu- 
ses se sont comportées commes celles à nervures parallèles dont 
nous nous sommes occupés d'abord; l'ensemble de la feuille, 
quoique composé d’élémens dont la direction n’est pas lamême, 
s'est comporté comme une feuille simple et les nervures latéras 
les supérieures, que nous regardons comme formées en dernier, 
ont terminé les premières leur accroissement particulier de haut 
en bas qui est cause de l'élargissement de la feuille ; cela est 
surtout évident chez l4sclepias syriaca ; ces faits sont très dignes 
de remarque en ce qu'ici l'accroissement général domine lélonga- 
tion partielle; nous y trouvons un argument de plus en faveur de. 
notre doctrine émise ci-dessus de la formation simultanée des 
nervures dans les organes appendiculaires ; de pareilles feuilles 
doivent se partager assez difficilement en lobes ou en folioles ; 
nous verrons plus loiu que les choses ne se passent pas toujours 
de la même manière, mais auparavant, ajoutons encore quel- 
ques faits à ceux que nous venons d’énumérer. 

À la fin de l'automne, le Cirsium lanceolatum présente des ro- 
seltes de feuilles étalées sur le sol ; les feuilles les plus développées 
ont six expansions principales séparées par cinq étranglemens; ces 
six expansions sont égales des deux côtés et tridentéesexceptéles 


deux inférieures qui sont aussi plus petites et plus rapprochées 
184 
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entre elles que les supérieures. Dans une feuille plus jeune, on 
voit qu'avant leur développement ces lobes sont pliés sur leur 
face supérieure et ils se recouvrent réciproquement de telle sorte 
que le plus élevé est toujours enjambé par celni qui lui succède 
au-dessous ; le développement de ces lobes commence ‘par celui 
qui est terminal et se continue peu-à-peu vers la base quoique 
ces derniers plus exposés à l'influence de la lumière par le fait 
qu'ils recouvrent les autres, eussent dù se déplier les premiers 
si la feuille ne s’accroissait pas comme celles qui sont parfaite- 
ment simples. Dans des feuilles très jeunes de la même plante, 
on verra les iobes inférieurs tellement réduits que l’on ne peut 
pas toujours s'assurer exactement de leur nombre. L’Znthemis 
triloba, le Matricaria Parthenium et le Sonchus oleraceus peuvent 
également servir à la vérification de la loi que nous avons posée 
et qui est probablement applicable à la généralité des feuilles 
lyrées ; du moins, l’avons-nous retrouvé dans plusieurs de forme 
analogue. 

Dans le Jasminum officinale la paire inférieure des folioles 
est souvent plus petite que les autres; de plus, on remarque 
que chez lui la disproportion entre les folioles latérales et celle 
qui termine je pétiole est beaucoup plus marquée dans les 
jeunes feuilles que dans d’autres plus avancées; ainsi, dans le 
premier cas , les folioles latérales sont à la foliole terminale comme 
1 : 3 à-peu-prés ; plus tard , elle est comme r : 2. Dans ces der- 
nières aussi la paire inférieure est devenue égale aux paires supé- 
rieures , de sorte qu'on ne peut douter que leur accroissement 
ait lieu de haut en bas ; elles se comportent donc comme des 
feuilles simples, ce qui est conforme à l’analogie comme nous 
le voyons par l'exemple de la variété laciniée du Lilas. 

J'ai cherché si les autres organes des plantes étaient soumis à 
Ja même loi ; malheureusement, comme la saison était avancée, 
je n’ai pu multiplier autant que je l’aurais voulu mes observations 
à ce sujet; voici les résultats de celles que j'ai eu occasion 
de faire. 

Le genre Pelargonium est très commode pour ce que je vou- 
lais étudier, parce que le pédoncule y est articulé au-dessous du 
point où s’arrète l’éperon calicinal qui est soudé longitudinale - 
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ment avec lui ; de sorte que ce pédoncule se trouve naturelle- 
ment limité en deux parties; les ayant mesurées sur une fleur 
dont les pétales venaient de tomber, je trouvai: 


Sépales-longueute.n ess + ds "+ 4 - . l 19 
5 TE ’ ? 

Portion supérieure du pédoncule soudée à Péperon . 20 

Portion inférieure du pédoncule. . . . . . . . .' 20 


Sur un bouton près de s'épanouir, j'obtins : 
SÉPARER QE HÉROS AT PETEN SOSHTCRS 


Portion supérieure du pédoncule « . . . . .:. . 17 
— inférieure HS Le RS PORTO NEA z 


Ainsi , l'accroissement a été d'autant plus fort qu'on l’a con- 
sidéré dans une partie plus inférieure, Les pétales du Pelargonium 
sur lequel jai pris ces mesures sont marqués de lignes d'un 
pourpre foncé surmontées d’une tache blanche; ces marques me 
sont devenues fort utiles pour appliquer aux pétales le même 
procédé d'étude. 

J’ai trouvé dans le bouton : 


Pour le petalétoutentier 1.21 :041 eut 4) 4e 7 

Depuis la base jusqu’à la naissance des lignes pourpres. 2 
Depuis ce point jusqu’au niveau des deux lignes 
blanches ménagtes dans le dessin pourpre. . . . 

Desce/poiitran sommelt ul à da Fées fi: 9 


Dans un pétale semblable mais développé, je trouve : 


Hétale tout entiers eritiatns Gels il cdett"a8 
De la base à la première ligne colorée . . . . . . 9 
e Depuis ce point jusqu’au niveau des lignes blanches . 9 
De au sommet du petale. PAPE TAN 5 


Ainsi, nous reconnaissons dans le pétale trois régions, savoir . 
de la base à la naissance des lignes pourpres, de ce point au 
niveau des lignes blanches et de là au sommet. L’accroissement 
total du pétale a été de 21 répartis ainsi qu’il suit: pour la par- 
tie inférieure il a été de 7, pour la partie moyenne de 3, et pour la 
région supérieure de r 1. La partie inférieure arrivée de 2 àgs’est 
augmentée de 7/9 , la partie supérieure’arrivée de 9 à 20 ne s'est 
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accrue que de +, ce qui fait une différence énorme en faveur 
de la portion inférieure; mais la portion moyenne a été moins 
favorisée, puisqu'elle n’a gagné que 3/9 , eten effet, on conçoit 
assez bien que le développement y ait été moins sensible, la par- 
tie inférieure s'alonge, la partie supérieure s'étend, mais le mi- 
lieu refoulé par l'accroissement dans tous les sens des autres 
parties doit s'étendre un peu moins quele reste. 

Dans le Gentiana Pneumonanthe, on trouve des marques fixes 
dans le point où le filet de l’étamine se sépare de la corolle, 
aussi dans la distinction que l’on peut faire du tube et du limbe 
dans le calice. 


a) Fleur bien développée du G:. Pneumonanthe. 


Pl n IE ibn de co 
Corolle, portion inférieure au point où naît 
PotEME. Zi MODES 'UROCL 2OiEls 118 | Total . 23 
Harile SUpelenre LL le EUR NOEL. 16 
Filet des étamines, portion soudée. D. P mlot | FU M 
— portion libre 1.497085 6 À 


b) Fleur egale à la moiué de la précédente, 


et dont la corolle n’est pas 


encore bleue. 


Galice, tube, 1244400 Ro enal, 9 SUEES. RD) 
& Toul. 9 
REA limbe. e C2 C2 e e . e. . L2 . L] ÿ 
roll aïtie inférieure. 202: Aie 
CHU Télé 
— parie SUPÉTIEUTE. + «+ + + + 9 
Éilet partie foferien re ee MER OMR PERS ANS 
| ù ze Total. 5 
— partie Supérieure. ,. . . « . + + 2, 


En comparant les mesures obtenues dans les deux fleurs de 
Gentiane, nous voyons que la portion inférieure s’est accrne 
proportionnellement un peu plus que la supérieure; dans le 
calice de la jeune fleur , le tube forme les 4/9 du calice total et 
= ; la différence est bien faible à la 
vérité, car elle équivaut à , comme on le voiten réduisant les 
fractiode au même dénominateur ; or, je ne pense pas quie mes 
mesures &ient atteint un tel gués de précision qui eût été d’ail- 


leurs tout-à-fait illusoire , les (ie du calice étant inégales entre 
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elles; j'ai pris ma mesure sur une dent de moyenne grandeur. 


Dans la jeune corolle , la portion inférieure ne forme que 
lés = de la corolle entière, c’est-à-dire 1/4, et plus tard elle en 
forme les + , c’est-à-dire un peu plus que 1/5. 

L’étamine présente, au contraire, une exception qui doit être 
attribuée, peut-être, à la manière dont l'accroissement de sa 
partie inférieure est lié à celui de la corolle. 


L’étendard du Coronilla glauca wa fourni une confirmation 
de ma théorie : dans la jeune fleur, l’onglet de ce pétale est au 
limbe comme 1 està 3, etdans la fleur épanouiecomme 1 est à 2. 
Dans le bouton de cette fleur, l'ovaire est de moitié plus court 
que lestyle qui alors est à peine infléchi , bien loin d’être courbé 
à angle droit; quand la fleur est épanouie, l'ovaire est presque égal 
au style ; il s’accroit donc après lui comme les phénomènes de la 
maturation de tousles fruits le démontrent suffisamment. Comme, 
dès qu’on les aperçoit, les ovules y sont également espacés(ils se 
touchent)ettoujours en même nombre, l’accroissement de l'ovaire 
parait être égal sur toute sa longueur; il n’en est pas de même 
du style, caril ne présente pas dansle bouton cette sorte d'épais- 
sissement que l’on remarque à sa base dans la fleur développée ; 
l'élongation de l'ovaire le pressant contre l’étui formé par la ca- 
rène, il est forcé de se courber, et le plia lieu à l'endroit le plus 
tendre, le plus jeune, c’est-à-dire, à la base où le style finit par 
se redresser en formant un angle droit avec l'ovaire; il y a tont 
lieu de croire que c’est l'extension propre de l'ovaire qui détermine 
cette augmentation en épaisseur du style dont, sans cela, la base 
s’alongerait en devenant plus grèle. | 


Que l’on compare le calice d’un RAumex pendant l’estivation à 
ce qu'il est devenu à l'époque de la maturité du fruit, et on aura 
encore l’occasion de s'assurer que c’est surtout par la partie infé- 
rieure qu’il s’accroit; cela nous paraît au moiñs indiqué par la 
formation des grains que l’on remarque alors, et dans une espèce 
probablement nouvelle, que nous avons rapportée de Barbarie, 
le sépale dans la fleur présente de chaque côté au sommet une 
petite dentelure ; et au-dessous une autre encore plus petite: 
tandis que dans le fruit les bords sont garnis de dentelures très 
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marquées dont les plus inférieures sont les plus fortes et serelè- 
vent comme des cornes sur la tête d’un bœuf. 

Nous avons encore mesuré une monopétale à corolle régu- 
lière et à tube très étroit, et une autre à coroile irrégulière, et 
nous avons trouvé : 


Jasminum multiflorum. 


a) Bouton. 
Dobpueur dell \corolle FER BOIS PERS 
ru du limbe. e e e . e f e e. - e e 8 
Lam du tube e e CR e e ee e . mars & 
b) Plus tard, 
Longueur. totales ter er déoe u4 lt ef Head 
Et du limbe. e 6 e e m e e e e . e 14 
SL. du tube e e e e e e e e e e e 8 


C) Près du moment de l'épanouissement : 


Éongueut totalénone SORT S à le dus M 102 
2 "du mb MPRIQIREE PR TERRE 16 
Ca Au tube e ° e e e 3 e e ° e e 0 16 


d) Fleur épanouie : 


Longuébhritatalé.s ic 08e IA, Brin A9 INSEE 
= al dulumbes LE auf due acte 25 
4" dut bé A 20 Rat 0 QUE 28 


Ainsi, peu-à-penu le tube, c'est-à-dire la partie inférieure, 
gagne ; mais en même temps l'extension générale joue un rôle 
très considérable dans l'agrandissement de cette corolle, comme 
nous en trouvons la preuve à la base du limbe; celui-ci , même 
dans le bouton très jeune, est marqué à la base da chaque divi- 
sion par deux petites oreillettes : quand la fleur est bien ouverte, 
c'est à peine si celles-ci se sont éloignées de l’orifice du tube 
d’une quantité égale à leur propre longueur, ce qui prerve que 
ce n’est pas à ce point qu’a eu lieu l'accroissement de a por- 
tion divisée; il n’en est pas de même du tube, car l'insertion 
des étamines s'élève à mesure que la fleur grandit; dans le bou 
ton, lanthère naît immédiatement au-dessus de la base et 
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est portée par un filet excessivement court; plus tard, le filet 
n’est guère alongé, mais son insertion a lieu un peu au-dessous 
du milieu du tube dont la partie inférieure est par conséquent 
de formation récente. 

Dans le Columnea scandens, la corolle est couverte de poils, 
qui sont beaucoup plus serrés sur le bouton, et se trouvent 
dans la fleur épanouie espacées d’une manière à-peu-près égale; 
mais dans le bouton, on remarque qu'ils sont un peu plus serrés 
à la base ; les mesures sont : 


a) La longueur de la corolle épanouie étant. . . — 102 


La longueur de la partie inferieure, en la comp- 

tant depuis la base jusqu'a la naissance du 

lobe: inférieur. est do sa french bites 52 
Longueur de la portion supérieure comprise 

entre le sommet et le point de la naissance 


du lobe inféñeur 2%, 2990200 SEP DEN à 50 

b) Bouton; longueur totale . . . . . . . : . 21 
Longueur de la moitié inferieure. . . . . . 9 

— de la moitié supérieure. . . . . . 12 


Ici, quoique l'extension ait été fort considérable, elle n’a que 
fort peu modifié la proportion des parties; il ya eu , cependant, 
un bénéfice sensible au profit de la partie inférieure ; nous nous 
expliquerons facilement pourquoi cette augmentation a été si 
faible en remarquant quele tube ne s’est pas développé et reste 
à l'état rudimentaire; toute la portion qui a l'air d'un tube 
n'est à proprement parler que la gorge de la corolle. 


Nous avons dû aussi étendre nos recherches aux jeunes plan- 
tes qui sortent de la graine au moment de la germination ; nous 
avons semé à cet effet des graines de Raphanus sativus, de 
Convolvulus tricolor et d’Helianthus annuus. Nous avonstrouvé 
dans le Raphanus sativus : 


a) Au moment où la radicule n’a pas encore paru à la base de la tigelle , 
et où les cotylédons sont encore pliés sur eux -mêines : 


Longueur du cotylédon avec son Péuolés à = 8 
— dUBDEUOIE SEUL. , à 7 ee à 4e 2 
— done nl Ce eco, 0: 5+ 

Largeur OR OR TE 19 
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B) Les cotylédons étant sur le point de se déplier, il s’est produit une ra- 
dicule presque égale à la tigelle ; la base de celle-ci en est devenue la 
partie la plus épaisse. 


Longueur delà radicule. . . ,1. + 21481200 


Etodelda tigelle)s.n ,20e moe 22 

— du cotyledon avec son pétiole. . 10 

— . _dupetiole seuk:. . . . . +. . 

—. du limbe seul, 214. . . 7 
Larseur du Hnbe se Ar." 13 


La largeur du limbe etait 12, elle est devenue 13 ; ainsi l'extension 
générale a produit + pour 6; le limbe à crü en longueur de 1 +; si nous 
mettons + pour l'extension, nous voyons qu'il s’est alongé encore plus 
que le pétiole, qui a passé de 2 + à 3. 


c) Huit jours plus tard , un cotyledon a pris de l’avance sur l’autre : c’est 
celui qui était extérieur ou enveloppant. Le radicule ; d’une longueur 
variable, est évidemment tronquée par le bout. 


Longueur moyenne de la radicule sur plu- 


sieurs-échantillons . svusiutat dieu ele 5 ee 
Longueur de la tigelle, qui s’épaissit vers 
la te ee s LONE ae 38 
Longüeur du plas jtd cotylédon. . . . 17 
— du pétiole seul. . . : . . . (BE 
— du hmbeseul. : , + 4 4. à 8 + 
Largeur du limbe. ... . «+ + + 16 


Quéique l'extension fort sensible ait contribué à l’élongation du limbe , 
on voit que celle du pétiole a été beaucoup plus forte , puisqu'il ést main- 
tenant égal au limbe; la tigelle a beaucoup gagné aussi, surtout quand 
on pense qu’en même temps elle s’est épaissie à la base. 


d) Quatorze jours plus tard, mes plantes ayant fort peu changé d'aspect: 


Premier échantillon. 


Tigelle re er. ONE ENTRER 
(Eile s’est encore épaissie vers la base, 
tandis que la radicule s’est raccourcie et 
inultiplice par ramifications.) 


Longueur du pétiole dans le plus long Far 
on RSR MENT | 16 


Longueur du limbe. .:.., . . . . . 12 
Largeur du limbe, . 1. . . » .1. .'.. 24 
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Deuxième échantillon. 


Longueur de la/ärelle 4, . + os. 4o 
— du pétiole du plus long cotyledon. 25 
0 du imbest à 4 ourans à 0 lus 12 
Largeur du limbe, 4 4 . ... « . . . 20 


On voit par ces mesures que le pétiole du cotylédon s’est 
accru beaucoup plus que le limbe , quoique l’extension en lar- 
geur aitété considérable dans celui-ci ; aussi je pense qu'on doit 
l'attribuer en grande partie à l’extension spéciale de chacune 
des ramifications de la nervure médiane. 


Convolvulus tricolor. — La tigelle sort d’abord de la graine 
et ne présente aucune trace de radicule; les cotylédons sont res- 
tés enfermés dans les enveloppes de la graine; ils sont encore 
pliés de la manière qui est connue dans ce genre; la tigelle s’a- 
longe davantageet produituneradicule qui l’égalebientôt et la dé- 
passe même un peu. Si à cette époque on enlève les enveloppes 
de la graine et si l’on étale le cotylédon, on remarque qu'il est 
aussi large que long , échancré au sommet, porté par un court 
pétiole, arrondi et marqué de cinq nervures longitudinales ; voici 
les longueurs proportionnelles de cés parties: 


a) Dans le moment où elles sont telles que nous venons de les décrire : 


Radiouter 2 POIEE E0D, 19 éai0rsSs lag 
Bibles 4 LANMINRIEAUNE eptplte AUS ad 22 
Longueur du cotylédon et du pétiole. . . 8 
Longueur du pétiole seul. . . . . .'. . 2 
Longueur du limbe seul. . . . . . . .! 6 


b) Lorsque les cotylédons sont bien développés. La radicule m’a paru plus 
courle, sans que j'aie acquis autrement la preuve qu’elle se desséchait 
par la base; la tigelle s’est alongée, et la base en est maintenant la 
parte la plus épaisse, tandis que d’abord elle en était la plus mince ; 
la plumule n’est visible que si l’on sépare les pétioles des éotylédons. 


Les mesures sont : 


Longueur de Ja radieule,f... «hi... — 18 
va tidetiatigellens droune Men ut, à 24 
— du cotylédon avec son pétiole. 14 
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En duibenole MONS dti nie 6 
da nbene fn. us trs 8 
LaretduMMibEN. 2 à à : ARR N 11 


c) Huit jours plus tard. La plumule n’a fait aucun progrès, mais la plan- 
tule s’est beaucoup alongée, comme cela arrive toujours dans les 


heux enfermés. 


Longueur de la radicule simple grèle effilée. . — 74 


Longueur dela tacle. eee « 69 
F=—, PdUGOtyIEdOn. à 0e de et ne 18 
—""aduipeñole. M HA, HSM 4 EE 9 
— "du hmbe ACCEUIL À 9 
Largeur'du litbe. 7." et, VRP EE à 12 


d) Quatorze jours plus tard. 


Longueur de la tigelle. . . . F1. . . . . 72 
ee di eotyledon es /SSNPENMANANE 29 
10 du peuole 71H RENAULT, 17 
SN sdulimbes) Spots AT E' 12 

Largeur dudimhe  iislene) jf. Htc 13 


Ces observations fournissent exactement les mêmes résultats 
que celles que j'ai faites sur le Raphanus sativus, c’est-à-dire que 
l'accroissement en largeur du cotylédon a été moindre que son 
accroissement en longueur, ce qui prouve qu’il s’accroit encore 
par la base; l'accroissement des autres parties a été d'autant plus 
marqué qu’elles ont été plus inférieures, et cela dans l'ordre 
suivant : radicule, tigelle, pétiole , limbe ; cependant la radicule 
paraît sujette à d’assez grandes variations. 


Voici encore une observation du même genre faite sur l’He- 
lianthus annuus. 


a) Cotylédon sortant de terre, mais encore enveloppé par les tégumens de 
la graine et par le péricarpe. 


Longueur de la radicule conique simple. . — 36 
a deda tipelle, Mes TS Me a 26 
— du cotylédon sessile, . . . . . 14 
Largeur dun cotyledon, 4, 24, m9 04 9 


Plumule rudimentaire, 
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b) Huit jours plus tard. Quelques fibres radicales naissent autour du collet, 
mais à deux lignes environ au-dessous de lui. 


Loneueurdedaradiente.). 2... =. 068 
-—" Vfela tirée. 2". 1, "RU" 66 
— du cotylédon doué d’une base at- 

tentée Pen D NS TEEN 1 9 

Largeur du cotylédon. . . . . . . . . 10 


Après avoir déterminé les proportions et l’ordre de l’élonga- 
tion de ces parties, il me restait à voir comment chacune d'elles 
se développe en particulier; le fait de l’épaississement de la base 
des tigelles, de la production d’une partie inférieure atténuée 
dans le cotylédon du tournesol, semblent bien indiquer que, 
comme les autres parties du végétal, celles-ci s’alongeut par la 
base; mais des marques que j'ai faites m'ont produit quelque- 
fois un résultat inverse quant à la tige!le; j'ai cru remarquer que 
cela avait lieu quand les cotylédons étaient sessiles , ce qui prou- 
verait que la partie supérieure de la tigelle est formée par les 
pétioles soudés des cotylédons , et ainsi exception serait ex- 
pliquée (1); mais je n’ai pas actuellement d'expériences assez 
nombreuses et assez exactes pour rien affirmer à cet égard; j'ai 
le projet de faire les recherches nécessaires dans une saison 
plus favorable. 


DEUXIÈME SECTION. -— Observations qui semblent contredire la 
loi vérifiée dans la section précédente (feuilles composées). 


Si l’on cherche à répéter sur un grand nombre de plantes les 
observations qui précèdent, on rencontrera bientôt des excep- 
tions nombreuses et souvent fort remarquables; nous allons en 
faire connaitre quelques-unes. 

Dans le Tulipier, les Erables, les Groseillers (et probablement 
ce que nous allons dire ici peut s'appliquer à la majorité des 
feuilles palmatinerves), les incisions qui séparent les lobes peu- 


(x) M. Bernhardi, dans le travail que’nous avons cité plus haut, à fait voir que la soudure du 
pétiole des cotylédons est un fait très fréquent. 
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vent servir, comme ailleurs, de marques propres à indiquer les 
proportions de l'accroissement ; or, quoique ces feuilles soient 
sensiblement plus petites quand on les prend là où elles sont 
encore Jeunes, on remarque que l'extension y a été à-peu-près 
égale partout, car la partie située au-dessus de la marque reste pro- 
portionnellement aussi longue que la portion situéeau-dessous ; 
ce résultat pouvait être en grande partie prévu par Île raisonne- 
ment, car, si leur partie inférieure s’était alongée d’une manière 
plus marquée, elles se seraient rapprochées de la forme lancéo- 
lée et en spatule, et leur nervation serait devenue penniforme; 
cependant ces faits ne constituent pas une véritable exception, 
puisqu'on peut supposer quil n’y a pas eu d’élongation, mais 
seulement une extension générale du tissu. 

Dans l’ÆZ/nus cordata, le Broussonetia papyrifera , Ÿ Helian- 
thus annuus , le Calycanthus floridus etc., en examinant le déve- 
ioppement proportionnel du pétiole et le nombre de nervures 
latérales que renferme chaque moitié de la feuille à ses différens 
âges, nous n'avons trouvé que des faits d’une valeur douteuse, 
ainsi que dans les folioles d’un assez grand nombre de plantes à 
feuilles composées. 

Les Philadelphus coronarius et grandiflorus nous ont offert 
dans le développement du pétiole uue marche assez remarquable; 
d’abord il valait 1/7 de la feuille, plus tard 1/5; plus tard encore 
111 seulement. Ainsi, il a d’abord gagné sur la feuille, ensuite 
celle-ci à gagné sur lui. L’_Z/nus cordata nous avait présenté le 
même phénomène; il prouve seulement, à ce qu’il nous semble, 
que l'extension propre du limbe a duré plus long-temps que 
l'élongation de haut en bas; dans les différens âges de la feuilie 
des Philadelphus, les nervures sont au nombre de six, dont 
quatre dans la moitié inférieure, seulement la quatrième, d’abord 
située sensiblement au-dessous de la ligne qui marque cette 
moitié, finit par s’en rapprocher beaucoup, de sorte que ce 
genre se rapproche encore par là des plantes à feuilles simples 
que nous avons étudiées précédemment, tandis que les feuilles 
palmatinerves semblent s’en éloigner. 

Mais voici l'exemple d’une feuille très simple en apparence et 
vraiment penninerve qui s’en éloigne encore bien davantage. 
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Dans le Magnolia tripetala, nous remarquerons d’abord que la 
jeune feuille renfermée dans une sorte d'Ochrea qui s'ouvre trop 
tard pour laisser à un certain moment assez de place à son élonga- 
tion, commence par se replier au sommet, d'où nous pouvons 
déjà conclure que le sommet en est la partie la plus jeune et la plus 
tendre ; si le contraire avait eulieu, le refoulement opéré par la 
résistance de l’Ochrea aurait agi plutôt sur la base qui se serait 
courbée en $S. Dans la jeune feuille, le pétiole est égal à 114 du 
limbe dont la moitié supérieure possède 1 1 nervures et la moitié 
inférieure 9 de chaque côté de la nervure médiane; dans une 
feuille plus avancée, le pétiole égale les 215 de la feuille et il y a 
24 nervures dont 9 dans la moitié inférieure et 15 dansla portion 
supérieure ; une autre feuille un peu plus avancée présente les 
mêmes relations avec un pétiole un peu plus court; enfin dans 
une feuille complètement développée, le pétiole ne vaut plus 
que 177 du limbe dont la moitié inférieure possède 11 nervures 
et la supérieure 9; il me paraît donc bien évident qu'icile déve- 
loppement a marché de bas en haut. 


Le Gincko biloba présente la même exception : ses feuilles sont 
évidemment plus fermes, plus colorées, plus formées en un 
mot, à la base qu’au sommet, et cependant elles semblent douées 
de nervures toutes parallèles; à l’aide de la grande fissure du 
milieu qui caractérise les feuilles de cette plante, il est bien facile 
de déterminer avec plus de précision la loi de son accroissement. 


a) Jeune feuille. 


Eghéuenr'du'penOle MM RPRRRERS 9 
— du limbe sans le pétiole. . . . 20 
— de la partie inférieure de la feuille 
depuis le sommet du pétiole jus- 
qu’à la commissure des iobes . : 9 
— dela portion supérieure. . . .: 11 


Bb) Feuille plus avancée. 


PhAeuemdu peuple MA MS quete oi, = 219 
— de la feuille totale sans le pétiole. 48 
de la portion inférieure du limbe. . . 16 


de la portion supérieure « . . . . . 32 
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c) Feuille développée. 


Longueur du pétiole . ,,%.7, "7. . . 16 
nidudimbe. ss ci 4 )b-naig ee ne 88 

— de la portion inférieure . . . . 24 

s — dela portion supérieure. : . . 64 


Il ya une extension sensible dans toutes les portions ; mais 
elle est incomparablement plus forte au sommet ce qui, comme 
on le prouve aussi ailleurs, confirme les prévisions basées sur l’as- 
pect des parties. Nous remarquerons provisoirement, afin que 
cette exception se trouve expliquée par la suite, que, dans le 
Gincko, les nervures des feuilles ne sont pas du tout parallèles, 
comme on le croirait au premier aspect, mais qu’elles se bifur- 
quent à différens points de leur longueur, à la manière des feuillets 
d'un Merulius ;lesramifications ne s’anastomosent pas entre elles; 
chacune resteindépendante deses voisines, auxquellesellene tient 
que par du tissu cellulaire; elles sont toutes égales, et la feuille 
manque d'une nervure moyenne plus forte, propre à dorniner 
par son accroissement celui de chaque nervure partielle. Dès- 
lors chacune se conduit relativement à la bifurcation, qu’elle 
supporte comme un pétiole relativement à une feuille et sur 
lequel la feuille elle-même s’accroit encore. Le mode d’extension 

des feuilles dans les fougères nous parait fort analogue à celui 
des feuilles du Gircko ou du Magnolia. 

Dans les feuilles composées, nous remarquerons que les fo- 
lioles les plus élevées sont les plus jeunes, et ici, pour vérifier 
cette première donnée , l'insertion des folioles peut nous servir 
aussi bien que l'insertion des nervures dans les feuilles simples; 
or, comptons les folioles d’une feuille ailée encore jeune, nous re- 
marquerons que la portion du rachis qui porte la moitié inférieure 
du nombre total est, en ÿ comprenant la base nue du pétiole, trois 
et quatre fois aussi longue que la partie qui porte les paires supé- 
rieures ou d’une autre manière que la moitié inférieure (géomé- 
triquement considérée) du pétiole porte moins de folioles que 
la moitié supérieure. Examinons maintenant une feuille de la 
même plante qui a acquis tout son développement , nous ver- 
rons que la moitié supérieure géométrique coïncide à-peu-près 
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axéc celle;prise d’aprèsle nombre.des folioles, et par conséquent 
que la feuille;s’est-alongée par son! extrémité supérieure. :Quel- 
quefois, les feuilles simplement ailées viennent à se composer: da- 
vantäge; ainsi , dans le Coronilla glauca , on,remarque fréquem- 
ment que la-foliole. terminale se. trouve ,aecompagnée de deux 
folioles, latérales,:ce qui. n'est, sans .daute qu'une continuation! 
duphénomène,, qui transforme.la feuille simple. en feuille com, 
posée; mais en même temps.les deux folioles, inférieures sont 
souvent-accompagnées chacune d’une foliole latérale du, côté 
extérieur: Cette feuille! tend. par conséquent. à devenir, double-; 
ment ailée; et c’est par la base que ce nouveau développement: 
commence. Dans les GZeditschia, où, comme on.sait,on trouve 
tous les passages entre,la; feuille presque, simple, et, une feuille 
doublement:ailée, on peut remarquer que généralement la mul- 
tiplication marche de la base au sommet; on y voit pourtant. 
quelquefois l'inverse, maison conçoit facilement de, pareilles 
exceptions; aussi bien qu’on nes'étonne pas de voir,sur un ra-. 
meau les feuilles inférieures: avortées au. profit des supérieures. 
Le genre Sorbus renférme des ;espèces à feuilles simples..et 
d’autres à feuilles! composées ailées. On trouve des espèces inter- 
médiaires sous-ce rapport, dans lesquelles le sommet, est simple. 
ment denté tandis que la base est réellement ailée. Nous:remar- 
re aussitrès fréquesement dansles feuilles allées avec impaires 
demain de d’ uriéfobioel jandis que, de ES No ae 
ment lobée, ce qui nous:fait entrevoir quelles folioles.se forment 
par d’élongation continue du. sommet quisépare chacune des ner- 
vures latérales. …. 
La. forme générale. des nil composées nous eme dr : en- 
core dans, l'idée qu ’elles:s’accroissent de bas ên haut, Charles 
Bonnet, avait déjà, remarqué, que leurs folioles sont ordinaire- 
ment plus, grandes à mesure qu'elles sont plus éloignées de Ja 
base, mais, que:souvent elles, vont en diminuant vers, ‘le sommet; 
cela. a lieu toutes les fois, qu elles sont nombreuses , et il en est 
de,même des feuilles :sur:un, scion. La forme. Dénérale de ces 
feuilles est. donc ovale, tandis que les feuilles simples; qui se di- 
VIII, Botax. == Novembre, 19 
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visent en lobes, tendént à prendre la forme lÿrée ou spatulée 
qu'elles ne conservént cependant pas toujours; car nous avons 
remarqué , dans certains So/anum entre autres, que, le dévelop- 
pement se continuant de haut en bas , les lobes inférieurs finis- 
sent quelquefois ‘par dépasser les lobe supérieurs! L'exemple 
des sorbiers, des Gleditschia , des Rubus,et plusieurs atitres très 
connus nous font voir qu'il n’y a pas ‘une limite bien rigoureuse 
entre les feuilles entières et les feuilles composées. Ona: donné 
différens moyens pour distinguer les feuilles simples d'avec les 
feuilles composées ; à nous, il nous semble'que la meiileure dis: 
tinction entreelles est celle-ci: les feuilles simples s’iccroissent de 
haut en bas ; les feuilles composées s’accroissent-de bas en‘haut ? 
ét elles sont composées quand elles présentent ce mode d'ac> 
crôissemént, té PE qu Gi ee ‘être en sa M 
rénice. désser oise 
Les feuilles nr sdéiblent tenir de iifiene cittréh æes: ET 
premières ‘espèces; c’est qu'en effet elles sont plutôt maltipliées 
sur un seul point que réellement composées par l'insertiondl’axes: 
partiels : à différens points d’un axe général: oise al 
“Il nous reste encore à expliquer comment il-se fait que: sida lo 
générale de l’accroïssement des feuilles simples étant de haut en: 
bas, celui des feuilles composées ait lieu en sens inversé: Cela 
nous ‘ep facile , si l'on nous permet de comparer encore‘ici 
la feuille à la tige , comparaison dont nous nous sommes déjà 
servis au éommencement de ce travail, et qui, nous l’espérons: 
au moins, va se trouver encore justifiée par les analogies mêmes 
qu'elle nous fera reconnaitre entre ces deux ordres d'organes . : 
Si l'on observe un scion développé, on trouvera que les 
marques qu'on y à faités, ou, ce qui est tout aussi simple, les 
insertions des feuilles y sont restées a-peu-près équidistantes 
de sorte qu’en dernière analyse, l'accroissement a été’ égal sur 
toute la longueur du raméau ; mais qué l’on fasse des marqués à 
égale distance sur différens points d’un mérithalle nique, où 
verra que, quand Taccroissement sera terminé ; ellés séront 
d'autant plus éloignées entre elles qu’elles étaient plus inférieures} 
d’où il résulte que le mérithalle simple s’est AoNEE dé hat en 
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bas: En examinant ensuite un scion entier encore jeune; On verra 
qu'il porte des insertions de feuilles d'autant plus rapprochées, 
qu'elles sont plus élevées: Or, il ést évident, puisque plus tard 
ces mêmes insertions seront équidistantes , que si dans ce mo- 
ment on y faisait des marquis également ‘éspacées: il arriverait 
que , à la fin, elles fseraient d'autant plus écartées qu’elles au- 
raient été plus supérieures : donc le scion s'accroît de bas en! 
haut: Il y à ainsi entre le mérithalle isolé et lé mérithalle rnulti- 
plié les mêmes différences qu'entre la feuille simple et la feuille 
composée. Il est bien facile de comprendre pourquoï, dans le 
seion , l'accroissement est l'inverse de ce qu’il est dans chaqué 
mérithalle. Cela vient de ce que chaque mérithalle est'une nou< 
velle formation , qui est plus jeune et se développe” pour son 
propre compte apres celle qui Fa précédée. Ce développement 
partiel a lieu de hautenbas; mais, comme le sommet est mobile 
et la base fixe, l’apparence.est inverse, et le sommet se trouve 
élevé: par l’élongation de la base. (1) 

Que maintenant le scion devienne raïMEUx, chaque axe partit 
vase diriger obliquement en recommençant les mêmes séries de 
développemens, de sorte que l’ensemble du scion s’étendra en 
largeur en même temps qu’en longueur, et souvent il arrivera 
par là que, les proportions restant les mêmes , ilne serä plus 
facile de ‘faire la part de l'accroissement en longueur de haut en 
bas ; voilà pourquoi il est presque impossible de. l'apercevoir dans 
un grand nonibre de feuilles et surtout dans pô qui ont des 
nervures palmées. | 

De même que nous avons vu des feuilles, qui’ sont simples 
en apparence et réellement composées d’après leur mode d’ac- 
croissement, nous pouvons trouver des tiges où chaque articüla- 
tion est composécet s’accroit de bas en haut. La famille des cac- 
téesnous en fournit de nombreux exemples, et, comme les articti= 
lations y sont couvertes de feuilles rudimentaires où d'épines 


(1} Pour prouver complètement la réalité de ce mode de développement , il faudrait obtenir” 


PPS . . [ER . A + CC £ : ‘ ae à : 
un mérithalle simple .et faire voirqu'ils’alongé par la base ; d'est précisément ce qne nous trot! 


vons dans les tigelles des jeunes plantes et dans le rhizomé du Tamus communis; suivant l'ob 
servation de M, Dutrochet. Voy. Nouv. Ann. Mus. tom. 1v, p. 180. 


19% 
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qui en marquent la place, il nous sera très facile d’y étudier la 
marche du développement. 

Or, dans les Opuntia et les Felocactus, il esttrès facile de 
s'assurer que les marques sont plus rapprochées au sommet 
qu'à la base , et la même observation s'applique aux dents qui 
bordent les articles dans d’autres cactus, de sorte qu'il est évident 
que le développement marche de bas en haut, et que ces articles 
représentent des ertrenœuds composés, comme la feuille du 
Magnolia ou du Gincko est une feuille composée. Dans les 
Cereus, dont la tige n'est pas interrompue par des articulations, 
et dans.les Euphorbes charnues, qui leur ressemblent pour l’or- 
ganisation de. la tige , il est bien évident que c’est toujours le 
sommet dela tige qui en est la partie la plus jeune. Dans les 
Cacalia à tiges charnues et articulées , les choses se passent 
comme dans les Opuntia. Lorsque les:appendices ne produisent 
pas de. prolongement descendant au-dessous du point oùhils se 
soudent, pour former l'axe, les feuilles sont disposées en rosette 
sur, cet axe ,,on.lés nervures sont palmatiformes dans la feuille. 
Dans. ce cas, ce.qui, dans une feuille pennée, marchait en lan- 
gueur et de bas en haut, devient de la circonférence au centre: 
Or, le développement de bas en ‘haut n'étant qu'une apparence 
résultant de ce que le sommet est mobile, il:en est de même du 
développement de la circonférence au centre. Ce n’est-qu'üne 
apparence résultant de ce que le centre est constamment formé 
de nouvelles parties, qui sont ensuite repoussées vers la:civcon- 
férence, de sorte que , en examinant les parties formées:, et-en 
suivant leur ordre d'ancienneté, on marche.de la circonférence 
au centre. ] 

Les différentes modifications de accroissement et de la rames- 
cence constituent en grande partie le port desplantes; les mêmes 
modifications de, combinaisons , suivant que laccroissement 
général domine l'accroissement latéral ou est dominé par lui, 
modifient le port des feuilles. On pourrait dire jusqu’à un certain 
point que l'accroissement est défini dans les feuilles vraiment sim- 
ples. et dans les feuilles palmées; tandis qu’il est indéfini dans les 
feuilles pinnatiformes; d’autres circonstances encore modifient 
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ces phénomènes, ainsi, l'ombre et l'humidité retardant la soli- 
dification des tissus devront prolonger l’élongation des parties; 
ilen résultera que les feuilles qui s’accroissent sensiblement de 
haut en bas deviendront plus longues; celles où les rameaux 
s’accroïssent au moins autant que la nervure principale tendront 
à s'élargir proportionnellement à l'intensité de ce mouvement; 
on ne peut donc pas dire en thèse générale qu'à l’ombre les 
feuilles deviendront plus larges ou plus longues, mais il faudra 
tenir compte de la loi de leur accroissement. 

Nous croyons avoir remarqué aussi que, lorsque dans une 
feuille le limbe s’accroit beaucoup, le pétiole s’alonge peu et 
vice versä; ainsi dans les fleurs, par exemple, cette espèce de 
compensation est assez générale; elle est évidente surtont dans 
les Synanthérées si lon compare les fleurons aux demi-fleurons; 
dans les Graminées, entre le limbe et la gaine de-la feuille. 

Cassini, à qui nous devoñs presque tout ce que nous’savons 
‘sur l'accroissement du mérithalle considéré isoiément , avait cru 
pouvoir ramener à trois cas toutes les modifications qu’il avait 
observées : À 

* Celui ou la feuille prend un grand accroissement avant que 
le mérithalle se soit alongé. Alors la-végétation dela feuille 
exerce une grande influence sur la sienne, dans ce cas, la tige 
parait sidiireanshe articulée: | 

3° Celui où la feuille et son mérithalle croissent en même 
temps et dans lesmêmes proportions; c'est le cas derla plupart 
des plantes; la végétation des feuilles ayant moins-d’influence 
sur celle de leur mérithalle, il croit à peu-près dE par 
tous les points de:sa longueur. 

‘3° Celui où le mérithalle s'alonge avant que la feuille se soit 
accrue; alorsles mérithalles ne recevant que:dela racine la nour- 
riture destinée à leur croissance , la direction de eur accroisse- 
«ment à lieu de: bas en haut. Ge dernier cas semble étre-une 
‘exception à la loi générale d’accroissement.du mérithalle simple; 
comme il forme, tel qu'il est énoncé par Cassini, une contra- 
diction directe avec le casmentionné en premier, cela doittenir 
à des circonstances particulières que l'auteur n’a pas eu soin de 
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mentionner ; mais nous n'avons pas encore eu occasion d'obser- 
“ver cette exception, ct nous n’en pouvons rien dire actuellement, 
sinonique ce fait doit avoir de lanalogie avec ce que nous 
avons cru observer dans la tigelle de l’Hedianthus annuus. 

“On voit par tout ce qui précède qu'il n’était pas parfaitement 
rigoureux de diré, comme on l’a fait récemment, que le pétiole 
‘S'accroit par La bal et Ja feuille dans tous les sens, GARE ce 
soit apparence la plus générale (1). 


10 


UT. 
DE LA FORMATION DES. LOBES ET DES FOLIOLES DANS LES FEUILLES. 


‘Il est une question que nous avons, dans le cours de ce mé- 
moire,évité de toucher jusqu’à présent; c’est cellede la formation 
des. découpures dans les feuilles, On les à généralement expli- 
quées en admeïtant une inégalité de développemens entre les 
nervures et le parenchyme; M. De Candolle fait remarquer (2) 
qu'une nourriture aqueuse fait développer les fibres et qu’alors 
les feuilles se décomposent, comme on le voit dans le Raruncu- 
lus aguatilis ; qu'une nourriture peu abondante les rend plus 
découpées, mais que dans un sol fertile elles le sont généralement 
moins; l’influence des circonstances extérieures sur la décou- 
pure des feuilles peut, à ce qu’il nous semble, varier comme celle 
qu’elles ont sur leur longueur et largeur proportionnelles; car, 
si lesramifications latérales d’une feuille à Pélongation desquelles 
on doit Faccroissement en largeur du limbe, s’alongent long- 
temps par la base et qu’en même temps elles soient écartées, il 
est évident que; sur les points qu’elles traversent, l'extension 
sera plus grande que dans les intervalles et la feuille sera lobée, 
paree que , lanervure médiane restantimmobile ; le refoulement 


(a) Alpha D. Clntr., 4, pr 414: 
(2) Org., t:1, p. 505. 
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aura lieu sur le bord: La formation des lobes nous parait donc 
être le résultat de l'accroissement spécial que. prend. chaque 
mervure de la feuille; tant que cet accroissement est subalternisé 
à celui de la nervure médiäné , la feuille reste simple , quelle que 
soit la profondeur des divisions, et jedis qu'il reste subalternisé 
au: développement. de la nervure médiane. quand: il suit le même 
ordre-qu’elle, c'estsà-dire qu'il marche de haut en bas, en sens 
contraire de l’ordre de formation, parce qu’alors l'élongation des 
nervures latérales. rie devient complète que quand celle de ;la 
nervuremédiane est en quelque sorte terminée; c'est ce qui est 
trésévident dans cèrtains Solanun où les lobes inférieurs devien- 
nent. à Ja fin aussi longs que la feuille elle-même: 
-.18iaù contraire.le dédoublement a été assez complet pour que, 
antérieurement à l’époque de l’élongation, chaque nervure ait 
acquis la valeur d'une feuille, l’ordre de développement suivra 
celui de la formation et la feuille séra coniposée, son axe princi- 
pal se comportera comme un rameau. | 

On conçoit. qu'un nombre infini de dègrés peuvent se placer 
entre ces deux.extrêmes, et ainsi se trouvent expliqués tous les 
passages, que l’on observe entre les feuilles les plus simples et 
les plus composées, même dans un seulindividu où la manière 
dont: les sucs-nutritifs se trouvent dirigés à telle ou telle époque 
de la végétation peutarrêéter à différentes phasesla multiplication 
des lobes. à nnobéiseih 

La théorie que nous avons émise ici est directement opposée 
en apparence à celle qui a été adoptée par M; De Candolle dans 
son organographie; car l’ancienne explication était plutôt un 
énoncé du fait qu'une.véritable théorie; M; De Candolle pense 
que les feuilles découpées sont des feuilles composées à folioles 
soudées ; il cite à l'appui de-éette opinion les observations qu'il 
a faites sur les Gleditschia et les. trous restans au milieu‘de cer- 
taines feuilles ( Dracontium pertusum } comime étant des indices 
de, l'isolement primitif, des. lobes; mais nous pensons qué ces 
faits peuvent aussi bien s’expliquér par notre théorie; ear, siles 
nervures latérales se comportent comme des feuilles simples qui 
S'alongent. inférieurememt.en s’atténuant, élles pourront bien, 
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dans les cas où leur élongation serait très grande, déterminer la 
formation de lacunes dans le tissu cellulaire. 

“A! vrai dire, si l’on ‘admet avec nous que le développement 
des végétaux est centrifuge, c'est-à-dire que chaque partie ÿ'est 
le: résultat d’un dédoublement, la discussion se trouvera!réduite 
à une simple querelle de mots, car dès-lors soudé!veut dire 
non ou -iparfaitement dédoublé;'or ; d'après ce que nous avons 
dit ‘plus haut et'ce que nous avons écrit précédemment sur 
Vindividualité, ilest clair que nous regardons chaque dent et 
éhique lobe eéomme étant virtuellement ‘une ‘foliole ‘et même 
üne feuille si l'on veut; alors la théorie de M: De Candollé n’est 
plus qu’une autre manière d'exprimer le même fait ;nous aimez 
rions Mieux, rail, réserver sa définition pouriles feuilles 
divisées qui s’accroissent de bas ten haut; et la nôtre rss sème 
Es le font en sens contraire. LATE te 

Pour mous donc, les feuilles découpées sont des appendices 
primitivement simylés qui ont commencé à se multiplier ‘parce 
que chacune des ramifications de leur nervure principale s’est 
mise à se développer de haut en bas pour son propre compte, 
ce qui résulte, peut-être, de ce 2. le mouvement à été. De 
par les angles des nervures. a 290 dollunie Dies 

Mais il v a des personnes qui atravhentlé ‘un séns spas littéral 
à la formule démonstrative de M: DeCandolle; éntreces pérsonnes 
et nous il existe une dissidence réelle, en ce qu’elles: pénsent 
quelles lobes ‘sont:des parties primitivemént distinctes'et posté- 
rieurement:entregreffées; cette discussion est au fond }1'même 
que celle que l'on a soulevée sur le développetient ; car, dire 
que celui-ciest centripète:,c "est diré aussi que les parties èn sont 
multiples avant d’être simplès;-en'effet, le développemente éentrie 
fuge (ou se in multipliédes partiés simples, la direction 
inverse, doit donc réunir des partiesmultiples:" 

Or; ilnous semble que l’on peut jusqu'à un certain point r'é- 
perte cette question & priori; car, sous péiné de nier une chose 
quisnous paraît inniable , il Exit ldereré e, âu' moins dans de 
certaines limites, le dédéublement comme un fait bien constaté * 
admettre le dédoublement, c’est avoué que les parties des végé: 


AD. STEINHEIL, —/Ccroissement des feuilles. 207 


taux se multiplient en s'étendant; si donc on prétend quelles par- 
ties qui semblentmultipliéessontau contraire le résultat d’une as- 
sociation, il faudra définir quelsest lélémentde cette association, 
c'est-à-dire le pointau-delà duquel cette multiplication n’est plus 
possible ; mais, n'est-il pas évident qu’une feuille composée ren- 
ferme virtuellement un nombre indéfini de ramificatioris suscep- 
ttibles de produire des lobes, puisque chacune de celles qui existent 
ine diffère.de l’axequi laporteque par ledegré de ramification qui 
Ya produite; de sorte que parla pensée on peut les mettre à la place 
l'une delautre. Il: faut donc'admettre qu’il s’est formé'un nombre 
-indéfini de parties :primitives qui se;sont. soudées indéfiniment ; 
en transportant ensuite-cetteidée de la feuille au scion ; du scion 
à la plante entière et de là à tout ce:qui peut sortir d’une plante 
-par.dés boutures, il faudra adwettre que le premier individu a 
été formé de tous ceux qui sedévelopperont plus tard;;on retom- 
bera: donc dansla théorie que l’on combat, avec cette seule diffé- 
-rence;que l’on aura pris l'avenir pour le passé: (1). 

«Mais: n'est-il, pas possible de démontrer. par, l'observation çe 
per nous sommes portés à admettre par raisonnement. 

“Voici par quelle voie nous croyons pouvoir y arriver : rappé- 
Pre -nous: d'abord.les observations de M. Dutrochet. sur la mul- 
tiplication.des faisceaux ligneux (2). C’est la racine de l Echium 


(1) Nous avouons que nous nous déclarons ici en faveur de la théorie de! l’emboitement 
indéfini des germes; au moins quant à la multiplication par;boutures : elle nous paraît incoutes- 
table dans les végétaux : le dédoublement est un fait, Cette théorie est combattre, en appa- 
rence ,par celle de la divisibilité non infinie de la matière; mais il nous semble que ceite objec- 
tion peut être annulée; car ce n’est pas un emboîtement actuellement indéfini,, que l’on supposé, 
mais virtuellement; c'est-à-dire qu’il peut: y: avoir un certain nombre de générations présentes 
en même temps, et que, "quand la, plus externe s'épanouit, il s’en‘produit une nouvelle au 
centre. Il serait absurde de supposer qu’un être se formât de toutes pièces, avec la faculté de 

"sé FRET à l'infini par extension : ce serait mettre l'avenir avant le passé, puisqu'il faudrait 
quesa formation commencät par les parties qüi naîtront de lui: Les végétaux ne: sont donc 
formés «qu'en, verlu d'une force créatrice, qui se transmet des êtres présens. aux êlres futurs, ce 
qui force à à admettre que Je monde a existé de tout temps avec des êtres analogues. à à ceux que 
nous connaissons : ©’élait la théorie de famarék , qui est démentie par notre géologie actuelle, 

On se trouve dès-lors obligéd’admetire une püissance créatrice ayant'agi un jonr avec prévision, 
et ainsi nous nous trouvons amenés à repousser toutes les opinions des panthéistes sur l’organisa= 
tion spontanée de la matiere brute, 

(2) Mém. mus. ;1. var , p. 380. 
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dulgäre qui a servi de point de départ à ses importantes recher. 
chés: Uné coupé transvérsale de cette racine présente; suivant 
lui, des féstons hignéux: dont les uns sont simples renfermant 
dans léur intérieur un rayon médallaire; d’autres sont doubles 
ét alors l'un d'eux est circonscrit par l’autre ; et ils:sont séparés 
par uñe légère couche de tissu cellulaire; les festons sinrples:se 
tratisforment en festons doubles par la formation:d'un nouveau 
feston dans leur intérieur; alors le feston le jplus extérieur finit 
par se romipré à son sommet en deux fragmèns qui neltardent 
pas à sé rédresser au sommet et à se transformer en festons sim- 
plés par la production d’unrayon médullairé dans leur intérieur; 
plus tard, il s'y produit un nouveau féston ; ils redeviennentdou- 
bles ét ainsi de suite: c’est donc un déboitement continuel ré- 
sultant de là production de parties sets dans SEP TBES de 
celles qui: éxistént: } MIOÏS 

Voici maintenant cé'que nous avons vu i dé la h aiebositibus des 
faisceaux dans les cotylédons du Liérre (1); deux faisceaux vien- 
rent en $e rapproéhant constituer le‘pétiole; bientôt ils se bifur- 
quent de ifiantèré x être formés chacun par deux ramifications, 
l'üné intérne , l'autre externe. Les premières se rapprochent 
pour former ‘la néfvure médiane; tandis que lesextérieures 
forment chacäne üñe nervure latérale. Ici la éoupé transversale 
nous présenterait, comme dans l'observation de M. Dutrochet, 
un faisceau central devenant double et accompagné à droite et 
à gauche d’un fragment du faisceau primitivement simple; si 
Maintenant nous supposcns qu'un développement semblable à 
celui qui a divisé les deux premiers faisceaux. du pétiole ait lieu 
seulement pour les deux branches qui constituent la nervure 
médiane du cotylédon, nous ht que : chacüñé d’elles'sé bi: 
furquera de nouveau; le côté extérieur restera libre, les bran- 
ches intérieures de dotausé côté se rapprocheront pour former 
une continuation de la nervure médiane ét nous aurons üñ 
appendice à à cinq nervures principales semblable en ceci à Ja 
feuille du Lamium albuïrn se forme également er la réunion 


j0i 


où 


(1) Ann,se, nat, , septembre 1835. 
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de deux faisceaux. Si, au contraire, les festons latéraux simples 
se développent en même temps que Île feston du milieu, chacun 
d'eux produira un feston central placé entre deux demi-festons, 
et la feuille plus où moins complètement trilobée sera équiva- 
lente à trois folioles; en continuant ce raisonnement on peut 
augmenter à l'infini le nombre des lobes, et suivantque ce seront 
la nervure médiane où les nervures latérales qui seront supposées 
se dédoubler, on aura une feuille palmée ou penniforme. Or, ce 
raisonnement est fondé sur l’analogie; mais voyons si-rious ne 
‘pourrons pas arriver à prendre la nature sur le fait de manière 
à y voir réellement exécutées les opérations que nous supposons 
ici, Nous avons dit plus haut que, lorsqu'une ‘feuille peut être 
soumise à notre investigation, les nervures qu’elle doit renfèr- 
mer y existent déjà au moins à l’état rudimentaire;:que: par 
conséquent nous pouvions regarder leur formationcomme simul- 
tanée ; mais que cependant les pltis extérieures ont une avance 
quelconquesur les plus intérieures; si donc nous pouvions par 
-une «expérimentation habile arrêter cette formation au milieu 
de son cours, nous verrions disparaitre les parties les plusiinté- 
æieures dont la place serait occupée par les plus extérieures, de 
même que dans la racine d'Echium les festons intérieurs se 
trouvent à la place de ceux qu'ils ont divisés; dès lors, nous 
sérions bien convaincus de la formation centrale de toutes ces 
‘parties, et nous ne pourrions nous refuser à admettre pe c'est 
par dédoublement qu'elles se multiplient. 

Mais ce que nous ne pouvons pas faire la nature le fait pour 
nous etnouspouvons nous en assurertous les jours : quand une 
jeune branche commence à paraître encore faible etlanguissante, 
les premiers appendices foliacées qu’elle porte n’ont souvent 
pas le même nombre de folioles que les feuilles vigoureuses qui 

se montreront sur la plante adulte; puis, quand elle se charge 
defleurs vers lesquellesse portera toute l’activité de la végétation, 
‘le même phénomène reparaït, le nombre des parties est dimi- 
nué dans les appendices; il est bien évident que dans ce eas la 
“moindre vigueur de la végétation à supprimé quelques-unes dés 
pieces qui devaientse développer ; il y deu avortement; et cet 
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avortement: n’a pu porter que sur les partiès: quise seraient 
développées en dernier; il ne s’agit donc plus que de savoir si 
ce seraient les parties intérieures ou les parties extérieures : l’ana- 
logie entre toutes ces modifications si nombreuses-est'tellement 
élé st que peu d'exemples nous suffiront: msn pourra les 
as épris. son gré. 

“Jai conservé un dessin d'une feuille du Siaphylea pinnata 
formée-de sept folioles; mais celles de la paire la plus élevée sont 
immédiatement rapprochées de la foliole terminale et sont en 
même temps soudées au pétiole par la moitié extérieure deleur 
limbe;, de sorte que, réunies à la foliole terminale, elles consti- 
tuent un limbe ‘unique dans lequel deux incisions profondes 
séparent le tissu cellulaire entre la nervure médianetet les deux 
premières nervures latérales ; si celles-ci s’étaient alongées à leur 
base, elles seraient devenues libres; ainsi la formation a été 
arrêtée au moment où elle allait isoler les deux festons externes 
du sommetde la feuille ; si cet arrêt avait eu lieu plutôt, il aurait 
agi plus bas, carles folioles inférieures étant développées norma- 
lement, il a bien fallu qu'elles fussent formées avant celles qui 
ont.été arrêtées ; il suffit de supposer le pétiole raccourci pour 
voir queiles pièces les plus élevées sont en même temps les plus . 
intérieures. Prenons une branche chargée defeuilles sur un jeune 
Frêne, nous remarquerons d’abord que le nombre de folioles 
‘est moindre dans les feuilles inférieures; le: nombre de celles-là 
est d’ailleurs très variable, on ytrouvera 5,7, 0, 11, 13; compa- 
rons maintenant une feuille à cinq avec une feuille à sept folioles, 
nous verrons que dans toutes deux les deux premières paires 

sont-exactement semblables, mais que dans l’une-d’elles la folio- 
le terminale représente ce qui dans l’autre constitue deux paires 
et'une foliole terminale. Si je voulais procéder en sens inverse 
etcommencer macomparaison par le sommet, j'aurais déjà contre 
moiune grande probabilité(malgré l’analogie qui résulte du voisi- 
nage des folioles impaires) en ce que les folioles supérieures sont 
-plus jeunes que les inférieures: mais les nervures latérales de la 
foliole terminale sont dans la même direction que la nervure 
moyenne des foliales, il suffit donc de supposer qu’elles s'accrois- 
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sent'et s'isolent par une élongation inférieure pour comprendre 
qu’elles deviennent des folioles ,'et cela est conforme à ce que 
nons savons du mode de développement des feuilles ailées; nous 
pouvons d'autant moins supposer que l'augmentation du nom 
bre des folioles soit le résultat d’un plus grand développement 
dans la partie inférieure{ou extérieure), que quand celui-ci a 
lieu il en résulte que la feuilie est doublement ailée, ce qui nous 
prouve suffisamment par analogie l'aptitude de la foliole termi- 
nale à subir ces métamorphoses. 

On trouve d’ailleurs fréquemment la preuve matérielle de 
cette transformation; souvent les feuilles ailées avec impaire 
ont (abstraction: faite de celle-ci) un plus grand nombre de 
folioles d’un côté que de l’autre; Dans ces sortes de monstruo- 
sités on remarque que la dernière foliole qui se trouve en plus 
d'un côté est'insérée tout-à-fait au sommet du pétiole en con- 
_ tact immédiat avec la foliole terminale. Le limbe de celle-ci’ est 
plus étroit du côté de ‘la foliole surnuméraire, de sorte qu’il 
descend un peu plus bas de l'autre côté, et alors on ne peut: 
se refuser à reconnaître que c’est aux dépens de la partie 
inférieure de ce limbe qu’il s’est formé une foliole. 

Il est donc bien constaté que la formation a marché d’étage en 
étage par le développement de la sommité centrale qui s’est gra- 
duellement isolée des nervures latérales accrues, et si nous assi- 
milonsles nervures moyennes aux festons de Dutrochet, nous 
dirons qu'ici les fragmens des festons extérieurs ont cessé de se 
développer, tandis que celui du milieu s’est multiplié par de: nou- 
velles formations. | 

Voyons encore comment les chosesse passent dans une jus 
à feuilles palmatinerves; lé Rubus cæsius-est très propre à ce 
genre de recherches, en ce qu’on y trouve près des fleurs des 
feuilles simples en apparence. Celles-ci sont inégalement dentées 
et.un peu plus profondément incisées vers le. milieu des deux 
bords: Nous en trouvons au-dessous qui sont profondément tri- 
lobées, enfin , plus bas les feuilles sont ternées, En examinant la 
série sn ces ca re Vo uous remarquerons que les deux 
nervures latérales extérieures sont semblables à toutes les autres 
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quand la feuille paraît simple ; elles deviennent de plus en plus 
comparables à la nervure médiane à mesure que la feuille se di- 
vise et lui ressemblent touf-à-fait quand la feuille est. ternée. 
Quand cela est arrivé , les deux premières nervures.de la foliole 
terminale commencent déjà à subir la même évolution qui a été 
accomplie pour celles qui sont devenues des folioles latérales:et 
chez celles-ci, on remarque que la nervure inférieure du! côté 
externe présente la même tendance. fi 

Nous pensons devoir prévenir ici une objection que l'on pour- 
rait nous faire; il y a des cas où les folioles latérales tendent à 
avorter, c’est du moins ainsi que l’on doit probablement :expli- 
quer la forme simple des feuilles de certaines rosacées dont de 
pétiole est convert-de glandes (1). Ceci ne prouve rien contre ce 
que nous venons de dire, de même que l'avortement des pre- 
mières feuilles d’un scion ne prouve pas que celles! quil porte 
nesont pas d'autant plus récentes qu'elles sont plus élevées. 
L'avortement des parties encore jeunes est déterminé dans ces 
cas par l'extrême développement qu'acquièrent trop rapidement 
celles qui leur succèdent. 

Nous voulons prévenir (2)encore une autreconséquence que 


(1) M. Geny, jardinier de la faculté de médecine à Strasbourg , nous a communiqué des feuilles 
d’abricotier où les glandes s’étaient transforwées en.1rès petites folioles, 
(x) La crainte que nous manifestous i ici nous est inspirée par. une nole qui lse trouve à la fin 
de la Flcre francaise de M. Mutel , à propos d’une discussion, qui s’est élevée entre lui et nous 
relativement à deux espèces de se discussion sur laquelle nous croyons inutile de revenir, 
si ce n’est pour convenir que,en effet, nous n'avions pas très bien interprété ure partie deson 
texte, ce qui ne nous empéche pas de garder notre opinion. M. Mutel, en terminant sa note, 
annonce que nous lui avons dit à Bone qu il n’y a qu'une seule pere répandue surtoute la erre. 
Czti ést contradictoire dans les termés: il aurait fallu dire qu'il n° y a que des individus et pas 
d'espèce; mais cette fofmule est complètement panthéiste, avons-nous dit, et, commé non$ 
avons à cœur de renier toute doctrine de ce genre , nous déclarons.que nous dune jamais 
que les opinions signées par nous. On conçoit facilement combien le souvenir d’une conversa= 
tion , tenue quatre années auparavant, peut être trompeur et susceptible d'une fausse inter pré- 
tation. Noxs avons , avant et après notre départ pour l'Afrique, publié quelques écrits, qui 
prouvent que notre Sentiment, sauf quelques légères modifications, était le même alors et au= 
jourd’hui (voyez Observations sur les fumeterres , Arch. bot,, 1.1, p. 415, et Observations sur 
la végétation des dunes, Mém. soc. sc. Seine-et-Oise, 1835). Laissons à chacun ses propres er- 
reurs, et il aura bien assez à faire. Si, d’ailleurs, nous avions l'opinion qui nous a été attri- 
buée, ce serait , ce noustsémble ; un motif pour.distinguer toutes les formes , et il eût été peu 
logique de nous reprocher d’avoir signalé des différences même individuellés, 
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l'on pourrait tirer de ce travail, et qui serait, suivant nous ,une 
interprétation fortinexacte, de notre pensée. Il semble que les 
feuilles, à l'aide. de quelques dédoublemens et de quelques sou- 
dures, soient: susceptibles de se modifier à l'infini, et que, par 
conséquent, il ne puisse exister aucune forme spécifique. Mais, 
ceiqui peut. bien.être, en théorie génerale: se trouve fortement 
limité dans les faits particuliers, à cause de,cette harmonie qui 
existe .entre.les développemens., des.différentes: parties d’une 
plante.quise limitentréciproquement, harmonie qui nous révèle 
une dépendance mutuelle de ces parties, résultant de la nature 
spécifique de la plante, ou, si l’on veut, de son Mysterium , 
comme on a dit. C’est une preuve bien grande en faveur des 
théories d’après lesquelles on regarde comme impossible la con- 
fusion des espèces, conséquence forcée de toute cette science 
dont les disciples ne voient dans les êtres vivans que des 
expressions diverses d’un gran À tout apré ed la 
Nature. Mi 29 ) NES 

. Pour résumer la: ie pti de cemémoire, nous dirons 
que les trois phénomènes que nous avons signalés plus haut dans 
le développement des feuilles suffisent pour expliquer la forraa- 
tion des lobes et des divisions ; que dire que les feuilles lobées 
sont des feuilles composées dont les folioles se sont soudées, c’est, 
dans:la' plupart des cas, prendre pour le passé un avenir qui 
s’accomplit rarement, pour un fait positif une simple virtualités 
que la multiplication des parties a lieu dans les végétanx, par 
dédoublement du centre vers la circonférence, c’est-à-dire que 
chaque. partie.est. centrale avant d’être périphérique, simple 
ayant d’être Prtens Bey 

. Nous sommes loin d'avoir épuisé le sujet que nous avons en 
tamé. Voici quelques questions qu 1l nous paraitra intéressant 
de développer plus tard , Si les circonstances nous Je BEI 
mettent. 


ne Dététininüs ais quelles Vrdigone la tigelle ou le méri- 
thalle s’accroissent par le sommet et : quelle est la cause de ce 
phénomène qui paraît: exceptionnel 


Li 
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2139 Quelles sont les formes de feuilles qui coïncident le plas 
généralement avecüne élongation descendante, une élongation 
ascendanté où une élongation mixte, et chercher! jusqu’à quel 
point les groupes formés d’après ces modifications peuvent 

coincider avec téux que l’on a appelés familles où tribus. 
3° Rechercher: quelles sont les modificatiôns: qu’une famille 
éprouvéra de la part des agéns extérieurs; voir en quoi'elles dé- 
Los dge de sa loi d’accroissément, de telle sorte que l’on puisse 
jusqu” à un certain point prévoir l'aspect dés variétés n-cru cd 
à la forme des feuilles et les PRE à volonté. 150 99 D ‘Sais 
pa. 1 Î 41! O1 MIDHII9CR 
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Urser die: Z/ermehrung der Pflanzen-Zellen durch Theilung:+- 
Sur la mulliplication des cellules des Plantes par division :. 

Dissertation inaugurale soutenue sous la présidence de:M.H. 

«Mous,;'parA. Fe WAinNTER DE BRACKENHEIM: — Repnesp 


-f din 1835: 


‘:‘Aprè une courte introduction signée par! M. Mohl luismême, 
l'auteur dontte uñi aperçu rapide’ét fort: bien faïtsur d'histoire 
de nus connaissances relativement au:tissu cellulaire; il résulte 
dé cet exposé qu'aucun observateur n’a encore réussi à suivre 
la formation des cellules dès leur origine; M. Mirbel a fait voir 
än'elles se forment de différentes manières} näis il ne parvint 
pas ta plus à en observer les premiers ‘commenceiens. Jus: 
qu à ce jour les phytographes sont toujours partis de cette idée 
que chaque cellule doit être très petite dès Son commencement 
ét qu'elle s’accroit peu-à-peu; quoique ce Soïît le cas habituel 
dans les cellules du parenchyme la nature sen écarte dans le 
développement des cellules à Fintérieur des cellnles-mères 
(grainspolliniques etspores),etelle prend une routeentièrement 
différente dans des cas où la multiplication des.cellules. a; lieu 
par la division de celles qui sont devenues grandes, 100 
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Les plantes dans lesquelles on peut le mieux observer ce 
phénomène sont les algues à un seul rang de cellules, peut-être 
même ce mode de développement leur est-il particulier ; il ést 
vrai que M. de Mirbel l’a reconnu dans les cellules-mères des 
grains de pollen, mais l’auteur conserve encore quelques doutes 
relativement à ces observations. 

Dans le Conferva glormerata (Pl. 5, fig. 1,2,3) la marche decette 
division est très facile à suivre; on n’y voit jamais au sommet des 
filamens de jeunes cellules non développées, et le dernier article 
est aussi long queles précédens,seulement un peu plusgrèle. Les 
rameaux naissent à l'extrémité latérale supérieure d’un article (ou 
cellule) et il n'existe aucune communication entre la cellule qui 
porte le rameau et l’article inférieur de celui-ci; ils sont séparés par 
une cloison; mais si l'on étudie les commencemens d’un rameau 
on voit qu'il n'en est plus ainsi; il paraît d’abord une petite protu- 
bérance qui se transforme en une excroissance latérale cylin- 
drique contenant de la chlorophylle et dont la cavité est en 
communication avec celle de l’article qui la porte; lorsque le 
rameau s’est alongé davantage on remarque au niveau de son 
insertion un zétrécissement dirigé vers l’intérieur de la céllule 
et qui resserre la matière verte dans le fil, formant ainsi une 
sorte de cloison percée au milieu comme ‘un anneau, cette 
cloison se développe à mesure que le rameau s'accroît, et à la 
fin elle interrompt complètement la communication entre la 
première cellule et son expansion qui est devenue un véritable 
rameau. Ainsi séparé , celui-ci s’allonge de plus en plus, jusqu’à 
ce qu'il forme une tres longue cellule cylindrique, qui se par- 
tage d’une manière tout-à-fait semblable, en deux cellules dis- 
tinctes dont la terminale s’alonge seule’, pour se partager de : 
nouveau et ainsi de suite. 

Le bout de l'axe principal présente les mêmes phénomènes. 

Dansle Séyfonema myochrous (Pl. 5;fig. 6) le partage de la cellule 
n'a également lieu que dans la cellule terminale; celle-ci est gon- 
flée, ovalaire, et son diamètre longitudinal dépassé deux à quatre 
fois celui des autres cellules, dont élle se distingue encore par 
l’absence d’un contenu grenu et par sa couleur rougeâtre. Dans 


la partie inférieure de cette grosse cellule terminale, il se forme 
VIII. Boran, — Novembre, 20 
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_des cloisons (le plus souvent une seule à-la-fois) et par-là cette 
portion inférieure devient une cellule particulière dans laquelle 
apparaissent bientôt des grains fins en même temps que sa 
couleur passe au jaune-brun, alors elle prend la forme des 
autres cellules du fil. Quoique ce développement n'ait lieu que 
dans la cellule terminale, elles paraissent toutes susceptibles de 
l'acquérir, car si l’on déchire une portion du fil les cellules que 
-cette rupture à rendues. terminales s’accroissent à leur tour. 

Dansles oscllatoires quiontune grande analogie avec les Scyto- 
rema;iles cellules paraissent également se former par la division 
descellulesterminales (fig. 4). Dans un Rivularia(nova species ?)il 
semble au contraire que ce soient les cellules du milieu du fil qui 
jouissent dela propriété de se diviser;si on étudie de jeunes ra-' 
meauxde cette plante (fig.0, 10), on trouve la seconde cellule (qui 
dans le filament développé est fort longue et cylindrique) encore 
très courte, et celles qui lasuivent paraissent ovales sans rétrécisse- 
menset sanscloisens. Dans des filamens plusalongés(fig.r1,12)les 
cellules placées auprès de la seconde s’alongentet présentent plu- 
sieurs cloisons peu marquées, mais qui s'épaississent ensuite, et en- 
fin on ne trouve plusde différence entre les nouvelles cloisonset 
les anciennes. Lorsque plus tard le contenu grenw des filamens 
a disparu, on reconnait dans les cellules les plus voisines de la 
seconde qui est cylindrique, que les cloisons les plus tardives 
ne se sont pas toujours développées parfaitement, de sorte que 
quelques-unes ne sont pas closes (fig. 8). 

Plusieurs observations faites sur les Zyg7ema font croire que 
leurs cellules jouissent aussi de la propriété de se partager en 
deux par une cloison :ainsi dans le Z. longatum Ag. les cloisons 
ontune structure toute particulière. La paroi terminale de chaque 
cellule (fig. 6) n’est pas plane, mais prolengée en un cône obtus, 
que l’on ne peut bien voir qu’en séparant deux articles, car 

. dans l'état habituel le bout conique se trouve retroussé à-peu- 
prés comme un doigt de gant, de sorte quil parait bien rac- 
cour ci; or, on trouve quelques filamens où une partie des articles 
sont de moitié moins longs qu’à l’état habituel fig. 7),et dans 
ceux-là il n’y a qu'une cioison sur deux qui présente cette forme 
particulière, d'où ilrésulte que ces dernières partagent le filament 


* 
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en. articles d'une longueur normale, tandis que les cloisons ins 
termédiaires sont semblables à celles de toutes.les conferves; 
les cloisons droites semblent s'être formées en dernier et être 
encore incomplétement développées. | 

Ces observations mous prouvent.que dans.les algues la:mul- 
tiplication des cellules par division.est un fait assez fréquent; 
elles font voir aussi que la forme.des, cellules n’est pas comme 
plusieurs phvtotomistes paraissent le croire, -la conséquence 
seulement d une, extension. en toussens et d'une compression 
mécanique des parties environnantes. Peut-être quelques per- 
sonnes, trouveront encore dans ces descriptions des faits ana- 
logues à ceux que l’on observe dans le groupe des’ diatomées 
et y verront un motif pour le rapprocher du règne végétal. (1) 


AD. STEINHEIL. 


Urger die F’erbinduns der Pflanzen-Zellen unter einander; — 
Sur la connexion des cellules végétales ; dissertation inau- 
gurale soutenue sous la présidence de M. H. Mour, par. .E. 

. Frisow: de Stuttgard.— Tubingen, septembre 1835. 


Dans cette thèse commé dans la précédente on trouve une 
préface signée de M. Mobil; il dit avoir déjà observé une sub- 
stance différente de celle des cellules, servant de lien entre elles 
comme une espèce de colle, mais ce qu'il en a dit ailleurs, étant 
insuffisant , il a cru devoir proposer ce sujet de thèse à un 
élève ; il espère que les observations qui vont suivre montreront 
qu'il y a une plus grande analogie de structure entre:les algues 
gélatineuses et les végétaux supérieurs qu’on ne la cru jus- 
qu’à ce jour, et qu'elles jetteront quelque lumière sur le mode . 
de production des cellules, sur le contenu des méats inter- 
cellulaires et sur les voies par lesquelles s'élèvent les sucs. 

Vient ensuite un exposé rapide de l’histoire de la discussion 


(x) Nous ne donnons pas ici l'explication des planches 3,6 et 7, qui se rapportent à ce mémoire 
ainsi qu'au suivant, les figures ayant été indiquées suffisamment dans le texte. (Vote du rédacteur.) 
20. 
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qui partagea long-temps les anatomistes, relativement à la com- 
position du tissu cellulaire; l’auteur résume les principes de 
ceux qui ne voyaient dans ce tissu qu'une masse homogène 
criblée de pores, et ceux de l’école qui soutient que chaque 
cellule est douée d’une membrane particulière; cette doctrine 
ayant prévalu la plupart des phytotomes pensèrent que les cel- 
lules sont réunies par soudure; mais personne ne se demanda 
s’il n'existe pas une substance intermédiaire. Moldenhawer 
pourtant n'avait pas négligé ce point, il crut avoir remarqué 
un système de fibres entourant les cellules ét formant avec 
elles un tissu cellulaire bien lié qu'il appelle de ce nom (Zell- 
gewebe). Personne n’a pu retrouver ces fibres. Dans ces der- 
niers temps une opinion paretlle fut reproduite par Agardh avec 
des modifications; cet observateur pense que les plantes sont 
formées de trois substances différentes : 1° un mucilage 
organique, 20 des membranes, 3° une substance grenue; les 
nostochs surtout lui paraissent formés de ce mucilage, mais il 
existe aussi dans les végétaux plus éléves; c'est en lui que les 
cellules naissent,et toutes celles d’un organe en même temps,sous 
forme de corpuscules infiniment petits; ainsi l’accroissement des 
organes dés plantes n’est pas dû à la formation de parties nou- 
velles entre les anciennes, mais seulement au développement 
des parties qui ont été formées simultanément; en se pressant 
les utricules prennént une forme anguleuse, et compriment le 
mucilage dans leurs interstices; celui-ci s'étant durci devient 
un organe déterminé, puisqu'il forme une substance fibreuse 
qui traverse toute la plante et sert de lien à toutes ses parties 
comme le tissu gélatineux des animaux qui paraît remplir des 
fonctions analogues: les cellules y sont renfermées mais ne 
sont jamais soudées. 

M. Mobl fut par ses recherches amené à une idée qui, au 
fond se rapproche de celles de Moldenhawer et d'Agardh, mais 
qui en diffère totalement par les détails; il en donna un aperçu 
dans ses recherches sur Îa tige des palmiers (quoique Ta publi- 
cation de M. Martius n'ait paru qu'en 1834, on ne peut pas lui 
reprocher de s'être servi du travail d’Agardh, publié en 1631, 
puisque le sien a été fait en 1828 et 1829.) Il écrivit encore 
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quelque chose à ce sujet dans son travail sur le pollen (voy. 
Ann. sc. nat., sec. série, Bot, tom. nr, pag. 155) où 1l..se 
contenta d'annoncer que la gelée qu i sert. de lien aux cellules 
‘dans les Ulves se comporte de même dans les végétaux supé- 
rieurs, mais qu'il.est. difficile d'en démontrer anatomique- 
ment,la présence. Après ce préambule l’auteur en vient à ses 
observations particulières. 
C'est dans les algues qu'il étudiera d'abord la substance ho- 
mogène, gélatiniforme, parce qu’elle y est plus développée, 
mais en négligeant les Diatomées, dont la nature.est douteuse 
et. les nostochs, dans lesquels cette substance forme la masse 
principale, de:sorte qu’elle y. est connue depuis. long-temps. Il 
suffira de remarquer que, dans ces êtres comme dans plusieurs 
algues d’un ordre supérieur, la substance mucilagineuse se 
trouve sous deux formes; car dans les genres à organisation la 
plus simple qui se rapportent ici (Protococcus, Palmella), elle 
n'existe que comme une gangue reliant les grains isolés dans 
une masse commune, mais qui n’est pas douée d’une enveloppe 
extérieure plus ferme, tandis que dans d’autres la délimitation 
arrêtée, plus solide, presque durcie en membranes, de la masse, 
donne des premiers indices d'une formation qui appartient 
aux végétaux supér'eurs, savoir d'une enveloppe entourant 
extérieurement tout le végétal comme une grande cellule. Si 
dansles Protococcus et les Palmella chaque celluledoit être con- 
sidérée comme un individu particulier, il semble que dans les 
nostochs on ne doive appliquer ce nom qu’à la masse générale ; 
mais les cellules particulières y sont reliées en filamens confer- 
voides, et chacun de ces filamens (ce qui est surtout évident dans 
le Nostoch sphæricum, PI. 6,fig. 8) s’approprie, comme une sorte 
d'enveloppe particulière encore mal développée, la portion la plus 
voisine de la masse mucilagineuse; ainsi on ne sait trop ce qui 
doit être considéré comme l'individu, mais il paraît que la masse 
homogène dans laquelle sont logées les cellules peut leur fournir 
un lien enveloppant de deux manières différentes; 1° par la 
délimitation de la surface générale qui réunit les individus 
sous une forme déterminée, 2° par le formation dans l'intérieur 
de la masse d’une enveloppe pour les séries particulières de 
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cellules qui en sont circonsciités comme des individus distincts. | 
Supposons que l'enveloppe intérieure soit bien formée et que 
l’extérieure soit ramollie et semi-liquide, et nous aurons ‘un 
végétal formé d'individus indépendans , doués d’une enveloppe 
membraneuse, mais qui au lieu d'êtres libres sont réunis én 
une masse plus où moins solide, d’une forme plus ou moins 
déterminée; tels sont les Hydrurus, Rivularia, Oscillatoria, etc. 
C’est Le cas maintenant d'étudier la formation de cette enveloppe 
qui entoure chaque filament confervoide. Dans le Rivularia Pi- 
sum (P1.6, fig. 1,2) on reconnaît à l’aide d'un grossissement suf- 
fisant que les filamens sont formés de deux parties essentiellement 
distinctes, savoir : 1° d’une pellicule extérieure, homogène, en 
forme de tuyau (fig. 2 a), 2° d’un filament confervoide (fig. 1,2 6) 
formé de cellules courtes, circulaires, superposées; Punion de ces 
cellules n’est pas très ferme à la partie inférieure du filament, de 
sorte qu’elles se partagent fréquemment à différéns endroits ét 
‘que lonpeut tirer la partie supérieure du fil hors du tube extérieur 
comine d'une gaine; le fil extérieur tubulaire possède une en- 
veloppe gélatineuse qui ne paraît pas complètement homogène, 
mais striée longitudinalement de bas en haut et de dedans en 
dehors ; ces stries sé confondent avec la surface extérieure du 
fil tubuleux et lon voit qu’elles résulten: de ce que dans la 
masse extérieure sont placées beaucoup de parties en forme 
d’entonnoir à demi dissoutes et s'emboitant réciproquement. 
Vers le sommet où le filament confervoide devient mince et 
filiforme et a des articles longs et vides de grains, enveloppe 
extérieure se perd sans être limitée d'une manière bien nette, 
mais en devenant toujours plus tendre et plus transparente. 
La relation de cette enveloppe extérieure avec le filament 
confervoide et son mode de développement seront encore 
mieux connus par l'étude de quelques végétaux voisins plus 
rapprochés des vraies conferves que le Rivularia. Le Scytonema 
myochrous est’ surtout instructif sous ce rapport ; sa structure 
est dans le fond analogue à celle du Révularia; ses filamens (PI.6, 
fig. 3, 4, 5 ,6) sont également formés d’un fil intérieur confer- 
voide, composé de cellules superposées et d’une enveloppe ex- 
tenieure tubuleuse uniforme ; l’espace libre entre le filament et 
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son enveloppe extérieure est rempli d’une masse gélatineuse ; 
le filament intérieur se partage fréquemment en petites cellules; 
les deux bouts d’un filament rompu croïssent régulièrement en 
longueur, traversent l'enveloppe extérieure et paraissent comme 
deux rameaux superposés (fig. 5); souvent les cellules du filinté- 
rieur se contractent, s’oblitèrent et forment un fil noueux , de 
sorte qu’alors on reconnait mieux l'enveloppe extérieure (fig. 6). 
En étudiant les extrémités encore végétantes de cette plante, 
on voit que le tube extérieur s'amincit en une pellicule tres 
tendre (fig. 3), tandis que la partie intérieure gélatineuse prend de 
l'accroissement ; à différentes places {probablement par suite d’un 
accroissement trop rapide) la couche la plus extérieure du tube 
homogène s'isole circulairement et se courbe au dehôrs à la 
manière d'unéntonnoir (fig. 4), ou bien reste dressée et appliquée 
contre la continuation plus jeune du tube. La couche interne 
gélatineuse forme l'enveloppe extérieure du fil confervoide qui 
continue à se développer; elle se durcit à la circonférence et 
forme une nouvelle enveloppe tubulaire, qui se confond infé- 
rieurement avec le côté interne du tube crevé: tout-à-fait à 
la pointe du fil le tube extérieur s'amincit tellement, que l’ex- 
trémité qui pousse r’est recouverte que d'une substance 
molle gélatineuse. Le tube extérieur des rameaux se forme de 
là même manière ; celui de laxe est percé et les rameaux , sor- 
tant par l'ouverture, reçoivent une enveloppe formée par la 
substance gélatinense interne du vieux fil et qui se durcit en- 
tièrement. La structure de cette plante se rapproche de celle 
du Aivularia, avec cette différence que dans le Scytonema le 
tube extérieur est plus fort et la substance gélatineuse interne 
plus épaisse. On trouve une structure analogue dans les oscil- 
Jatoires, car elles ont aussi un tube extérieur homogène et un 
filament confervoide intérieur; leurs filamens sont en outre 
plongés dans un mucilage abondant et réunis en masses qui 
croissent ensemble : aussi ces plantes se placent plus bas que 
le Scytonema et se rapprochent des Nostochs, et de l’Zydrurus. 

Dans les conferves proprement dites le mucilage gén rala 
disparu et ne forme autour des fils qu'uné enveloppe si 
mince qu'ils deviennent lisses, mais ne sont plus réunis en 
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masses, tandis que chaque fil possède un tube extérieur homo- 
gène , semblable à celui des Scytonema et du Rivularia. Cette 
enveloppe n’est pas facile à voir dans là plupart des cas, mais 
elle est si évidente dans plusieurs espèces, qu’il ne reste au- 
cun doute sur son existence; dans plusieurs grandes espèces, de 
, Zygnema où voit nettement autour du fil confervoide une 
enveloppe membraneuse é épaisse , tres transparente et continue ; 
comme les jets sont un peu noueux à leur extrémité, on 
trouve aux points où deux cellules se touchent un espace 
triangulaire, circulaire, rempli de mucilage et très analogue 
aux méats intercellulaires, quelquefois par l’action d’une force 
extérieure, les filamens dé Zygnema se séparent comme ceux 
des Rivularia’, et les fragmens s’écartent, alors l'enveloppe ex- 
térieure devient très évidente. Cette enveloppe homogène est 
encore bien plus remarquable dans le Conjerva glomera!a, 
elle se continue sur les ramifications et représente une cellule 
rameuse. (PL. 5, fig. r, 2, 3; pl. 6, fig. 7.) | 

On retrouve dans 1e algues à filamens rameux la substance 
homogène, quoique sous une forme un peu différente ; non- 
seulement elle forme une enveloppe autour de la plante, mais 
elle est aussi intercalée entre les cellules particulières, comme 
Eysenhard (Linn. 1828, pag. 174) et Agardh l'ont observé. 

Dans les algues filamenteuses associées, p. Ex. le Bangia 
atropurpurea , la masse mucilagineuse forme encore une partie 
importante de la plante, car outre que la périphérie en est 
uniquement formée, les parties formées de cellules y \sont 
placées sans avoir de communication immédiate entre elles. La 
même chose se voit dans les Ulva. 

Cette substance se retrouve encore dans les Conferves ma- 
rines, les Floridées et les Fucoïdées; dans ces plantes les cellules 
ont prisun plus grand développement, et, plus rapprochées, elles 
ont acquis la forme angulaire qu’on retrouve dans les végétaux 
supérieures. Elles croissent comme les cellules des Fougères et 
des phanérogames, par des couches qui se forment dans leur inté- 
rieur et possédent en partie des points poriformes (Furcellaria 
Zumbricalis, P\.6, fig. 0, 10). Des coupes longitudinales et transver- 
sales de ces plantes font voir que partout où leurs cellules ne sont 
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pas en contact immédiat , il existe entre elles une substance 
homogène d’une consistance intermédiaire entre la gélatineuse 
et la cornée; cette masse forme la plus grande partie du végétal 
quand les cellules sont écartées, mais lorsqu'elles sont rappro- 
chées elle se trouvesurtout entre les angles des cellules, à la place 
des méats des végétaux supérieurs, méats qui par suite de sa 
pésRnce manquent absolument; elle neforme entre les cellules 
qu'une couche très mince; on trouve cetté substance dans 
toutes les algnes marines à Linonde composée; l’auteur propose 
de lui appliquer le nom de Substance intercellulaire. 

Dans le Thallus des lichens, la substance intercellulaire prend 
un développement moins remarquable que dans les algues, mais 
on. peut encore la reconnaitre; car les cellules qui constituent 
cette couche extérieure des Lichens , qui devient transparente 
dans l’eau, sont réunies par elle de telle sorte quil ne reste pas 
de méats intercellulaires, soit que ces cellules soient arrondies et 
parenchymateuses, comme dans le Peltidea crocea; ou qu’elles 
soient allongées et rapprochées d’unemanière irrégulière comme 
dans le Borrera ciliaris (PI. 7, fig. 2 ); il n’est cependant pas 
rare de retrouver la substance intercellulaire, quoiqu’en 
moindre quantité entre les cellules longitudinales qui forment 
la couche inférieure du Thallus, ce qui leur fait perdre leur 
aspect fibreux ; elle est surtout très évidente dans la couche 
moyenne des Usnea , où elle réunit les'cellules longitudinales 
en une masse cornée. Cette union de cellules ne put échap- 
per à Meyer, mais il ne vit pas la substance intercellulaire et 
décrivit les cellules comme simplement soudées (Nebenstunden 
meiner Beschæftigungen im Gebiete der Pflanzenkunde, tom. 1, 
pag. 12, 26, etc.) Dans la couche seminifére du fruit des 
lichens, nous trouvons les cellules fibreuses et les cellules-mères 
plongées dans une masse intercellulaire. 

Dans les plantes chez lesquelles la tige et la feuille ne sont 
plus confondues en un même Thallus, il devient difficile de 
reconnaître la substance intercellulaire à cause de l’existence 
des méats; mais dans certains cas on. peut encore le faire, 
tellement qu’il n'existe peut-être pasun végétal où on ne puisse 
la retrouver dans quelque organe. Ainsi elle existe dans les 
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Mousses et les Jungermannes; chez les premières on rencontre 
surlout à la pointe des feuilles nne masse homogène entre les 
angles dés cellules dont elle An de les interstices (Tetraphis 
pellucida, PI. 7, fig. 1); ce n’est qu'à de trés forts grossissémens 
qu'on en rencontre une couche très mince, entre les parois la- 
térales des cellules les plus extérieures sur le bord des feuilles ; 
généralement et surtout à la base des feuilles, les cellules sont si 
rapprochées que la substance homogène disparaît. 

Chez les Fougères on trouve surtout la substance intercellu- 
laire dans la couche de cellules prosenchymateuses brunes 
à parois épaisses, qui réunit les faisceaux vasculaires ; parmi les. 
espèces indigènes le Pteris aquilina en fournit un fort bel 
exemple; peut-être y en aurait-il de meilleurs dans les espèces 
ligneuses; dans les plantes de cette famille on trouve entre 
chaque cellule une couche mince de substance ‘intercellulaire 
qui existe en plus grande quantité entre les angles; elle est 
d’un jaune brun comme les parois cellulaires, mais ordinaire- 
ment plus foncée; par fois la coloration ne se présente que 
chez elle et dans la couche externe de la membrane cellulaire, 
dont les couches intérieures sont totalement incolores, ce 
qui peut faire confondre la couche externe des cellules, qui 
se développe la première avec la substance intercellulaire et 
faire attribuer à celle-ci une trop grande épaisseur, sorte d'erreur 
dont il faut bien se méfier surtout chez les végétaux vascu- 
aires. 

Cette prudence est spécialement utile lorsque l’on étudie le 
bois des dicotylédones, il y arrive très fréquemment que la 
couche la plus extérieure de la membrane cellulaire, qui est 
nettement séparée des productions plus tardives, ait l'aspect de 
la substance intercellulaire elle-même, ou, sous de faibles 
grossissemens, de la ligne de séparation des cellules et des vais- 
seaux, p. ex. dans le bois des conifères. Sur une coupe trans- 
versale de bois de sapin (Pl. 7, fig. 7), on ne trouve pas de méats 
entre les vaisseaux (les prétendues cellules poreuses), mais une 
substance intercellulaire homogène : l'{f présente des phéno- 
mènes analogues. 

La substance intercellulaire se comporte d une manière très. 
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analogue entre les cellules :prosenchymateuses du bois des 
dicotylédones; on la reconnait d'autant plus facilement que 
les parois, cellulaires sont plus épaisses; ainsi on devrait pré- 
férer pour ces recherches les bois solides des tropiques, et 
parmi des nôtres celui du buis (PL 7, fig. 6). La couche cellulaire 
externe paraît nettement séparée de ses additions internes et la 
substance intercellulaire-est assez abondante entre les cellules 
qui sont arrondies. 

Lorsque dans l'écorce ou le pétiole des dicotylédones on 
trouve sous l'épiderme des faisceaux isolés ou une couche de 
cellules alongées , on peut beaucoup mieux observer la sub- 
stanceintercellulaire, ainsi p.ex. dans la tige annuelle du Sam- 
bucus nigra ; au premier aspect les cellules ÿ paraissent irré- 
guhères, dispersées dans une substance transparente komo- 
gène qui fait penser à la théorie de Wolff. Mais par une obser- 
vation plus attentive on remarque que cette masse’ est formée 
de parois cellulaires et de substance intercellulaire, seulement 
les lignes de démarcation en sont délicates ; les cellules ne sont 
pas rapprochées d’une manière égale, lorsqu'elles le sont 
fortement on remarque dans leur paroi des profondeurs ana- 
logues à des pores , alors la substance intercellulaire est à peine 
visible; mais lorsqu'elles sont très écartées celle-ci n'en remplit 
pas toujours les interstices et on remarque des lacunes irré- 
gulières. : 

La substance intercellulaire de ces végétaux est tout aussi 
hygroscopique que celle des Fucus; par la dessiccation elle se 
contracte, de sorte que l’on croit avoir devant les yeux un tissu 
à parois peu épaisses, mais sion le mouille la substance reprend 
sa transparence et son étendue primitives; cela se voit encore 
dans plusieurs autres plantes. Dans le tissu cellulaire parenchy- 
mateux des phanérogames, la substance intercellulaire existe 
en trop petite quantité, pour remplir les interstices ; c’est 
pourquoi les méats sont TORRES d'air; mais différens 
exemples font voir que ce tissu n’en est pas entièrement privé. 
Les feuilles coriaces présentent sous leur épiderme une ou 
plusieurs couches de cellules privées de chlorophylle, qui ont 
souvent été décrites comme appartenant à l’épiderme; elles 
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sont liées par une substance intercellulaire plus où moins abon- 
dante, Le Nerium oleander (PI. 7, fig. 5) en fournit un exemple 
remarquable, surtout au-dessus et au-dessous des nervures mé- 
dianes des feuilles ; ce tissu présente une grande analogie 
avec la couche cel'ulaire décrite plus haut dans le Sambucus: 
La substance intercellulaire se remarque encore mieux dans 
les pétioles enflés de certaines plantes, par exemple: Zaurus 
nobilis, Camellia japonica, Olea capensis, Ceratonia Siliqua.On 
la retrouve aussi développée «et plus évidente que dans les Fu- 
coidées , dans l’albumen huileux de plusieurs monocotylédones 
Tulipa sylvestris, Fritillaria imperialis, Morœa chinensis, Lilium 
Martagon ; dans cette dernière plante(Pl.7,fig.8) les cellules à pa- 
rois épaisses sont séparées par de grands intervalles remplis d'une 
substance homogène , incolore , transparente comme les parois 
elles-mêmes ; aux places où les cellules sont rapprochées,, by 
_a entre leurs parois des canaux tres évidens; à la surface de 
l’albumen, la masse homogène dépasse les cellules et forme 
une couche ; l’épiderme est formé de la même maniere que 
cette couche externe. M. Brongniart a fait voir que par la ma- 
cération l’on sépare -de lépiderme des plantes une lame ho- 
mogène; des coupes transversales, faites sur celles dont l'épi- 
derme est.très fort, font voir qu’elle n’est probablement qu’un 
développement extérieur de la masse intercellulaire: On peut 
même voir, dans plusieurs cas, les cellules de l’épiderme plon- 
gées dans la masse homogène et recouvertes par elle du côté exté- 
rieur. L’épiderme de l’Æ/etris fragrans (PL 7, fig. 3) est surtout 
intéressant à examiner sous ce rapport: on voit au-dessous de lui 
la substance intercellulaire qui remplit les méatsetrecouvre ex- 
térieurement les cellules, et l’on voit aussi, à l’aide d’une bonne 
lumière, que la conche extérieure de cette subst nce intercel- 
lulaire s'épaissit en membrane, comme nous l'avons vu dans le 
Scytonema. | 
. Comme le président de cette thèse a déjà fait voir, dans un 
travail précédent, que la substance intercellulaire occupe une 
place importante dans l'enveloppe externe celluleuse ou grenue 
du pollen,et que celle-ci en est entièrement formée à certaimsen- 
droits, eten grande partie à d’autres, on peut ici négliger ce point 
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aussi bien que ce fait, que dans les spores des cryptogames supé- 
rieures , cette substance forme une portion aussi importante 
de l'enveloppe extérieure que dans le pollen , puisque cela a été 
démontré dans son travail sur les spores (Ælora ; 1833). Dans 
les grains du pollen et dans les spores, l'enveloppe externe est 
surtout remarquable en ce qu’elle fournit de nombreux exemples 
dans lesquels on trouve une partie de l'enveloppe tout-à-fait 
homogène , analogue à une membrane de cellule, tandis qu’une 
autre partie est cellulaire, ce qui ne peut s'expliquer que d’une 
manière forcée, d'après les opinions généralement reçues sur la 
structure des plantes. | 

Coxezusions. Il résulte de tout ce qui précède, que; dans tout 
le règne végétal , Les cellules et les vaisseaux sont plongés dans 
une masse homogène, qui leur sert de lien, et les couvre à ia 
surface de la plante. Dans les organismes inférieurs , la masse 
de substance intercellulaire dépasse celle des cellules; dans les 
végétaux plus élevés, elle diminue tellement, qu'il faut une 
observation très attentive pour la reconnaître. On pourrait 
reprocher à l’auteur d’avoir généralisé le résultat d’un petit 
nombre d'observations ; mais il fait remarquer que la substance 
intercellulaire existe toujours d’une manière évidente, lorsqu'un 
écartement suffisant des cellules permet de l’apercevoir, et que 
le fait de la séparation des cellules par la macération, la coction, 
l'acide nitrique, prouve que ces cellules sont réunies par une 
substance moins réfractaire qu’elles:mêmes. 

Quant à la nature chimique de cette substance, l’anteur 
pense qu’elle est analogue à celle de la membrane cellulaire, de 
même que la paroi des cellules n’a pas toujours les mêmes ca- 
ractères physiques et chimiques, n’est pas toujours du ligneux , 
de la fongine, de la médulline, de la subérine, du gluten (albu- 
mieu des graminées), une substance particulière dans l’albumen 
des monocotylédones à semences huileuses; de même la nature 
de la substance intercellulaire’ paraît varier suivant celle des 
parois cellulaires ; dans les algues , elle est hygroscopique, et, 
dans le nostoch, elle se rapproche de la bassorine; elle est 
également très hygroscopique entre les cellules alongées de. 
l'écorce et dans l'enveloppe externe des grains du pollen ; entre 
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les cellules alongées du bois , elle paraît se rapprocher du li- 
gneux; dans les graines huileuses des monocotylédones, elle 
partage la nature de l'enveloppe cellulaire. FN 

La présence de la substance intercellulaire dans les’ coïns 
des cellules prosenchymateuses, qu'elle remplit à l’état normal, 
est un mdice qui fait penser que les méats intercellulaïres ne 
sont pas destinés à conduire des sués , mais que cette fonction 
appartient aux cellules et aussi aux trachées. 

On aurait tort de croire que la substance iutercellulaire , dé- 
crite ci-dessus, a été déjà vue par Agardh, car, 1° il ne l'a vueque 
dans les algues et l’admet théoriquement dans'les autres plantes; 
2° il dit qu'il n’y à pas de méats intercéllulaires; 3° il pense que 
les cellules ne sont jamais soudées par les côtés, mais qu'elles 
sent seulement liées par la substance intermédiaire! durcie. 


AD. STEINHEIL. 


Hergiers D'ORIENT. — Collections botaniques recueillies en Perse 
et dans l’Asie-Mineure par M. Avcure-ELoy. 


Les parties occidentales de l’Asie, après avoir été le sujet des 
recherches de plusieurs des botanistes les plus distingués . du 
xvr° du xvri° et du commencement du xvin: siècle, parmi les- 
quels on doit citer en première ligne notre célèbre Tournefort, 
ont été beaucoup plus négligées depuis cette époque. La Perse 
surtout, visitée dans quelques unes de ses parties par Rauwolf 
Kæmpfer et Tournefort, n’a depuis long-temps été parcourue 
avec le soin et le temps convenable par aucun botaniste ; aussi 
les plantes de ce pays si intéressant qui lient la flore des côtes 
orientales de la Méditerranée à celle de l’Inde sont-elles encore au 
ñombre des moins connues. Les plantes de cette région sont 
maintenant beaucoup plus rares dans les herbiers que celles du 
Brésil, de l’Inde ou de la Nouvelle-Hollande. 

: M. Aucher-Eloy, botaniste français , établi - depuis. plusieurs 
années à Constantinople, après avoir exploré avec attention 
l'Égypte, les îles de l'Archipel, la Syrie et une grande partie de 
l'Asie-Mineure, après avoir fait un premier voyage dans quelques 
parties de la Perse, a consacré toute l’année 1837 à se rendre en 
Perse et à en visiter les parties septentrionales, et il se propose de 
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rester pendant l’année, 1838 dans cemême pays pour en parcou- 
rir les parties méridionales. 

La nécessité de couvrir les frais d’un voyage aussilong et aussi 
dispendieux à décidé M. Aucher à recueillir un nombre d’échan- 
tillons de chaque plante plus considérable qu'il-ne l’avait fait 
précédemment et à en former des collections que les botanistes 
qui desireraient se procurer les plantes de cette région intéres: 
sante, pourraient obtenir pour le prix de 4o fr. par centurie. 
Déjà M. Aucher a adressé quelques collections destinées à plu- 
sieurs botanistes de Paris. Ces collections provenant de sesvoyages 
précédens permettent d'apprécier l'intérêt des plantes qu'il a 
recueillies et lebon choix des échantillons. 

M. Adolphe Brongniart, professeur au Museum d'histoire na- 
turelle,qne M: Aucher a prié de lui servir d’intermédiaire auprès 
des personnes qui desireraient posséder cet Herbier d'Orient, 
s’est chargé du placement des collections; ilespère qu'une par- 
tie de ces herbiers arrivera à Paris dans le courant de 1838; les 
personnes qui sont dans l'intention d’en faire l'acquisition sont 
priées de le lui faire savoir d'avance, afin qu'aussitôt l’arrivée des 
collections, il puisse s'occuper de les délivrer aux souscripteurs. 
L’extrait suivant d’une lettre qu'il vient de recevoir de M. Au- 
cher indiquera quelques-uns des résultats de son dernier voyage 
et les projets de ce zélé botaniste pour 1838. 


« Teheran, 25 septembre 1835. 


« Monsieur, J'ai reçu à Erzeroum la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'ecrire, ci j'ai tâche jusqu'ici de remplir les indications que vous m'y donnez; 
mais. il y'a des obstacles financiers qui me rendent certaines choses impossihles. 
J'ai traversé l'Asie mineure et l'Arménie en mars et avril, et, quoique ce füt 
encore l'hiver, j'y ai recueilli beaucoup d’espèces intéressantes de Liliacées, de 
Narcissées, d’Iridées, etc. Ce n’est qu’en Perse que j’ai pu recueillir à plei- 
nes mains des plantes et des insectes... ..Je me suis rendu en toute hâte sur la 
Caspienne qui m'intéressait particulièrement ; j'ai pris la route d’Adabil parce que 

‘je voulais, chemin faisant, visiter la haute montagne du Saralan; malheureuse- 
ment toute la région alpine élait encore ensevelie sous les neiges; j'ai fait toute- 
fois une délicieuse herborisatiou dans la région moyenne. Je suis descendu sur 
le littoral de la Caspienae par une route fort peu frequentée et cependant assez 
praticable, Les forêts de cette côte offrent le plus magnifique spectacle l’Acacia 
Julibrissin, le Gleditschia caspica, des espèces particulières de Chêne, d'Orme, 
de Frêne, de Tilleul, d'Erable et tous les arbres fruitiers cultivés en Europe en 
forment la masse. Au reste, à l’exception du Juniperus hispanica et. d’un ma- 
gnifique Cyprès qui ne croissent que dans les parties les plus élevéeset marquent 
le passage du pays nu au pays boisé , il n’y a sur toute cette côte aucune espèce 
d'arbre vert, ni Pin, ni Sapin, ni Thuya, ni Cèdre, ete. L'ensemble dela végé- 
tation n’a pas le moindre rapport avec la région méditerranéenne. Dans les par- 
ties basses , elle est tout-à-fait européenne, et on pourrait s’y croire aux environs 
de Paris. Quantaux plantes marines, / n’en existe aucune dans la Caspienne ; 
non-seulement tous les Russes cui sont sur cette côte me lont assuré ; mais 
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sur une étendue considérable que j’ai parcourue, je n'ai pu parvenir à découvrir 
le plus petit fragment de plante marine, même après les plus fortes tempêtes. 
D'ailleurs , les eaux de ce grand lac, par leur nature à peine salée et que j'ai bues 
sans dégoût, ne sont nullement propres à la production des Thalassiophytes. Je 
serais fort surpris qu’il existàt dans les collections d'Europe aucune plante ma- 
rine bien authentiquement venue de la Caspienne. On connaît, il est vrai, des 
déserts caspiens une grande quantité de Salsola, d’Anabasis et d’autres plantes qui 
affectionnent les terrains salés; mais l'influence de la Caspienne est tout-à-fait 
nulle sur ces plantes qui habitent indistinctement tous les déserts de: l’Asie cen- 
trale ct se trouvent identiquement les mêmes à des hauteurs considérables sur 
le plateau de la Perse et du Korassau. Les pluies, les brouillards, une humidité 
chaude , des rivières à passer à gué vingt fois par jour rendent les collections 
d'histoire naturelle d’une extrême difficulté à faire, surtout sur les côtes du Ghilan 
et du Mazanderan. J’y ai perdu la plus grande partie de mon bagage. La fièvre 
n’a pas tardé à venir; elle m'a ménagé quant à moi, mais celle a horriblement 
maltraité mes compagnons de voyage, et surtoutun Français mon aide pour l'Or- 
nithologie. Quoi qu'il.en soit, je suis resté dans le pays jusqu’à la fin d’août. J'ai 
visité avec soin Les montagnes les plus elevées, entre autres le mont Dulfeck si 
digne d’être cite pour ses plantes nouvelles. Je me suis ensuite rendu dans les 
Albourz dont j'ai parcouru avec attention la plus haute montagne, V'Élamout-Kou 

célèbre par la résidence qu'y faisait le fameux Hassan connu sous le nom du Vieux 
de la montagne. La région alpine m'a fourni quelques centaines de plantes très 
curieuses, Enfin , j'ai fini mon année, botanique par le Pie de Damavend,; c’est 
un volcan éteint depuis des milliers d’années quoi qu’en disent certains géographes; 
les parties les plus élevées composées d’énormes blocs de pierres calcinees , de lave, 
de pierre pouce, sont d’une pauvreté insigne en botanique; je suis parvenu à gra- 
vir jusqu’au cratère, et c'est à peine si j'ai rapporté 10 plantes d’une excursion 
aussi pénible. 

« En somme, j'ai recueilli pendant cette première partie de mon voyage un 
peu plus de mille espèces de plantes ; toutes par 4o et 50 exemplaires. Les échan- 
tillons sont fort beaux et parfaitement dessechés ; j'ai peu d’insectes jusqu’à pré- 
sent, 3000 individus au plus >. 300 oiseaux, 5o reptiles , 300 coquilles tant ter- 
restres que fluviatiles, 20 petits rongeurs, quelques poissons du lac de Van. Ces 
collections étant restées en dépôt sur divers points de la route que j'ai suivie, il 
m’est tout-à-fait impossible de songer à vous en faire un envoi avant mon retour 
à Constantinople. 

« Quant aux poissons, le peu d'argent dont je puis disposer ne m’a pas permis 
de m'occuper deles recueillir, malgre les facilités qui me sont offertes particuliè- 
rement pour ceux de la Caspienne. En effet, M. l'ambassadeur de Russie en Perse 
a eu la bonté de mettre à ma disposition les pêcheurs russes de la côte, non-seule- 
ment pour la pêche, mais comme escorte et comme chasseurs dans lepays des 
Turcomans où se trouve üne sigrande qnantité de rongeurs que, dans une affaire 
qui a eu lien au dernier entre le Schah de Perse et les Turcomans, une colline 
entière, qui était minée par ces animaux, s’est écroulee sous un régiment de cava- 
lerie persanne qui a été englouti et a forcé l’armée persanne à la retraite. Toute- 
fois, les frais de cette pêche et de cette chasse ne laisseraïent pas que d’être trop 
considérables pour ma bourse, car mon zèle m'a porté à voyager en ce pays 
avec des moyens si faibles qu’on repugnerait à y ajouter foi. » 


a 
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Recarreues sur d’Hymenium des Champignons , 


Par J. H. Léverré, D. M,, 


Membre de la Société Philomatique. 


(Lues à la Société Philomatique le 12 mars 1837.) 


Les spores ou sporules des champignons ont été regardées 
par Gærtner et CI. Richard comme des cayeux, des bourgeons; 
MM. Ehrenberg et Ad. Brongmiart ne voient en elles que des 
embryons nus; Micheli, Hedwig et presque tous les mycologues 
les considèrent comme de véritables graines. J'adopterai cette 
dernière opinion sans, cependant, chercher à la justifier. 

Dans les graines, on peut suivre la formation de l'embryon, 
sa germination et toutes les phases de sa vie; dans les spores , il 
n’en est pas de même: on ignore complètement les phénomènes 
qui se passent en elles pour parvenir de corpuscules microsco- 
piques à l’état de Champignons parfaits qui étonnent quelquefois 
par leur poids et leur volume. On aurait sans contredit résolu 
le problème le plus curieux et peut-être le plus difficile de la 
Mycologie, si on était parvenu à faire lever, croitre et fructifier 
une spore; aussi, ne Saurais-Je trop engager les personnes qui 
cultivent cette partie de la Botanique à multiplier et à varier 
leurs expériences. 

Quand un organe, comme les sporules, est appelé à jouerun 
rôle aussi important, on serait tenté de croire qu'il a’particu- 
lièrement fixé l'attention des savans et qu'il doit être parfaite- 
ment connu; que l’on consulte les anciens auteurset même ceux 
du commencement du dix-huitième siècle,on verra qu’ils regar- 
daiïent les Champignons comme des plantes d’une nature par- 
ticulière n’ayant ni semences, ni fleurs et tirant leur origine de 


la fermentation et de la décomposition des sucs de la terre et 
VIII. Botan. — Décembre, 21 
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des végétaux. Harvey avait proclamé cette grande vérité: que 
tout provient d’un œuf, lorsque Micheli, le premier, démontra 
dans son Genera plantarum publié en 1729 que l’origine des 
Champignons n'était pas équivoque, èt qu'ils étaient , comme 
tes animaux et les végétaux , soumis à la loi générale de la nature, 
et il les classa, ainsi que les autres Cryptogames, d’après les 
organes de la fructification. 

Parmi les nombreux auteurs qui, depuis cette époque, ont 
étudié les Champignons sous le même point de vue et dont on 
consultera toujours les travaux analytiques avec fruit, je citerai 
Schmiedel , Gleditsch, Tode, Hedwig, Bulliard, Schmidt, Ditt- 
mar, Persoon , MM. Nees d'Esenbeck, Link, Ehrenberg, Fries, 
Kunze, Ad. Brongniart, Corda, Schlechtendal, Montagne, 
Chevallier, Desmazières et surtout Greville dont les analyses 
surpassent en fidélité et en exécution tout ce qui a été fait jus- 
qu'à ce jour. Malgré ces nombreux travaux dont quelques-uns 
ont coûté plusieurs années d'expériences et d'observations, on 
n’a pas encore une idée exacte et bien arrêtée des organes de 
la fructification. On sait bien que la Truffe est composée d’un 
tissu particulier dans lequel sont répandues un grand nombre 
de vésicules qui renferment des spores dont la surface est iné- 
gale , verruqueuse et auxquelles M. Turpin a donné le nom de 
Truffinelles; que les Lycoperdacées cachent sous leur'envele ppe 
simple ou double un nombre immense de filamens et de spores; 
on sait que les Nidulaires et les Garpoboles ont les spores réu- 
nies sous forme de gâteaux ou de sphères, et que ces derniers 
les lancent à une certaine distance à l’aide d’un mécanisme 
particulier ; que les Pézizes, les Helvelles, les Morilles les laïs- 
sent échapper subitement et en si grand nombre qu'elles repré- 
sentent un petit nuage; On sait encore que, dans les Phalloi- 
dées, l'Hymenium se convertit en un latex fétide qui entraine 
avec lui les spores; l'odeur qu'il répand est si fétide et tellement 
analogue à celle des matières animales en décomposition que: 
les insectes le dévorent avec la même avidités enfin, on sait 
que, dans les Agarics , les Bolets , les Hydnes, les Clavaires,.etc., 
les spores se détachent lentement de l’'Hymenium, et qu'elles 
produisent l'effet d’une poussière extrêmement fine à la surface 
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des corps sur lesquels elles tombënt, sans qu'on observe aucun 
phénomène particulier, aucun changement dans la structure 
des Champignons, si cem’est la dissolution du chapeau dans les 
Coprins ou Agarics fimétaires. Ce qu’on ignore, c’est la structure 
intime de l'Hymenium, et la destination des parties qui entrent 
daris sa composition. : 

Persoon est le premier auteur qui a employé lé mot hyme- 
nium ; dans les Helvelles, dit, il ést composé de thèques et 
de paraphyses : les thèques sont remplies de spores; dans les 
autres Champignons, il représente ure membrane homogène 
qui se rapporte aü chapeau par la substance, la forme ét la po- 
sition. M. Fries les considère comme un réceptacle formé de 
cellules interrompues, allongées et contiguëés dans lequel les 
spores sont plongées. M. Krombholz définit l'Hymenium: la 
surface celluleuse du Champignon qui renferme les organes 
nécessaires pour la production de l’espèce. Aucune de ces défi- 
nitions ne donne une idée juste de cet organe, parce que les 
auteurs ont voulu trop l'étendre en y comprenant la structure 
qui diffère dans les différentes classes des Champignons. 

Mô® but n’est pas de faire l'examen de l’'Hyÿmenium dans toutes 
cés classes; ce serait entreprendre l'histoire de toute la Myco- 
logie, et ce travail serait beaucoup au-dessus de mes forces. Je 
véux seulément comparer l'Hymenium des genres qui compo- 
sent lé cmquième ordre du Synopsis fungorum de Persoon 
publié en 18ot ; et qu’il a désigné sous le nom d’Aymenothecir. 
Cët ordre a été adopté par tous les mÿcolobües, sauf quelques 
très légères modifications. M. Friés les appelle Hymenomycetéss 
ils forment la prémière classé de son: Systema mycologicum 
cette classe divisée en plusieurs ordres éompreñd les Agarics , 
les Bolets , les Flydnés ; les Pezizes, les Morilles ; les Helvelles, 
les'Tremelles, les Sclerotés et tous les genres intermédiaires. 
Ce simiplé énoncé suffit pour démontrer que cette classe est trop 
étendue et qu'elle émbrasse des champignons qui différent trop 
entre eux sous le rapport de FHyménium (r) qui, dans des gen 


(x) Hymenium. LE. e LNO mox apertüus, sporidiis in superficie nidulantibus , in perfectio 
ribus ascis inclusis, Fries Syst. myc, L. TIT. 


27; 
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res, présente une surface pénétrée de spores que l'on trouve 
coutenues dans des vésicules particulières dans les genres qui 
ont atteint le plus haut degré d'organisation. Cette distribution 
reposant sur une définition aussi vague de là membrane fruc- 
tifiante ne saurait demeurer intacte plus long-temps, et, malgré 
tous les illustres auteurs qui l'ont adoptée, il faut qu’elle soit 
divisée en deux, et qu'on en éloigne quelques genres qui n’au- 
raient jamais dü en faire partie. Cette séparation faite et appuyée 
sur une analyse rigoureuse, dépouillée de toute idée théorique, 
et dont on peut désiontrer la légitimité avec la plus grande fa- 
cilité à l’aide des moyens peu amplifians dissipera, j'ose l’espé- 
rer, quelques-uns des nuages qui enveloppent encore la fruc- 
tification des Champignons , et qui font regarder à des hom- 
mes supérieurs dans les sciences naturelles la Mycologie comme 
une étude vague qui ne repose sur aucune base certaine, et qui 
m'est, en quelque sorte, susceptible d'aucune classification. 

Si on examine de profil une petite partie de la surface des 
lames de l’Agaric micacé (pl. 8, fig. 1), on y voit deux sortes d'or- 
ganes: les uns beaucoup plus saillants que les autres sont vési- 
culeux, allongés, diaphanes; les autres représentent des ma- 
melons terminés par quatre pointes: chacune de ces pointes 
supporte une spore. L’Agaricus Candolleanus présente les mé- 
mes organes, moins les corps vésiculeux. Si, avec un instrument 
tranchant, on fait une section perpendiculaire à l’axe des pores 
du Polyporus erythropus, et que par ce moyen on obtienne une 
couche extrémement mince, qu'on ia soumette au microscope, 
on verra qu’elle est percée d’un très grand nombre de trous 
dont les parois sont tapissées par l'Hymenium dont la surface 
est parsemée de corps allongés, diaphanes et de mamelons. Que 
l'on répète la même expérience sur le Po/yporus versicolor,on ne 
voit que les mamelons et pas de vésicules. Le 7 helephora ter- 
restris, reflexa, etc. présentent aussi ces mamelons et pas de 
corps vésiculeux. À défaut d’Agarics , de Bolets, de Théléphores, 
que l’on examine l’'Hymenium des Dædalea, des Merules, des 
‘Hydnes, des Merismes, des Clavaires, etc., on rencontrera tou- 
jours la même organisation, seulement les organes vésiculeux 
manqueront dans un grand nombre d'espèces. 
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Les organes dont je parle ne sont pas nouveaux, ils ont été 
indiqués et figurés par Micheli dans la planche 76; les planches 
65, 68 et surtout la 93°, quoique renfermant plus de détails, 
n’en donnent pas une idée aussi exacte. Il considérait les organes 
placés à la marge des lames des Agarics et dés pores des 
Bolets comme des fleurs nues, stériles, à un seul filet, tantôt 
solitaires , tantôt quaternées , Gleditsch a fait connaître égale- 
ment ces organes. M. Nees d’Esenbeck les a figurés dans l’ana- 
lyse de l_Zgaricus pluteus (1), mais plutôt comme luxe de végé- 
tation, comme particularité que comme un organe important, 
tandis que, pour l’_ÆZgaricus cinereus (2), ils constituent Îles 
organes mêmes de la fructification : et on voit très mamifes- 
tement que les spores sont supportées par un organe particu- 
lier et disposées par quatre. Ce caractère mentionné par Michel, 
reconnu par MM. Link, Nees d’'Esenbeck, Persoon, Fries, 
joint à la déliquescence qu'éprouventles lames a suffi pour dis- 
tinguer les Coprins des autres sections établies dans le genre 
Agaricus. Enfin, quelque temps avant de lire à l’Institut son 
mémoire sur l’'Hymenium, M. le docteur Montagne m’a montré 
un dessin représentant avec une rare fidélité le membrane fruc- 
tifiante de l’4garicus rutilus de Schæffer, et dont, à mon grand 
étonnement, il n’a pas reconnu limportance. 

Je pense que:lés corps diaphanes que l’on observe à la marge 
des larnes des Agarics et des pores des Bolets, et figurés par 
Micheli, pourraient bien être ses fleurs nues, stériles ‘et 
monstrueuses; mais le doute disparait quand il dit que la sur- 
face des lames est ornée de semences et de corps diaphanes 
coniques ou prismatiques. Ces corps, je les désignerai sous le 
nom de Cystides (3). Micheli pensait qu'ils étaient destinés par 
une admirable prévoyance de la nature à tenir les lames des 
Agarics éloignées les unes des autres, afin que les semences 
eussent attemt, avant de tomber, une parfaite maturité. Bulliard 
les regardait comme des vésicules spermatiques , et, sous 


(1) Syst. der Pilze. tab. 25. fig. avr: 
(2) Loc, cit. tab, 25. fig. »03. 
(3) Kuçri. Vesicula, Cystidium, 
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ce nom, il a réumi plusieurs organes différens.: 1° les vé- 
sicules blanches qui recouvrent la surface des hypoxylons 
quelque temps avant le développement des réceptacles ; 2° les 
vésicules globuleuses et libres qu'on remarque sur le chapeau 
de quelques Agarics et notamment sur l’Agaricus micaceus; 
3° les spores même de quelques Champignons, comme:il est 
facile de le voir quand il dit que ces vésicules sont; globuleuses 
ou ovales, sessiles. ou pédiculées, solitaires ou rapprochées 
quatre par quaire, comme on le voit dans l’Auriculaire caryo- 
phyllée et lAuriculaire ,phylactère;, Cependant , il a parfai- 
tement figuré les Cystides dans l'analyse de l’_Zgaricus mi- 
caceus (1). | 

Les Cystides sont des corps vésiculeux, diaphanes, perpen- 
diculaires à la surface sur laquelle ils sont placés; ils sont formés 
d'une seule membrane; leur surface, ainsi que l’a observé M. De- 
_caisne, est quelquefois réticulée et rappelle les cellules des végé- 
taux d’un ordre supérieur; leur existence n’est pas constante. 
Quelques Agarics n’en présentent qu’àla marge deslames, comme 
l'Agaricus pulverulentus , æruginosus , corrugis et quelques 
Amanites. Beaucoup de Champignons n’en: présentent pas; Je 
n’en ai vu sur aucun Tremelle, ni sur le Phlebia mésenterica, 
Hydnum repandum et Craterellus cornucopioides. Lieur:forme 
est variable, Micheli les a dessinés coniques et prismatiques ; on 
les trouve généralement sur les lames de forme cylindrique, 
fusiforme , mais à la marge des lames ou des pores ils sont assez | 
souvent coniques et le plus souvent.en forme de massueou de 
matras ; dans le Coprinus comatus ils sont si nombreuses et si 
développés qu’ils s’entremélent et qu'il est presque impossible 
de séparer les feuillets les uns des autres sans les rompre. Les 
Cystides sont continus et rarement cloisonnés ; c’est cette der- 
nière forme qui a causé tant d'erreurs et a fait croire qu'ils ren- 
fermaient des spores. Il n’est pas rare de voir des spores collées 
à leur surface ; elles y adhèrent assez fortement et se détachent 
facilement dans un peu d’eau. C’est encore une cause d'erreur 
qu'il est utile de signaler. 


(x) Hist, des Champ, de Fr, p; 44: ph xrè fig. xir. 0. 


3. He LÉVEILLÉ, — Sur d'Hyinenium des Champignons. 527 


Avec M, Guillemin, je donnerai le nom de Basides (1) aux 
mamelons sporophores qui sont repandus en nombre immense 
sur les lames des Agarics, dans les pores des Bolets, sur les pa- 

“pilles des Théléphores, sur les aiguillons des Hyÿdnes, et sur 
les divisions des Clavaires, etc. Parmi eux s'élèvent quelque- 
fois des Cystides qui les surpassent constamment en hauteur. 
On les observe quelquefois à la marge des lames et des pores; 
dans ce cas, leur. nombre est très limité. Leur forme est peu 
variable, ils ne diffèrent guère qu'en hauteur. Ils représentent 
des petites élévations à sommet déprimé, ou des cylindres tron- 
qués dont l'extrémité est terminée par des pointes. Dans un 
grand nombre d'Agarics, de Bolets, d’'Hydnes et de Thélépho- 
res que j ai analysés, ils m'ont toujours offert quatre divisions. 
Dans une seule espèce que je n’ai pu déterminer et qui n'était 
peut-être qu'une variété de l’Agaricus rimosus les Basides étaient 
tronqués et les spores inégales, irrégulières y adhéraient im- 
médiatement. Dans quelques Champignons çomme le Clavaria 
cinerea , cristata (fig. 8), le Typhula villosa, Pistillaria micans , 
les Basides n'ont que deux divisions, Enfin, dans les Tremelles 
ils sont simples, coniques et portent à leur sommet une seule 
spore. ovale ou réniforme (fig. 9). Il résulte de là que l'on peut 
distinguer les Basides en tétraspores , dispores ou monospores, 
suivant qu'ils sont simples ou qu’ils sont terminés par quatre 
ou par deux pointes, Quand les Champignons sont jeunes, on 
voit très bien les Basides, on distingue difficilement les pointes 
parce qu’elles sont rapprochées les unes des autres ; à une épo- 
que plus avancée les pointes divergent, et on les voit avec la 
plus grande facilité. Uneseule fois j'ai trouvé un avortement com- 
plet des organes de la fructification dans l’Agaricus vellereus ; 
la surface était lisse, unie etne présentait ni Basides, n1 Cystides. 
Il m'a été impossible par aucun moyen de trouver des spores 11 
aucun corps qui fût comparable à ces organes. Il arrive souvent 
aussi, quand on analyse l’Agaricus rutlus, que l'on est étonné 
du petit nombredespores qu'il présente ; dans ce cas, elles sont 
détachées , et, si on examine les lames, elles laissent voir mani- 


(3) Bai , Basidiura.} 
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festement les Basides et les Cystides. Ceci n’arrive que quand 
on étudie un vieux Champignon. 

Les spores (fig. 6a&, 7 a) que l’on considère comme les corps 
reproducteurs, sont fixées à l'extrémité des Basides (fig. 3, 4, 
7, 8, 9), et s’en détachent d'autant plus facilement qu’elles ap- 
prochent plus de leur maturité; leur nombre est immense ; 
elles affectent principalement la forme ronde ou ovale; dans 
un grand nombre d'espèces elles sont allongées. M. le docteur 
Montagne a remarqué que celles de l’Agaricus rutilus sont 
cloisonnées. Cette disposition n’est pas constante : sur le même 
individu je les ai trouvées simples et cloisonnées. Celles du Poly- 
porus erythropus se sont présentées à moi sous forme allongée 
ei renfermant trois sporidioles. Dans plusieurs espèces des sous- 
genres Russula et Galorrheus , je les ai vues rondes et leur sur- 
face inégale, verruqueuse ; le Coprinus micaceus les a présentées 
à M. Decaisne et à moi également rondes et tuberculeuses 
comme celles que lon observe dans les vésicules de la Truffe 
(fig. 3a); enfin elles sont réniformes dans quelques Tremelles 
(fig. 9), et sont fixées aux Basides par l'extrémité et non par 
la dépression qui se remarque à leur surface. 

La fructification des Tremelles est le point qui m'a présenté 
le plus de difficultés, et en même temps qui m'a donné lé plus 
de satisfaction, car ce n’est guère qu'après sept années de re- 
cherches sur ce genre que j'ai obtenu un résultat qui permet 
d'en fixer la classe dans la mycologie; la poussière blanche ou 
plutôt les spores qui sont répandues sur la surface et dans les 
plis des Trémelles, ne peuvent donner une idée de leur fructi- 
fication. Dans presque tous les Champignons , l'hymenium est 
tourné vers la terre ; dans les Trémelles il recouvre toute leur 
surface ; de sorte que les spores et sporidies retombent sur 
l’hymenium à mesure qu’elles se détachent. Pour constater la 
disposition des Basides et des spores , il ne faut pas expérimen- 
ter sur des Tremelles saupoudrées de blanc et qui ont atteint 
l’âge adulte, mais bien sur celles qui sont jeunes. 

La dernière partie de l'Hymenium qu'il me reste à examiner 
est de peu d'importance; mais, comme pour tous les myco- 
logues, c’est elle qui renferme ou plutôt qui sécrète les spores , 
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je dois y porter la plus grande attention. C’est l'Hymenium 
même, c'est lui qui se moule si exactement sur les lames des 
Agarics, des Dædalea , dans les pores des Bolets, sur les Clavaires, 
jes Hydnes, etc. Il n’y a pas de partie dont la structure soit 
plus simple : elle consiste (fig. 5) en cellules allongées simples ; 
elles se dirigent toutes dans le même sens, de la partie adhé- 
rente à la partie libre, de la base au sommet, du fond à l’ou- 
verture ; elles sont couchées à plat sur la surface qui les porte, 
comme fes vésicules du Citron sont couchées sur les loges de 
ce fruit. 

M. Nees d’Esenbeck a commis une grande erreur en figu- 
rant dans son Systema der Pilze le tissu hyménial des Agarics ; 
des Dædalea, des Clavaires et autres, comme des vésicules, des 
cellules allongées , placées les unes à côté des autres, toutes de 
la même hauteur, et perpendiculaires à la surface du téééhtallte 
sur lequel elles sont implantées ; mais l'erreur a été bien plus 
grande quand il les a remplies de spores et qu’il leur a donné le 
nom d’utricules (asci). Cette opinion a été adoptée par l'illustre 
auteur du Syséema mycologicum , et l'expression d’utricules 
libres ou fixes avec ou sans paraphyses est devenue un des 
signes distinctifs des Agarics et des Pezizes, des Bolets et des 
Morilles , des Clavaires et des Géoglosses, etc. MM. Ad. Bron- 
gniart, Chevallier et Duby, ont partagé le même sentiment. 
Comment pouvait-il en être autrement? qui oserait vérifier une 
masse aussi grande d'observations, qui oserait douter de la vé- 
racité et de l'exactitude des expériences d’un homme aussi con- 
sidérable et aussi distingué dans la botanique que l'est M. Nees 
d'Esenbeck ? Dans son mémoire sur l'Hymenium, M. le docteur 
Montagne {n’a pu se soustraire à l'influence de M. Nees, comme 
on le voit par le passage suivant (1): « On savait depuis long- 
temps que cette membrane est composée de tubes en cœcum, 
placés par myriades et parallèlement les uns à côté des autres, 
comme les fils de soie dans le velours... mais un point sur 
lequel on n'avait que des notions ou fausses ou imparfaites , est 
celui ab a rapport à la manière dont se développent et surtout 
dont s’échappent de ces tubes ou utricules les séminules ou 


(x) Compt. rend. de l’Acad, des Se. janv. 1837, n. r, pag. 18. 


330 3. 5. LÉVEILLÉ, = Sur l'Hymenium des Champignons. 


utricules, des Agarics...,. Avant sa chute, cette sporidie est or- 
dinairement supportée par un pédicelle plus ou moins long, 
qui se forme peu à peu, quoique d'une manière très prompte , 
eu égard à la vie éphémère de ces végétaux, aux dépens du 
sommet de lutricule qu’elle chasse devant elle; on croyait que 
les séminules sortaient dans tous les cas par un pore dont on 
supposait que le sommet était percé. » * 

Je n'hésite pas à le dire, malgré l’autorité de M. Montagne 
en mycologie, malgré les beaux travaux qu'il a faits dans cette 
partie, je pense que cette manière de voir l’'Hymenium n'est pas 
la véritable, et de plus, elle me paraît destinée à soutenir une 
erreur qui, malheureusement, est déjà trop aceréditée, et à en 
propager une nouvelle. Cette opinion que je manifeste sur un 
travail qui a coûté tant d'expériences peut paraître sévère, mais 
elle est le résultat de la conviction, et d’une conviction acquise 
par douze années d'expériences et de recherches faites avec des 
instrumens aussi parfaits qu'on peut le desirer, J'ai répété un 
grand nombre de fois mes expériences devant M. Persoon, et 
ce savant a partagé entièrement mon opinion: il ne concevait 
pas comment des organes aussi constans et aussi faciles à voir 
avaient pu échapper au grand nombre de mycologues qui ont 
fait des recherches microscopiques ; mais ce qu'il concevait.en- 
core moins, c’est que. les organes que j'ai décrits, étant connus 
dans les sous-genres Coprinus et Gomphus, dans les Auricula- 
ria phylactoris et caryophyllea, n'aient jamais été recherchés 
et retrouvés dans les antres genres; depuis, MM. de Jussieu et 
Ad. Brongniart ont reconnu l'existence de ses organes, et 
M. Decaisne a bien voulu les dessiner d’après nature. I] me fal- 
lait véritablement des autorités aussi recommandables etaussi 
imposantes pour que je me permisse de m'élever contre une 
opinion professée par tous les mycologues. 

Il me reste à parler du tissu sous-hyménial , que les auteurs 
appellent interlamellaire quand il s’agit d’Agarics, et simple- 
ment tissu fongueux dans les autres genres. Ge tissu est le 
Champignon lui-même : il affecte les formes les plus variées ; 
l’'Hymenium est toujours appliqué immédiatement sur lui. Sa 
consistance est molle, cassante , charnue, fibreuse , élastique, 
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etc. Ce n’est que par extension qu'on la dit ligneuse. Sa couleur 
varie : le plus ordinairement elle est blanche ou fauve, quel- 
quefois jaune, rouge, verte, bleue; enfin c’est ce tissu qui croit 
si rapidement que sa croissance est devenue proverbiale. C’est 
avec lui que nous fabriquons l’amadou ; c’est lui qui renferme 
les principes âcres et caustiques, vénéneux et nutritifs, qui font 
rechercher ou repousser les Champignons. 


Je vais examiner maintenant l’Hymenium des Helvelloidées. 
Si on soumet au microscope une tranche très mince d’une Mo- 
rille où d’une Pezize , je prends l’aurantia obtenue, en faisant 
deux sections parallèles et perpendiculaires à la surface de la 
membrane fructifiante : elle paraît ordinairement opaque; si 
on y ajoute un peu d’eau, elle parait plus claire et laisse voir 
quelques spores et quelques élémens de son organisation ; mais 
confusément ; si on exerce une pression légère à l’aide d’un in- 
strument:ou d’une lame de verre, alors on voit un nombre con- 
sidérable de cellules alongées (fig. 10) en forme de petites 
massues, placées les unes à côté des autres et parallèles. Une 
extrémité plus mince est fixée au tissu. sous-hyménial (c); l’autre 
est. bre ,-obtuse et plus grosse. Elles sont formées d’une mem- 
brane mince , diaphane , qui permet de voir hüit spores ovales 
qu’elles renferment { fig. 10 ). Chaque spore contient deux spo- 
ridioles. Parmi ces cellules, on en voit d’autres (a) qui sont 
fixées par une extrémité; libres de autre, placées à côté des 
premières, de la même longueur, filiformes, et diaphanes égale- 
ment. Hedwig, qui a fait connaitre cette organisation, a donné 
aux premières le nom de thèques, et aux secondes celui de pa- 
raphyses. Les mycologues modernes regardent avec M. Nees 
d’Esenbeck les thèques comme des utricules fixes (ascé fixi), et 
en font le caractère principal des Champignons de la classe des 
Hyménomycetes qui ont atteint le plus haut degré d’organisa- 
tion ; les paraphyses paraissent être des thèques stériles : on 
peut les comparer aux Cystides, auxquels ils ressemblent par la 
dispersion dans les organes principaux, par la diaphanéité et la 
acuité apparente. Les spores que les thèques renferment sont 
ovales , rondes , alongées, continues, cloisonnées , renfermant 
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quelquefois un, deux, trois ou quatre sporidioles (r); elles 
sont au nombre de huit dans chaque thèque, et c’est à cause 
de la constance de ce nombre que Hedwig a nommé octospores 
les Pézizes, expression qui demeura long-temps dans la science, 
parce qu'elle représente à l'esprit le caractère principal d’une 
classe dont les espèces sont très nombreuses. ; 

Les Helvelloïdées lancent leurs spores sous forme de nuage. 
Le mécanisme de ce phénomène est inconnu. Quand on exa- 
mine une thèque, onne voit jamais son extrémité libre ouverte ; 
elle l’est, cependant, pour laisser échapper trois ou quatre 
spores dans un moment et le reste dans un autre. Plusieurs 
fois, j'ai vu des spores sortir dans l’eau ,et jamais je n’ai pu voir 
l'ouverture de la thèque. On ne sait si le nuage est formé seu- 
lement par les spores , ou s’il y a en même temps un fluide ré- 
duiten vapeur. Dans le genre Æscobolus, j'ai vu la surface de 
l’'Hymenium mouillée très sensiblement après l'émission de 
spores; je l'ai vu également dans le Rhytisma acerinum, mais 
jamais sur les Pézizes, les Helvelles et les Morilles. 

Bulliard ne connaissait pas les organes de la fructification des 
Pézizes, quoique son histoire des Champignons ait été publiée 
trois ans après (1791) le second volume des analyses microsco- 
piques d'Hedwig (1788). Dans cet ouvrage, il a cherché à expli- 
quer comment pouvait avoir lieu la dispersion instantanée des 
spores, et, pour cela, il a inventé une théorie et un petit appa- 
reil particulier. « Il me semble, dit-il, que les petits filets qui 
« portent les semences de ces Champignons mimeux, si je puis 
« m'exprimer ainsi, sont irritables, qu’ils sont disposés par éta- 
« ges, qu'ils se recouvrent les uns les autres , que, lorsqu'on 
« souffle dessus où qu’on les agite dans l'air, les filets les plus 
« extérieurs se contractent, que bientôt ils: se redressent , que 
« ceux qui sont placés au-dessous rompant dans ce moment-là 
« le lien qui les retenait dans une position génante se déten- 
« dent, et lancent les graines dans une direction verticale; ces 
« graines, dans cessortes de Champignons, sont si fines qu’elles 


(2) Descriptio et adumbratio, etc. Muse. frond. à vol, — Hist, des Champ. de Fr. p. 52. 
pl. 11, fig. 6. f. 
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« se mêlent dans l’air comme une fumée ;........, si l’on souffle 
« l'instant d’après sur la surface du Champignon où se trouvent 
« ces graines, on n’en voit point paraître; ce n’est pas que les 
« filets ne secontractentet ne se redressent comme auparavant ; 
« mais, n'ayant pas laissé écouler assez de temps pour que l’air 
« ait pu dessécher ceux de ses filets qui sont chargés de graines, 
« il n'y a que ceux qui les ont lancées précédemment qui se 
« redressent ; voilà pourquoi la dissémination'de ces graines ne 
« se fait pas, ou, si elle se fait, sont en trop petite quantité pour 
« être aperçues. » Telle est la théorie de Bulliard , mais il dit à 
ses lecteurs avant de l’exposer. « Il peut se faire que ce que j'en 
« vais dire ne soit pas exact, mais ce sera toujours avec la plus 
« parfaite soumission que je rentrerai dans la véritable route, 
« dès qu’on me fera connaître que je m’en suis écarté. ......» 
Il est probable que Bulliard a connu plus tard les travaux 
d'Hedwig , alors il aura changé d'opinion et aura reconnu lui- 
même qu'il avait commis une erreur. 

Les thèques, dans les Helvelloïdées, sont supportées par une 
surface ou un chapeau dont la forme est presque aussi variable 
que dans la classe précédente. Dans les Helvelles, il représente 
une miître; dans les Morilles, on croit voir des cellules d’abeil- 
les; les Pézizes ressemblent à des cuvettes, des sous-coupes; les 
genres Spathularia, Geoglossum empruntent leur nom de Jeur 
forme même, etc. Sa structure est celluleuse, et les cellules sont 
polygones; celles qui ferment les poils que l’on remarque à la 
surface de ces Champignons seulement sont allongées. Sa con- 
sistance varie également, molle, cassante comme de la cire dans 
quelques Pézizes, elle est tenace dans les Helvelles, élastique 
dans les Burcardes , enfin, dure et coriace dans les genres 7ym- 
panis et Cenangium. 

Il résulte de ces recherches que les auteurs méthodiques et 
systématiques ont confondu sous le nom d’utricules (asci) les 
Basides qui supportent les spores et les thèques qui les renfer- 
ment, et que les mots Zsci fixi, Asci liberi employés pour dis- 
tinguer ces deux organes sont réciproques, et qu’ils ne peuvent 
en donner une idéenette et précise. Une différence aussi grande 
dans : l’organisation entraîne nécessairement la séparation en 
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deux classes dont j'ai parlé dans lé commeticemént de ce 
mémoire. 

Je donnerai le nom d’Hyménomycètes avec M. Fries ou de 
Basidiosporiaux Champignons à Hymenium recouvrant la tota: 
lité du réceptacle ou le plus souvent la partie inférieure; sa 
consistance est molle, charnue; sa structure celluleuse ; les cel: 
lules sont alongées, vides et parallèles au plan qu’elles recouvrent; 
sa surface est parsemée de Basides sporophores parmi lesquels 
on remarque, mais pas constamment, des Cystides. Les spores 
se détachent des Basides spontanément , sans qu’on rémarqué 
aucun phénomène particulier, Ces organes ne sont visibles qué 
pendant la vie des espèces; quand elles sont desséchées, on ne 
rétrouve que le tissu propre dé l'Hymenium. 

La seconde classe sera désignée sous le nom d’'Hymenothectit 
de Persoon ou de Theécospori, et comprendra les Champignons 
dont l’Hymenium recouvre la totalité du réceptacle, maïs plus 
souvent sa partie supérieure; sa consistance est variable ; ïl est 
composé de cellules ou de thèques allongéés en forme de peti- 
tes massues qui sont placées les unes à côté des autres et pér: 
pendiculairés au plan sur lequel elles s’attachent ; on trouvé parmi 
elles , et pas constamment, des paraphyses; elles renferment 
dans leur intérieur huit spores dont elles'se débarrassent succes: 
sivement et par saccades. Tous ces organes sont visibles sur les 
individus vivans et desséchés. SRCET ER 

Si je cherche maintenant à faire l'application de l'analyse 
pour rétablir l’ordré dans les genres et les éspèces qui neseraient 
päs à leur place, je trouve qu’il faut retrancher de l'une et l’au- 
tre classe les genres SeZerotium et Rhizoctonia chez lesquels ôû 
n’a pas encore trouvé la plus légère trace de fructification, ainsi 
que le genre Acrospermum dont quelques espèces ne sont qué 
des Agarics arrêtées dans leur développément, et qui n’attendent 
qu’une circonstance favorable pour arriver à l’état parfait; lé 
Scléroglossum herbarum , ainsi que l'a démontré l’analysé dé M. 
Greville, n’a pas le moindre rapport avec les Agarics et les Pé- 
zizes. J'ai démontré déjà que lé genre Spernædia ou Sclerotium 
clavus DC. n’était pas un Champignon, mais une maladie du 
grain produite par un Champignon (Sphacelia segetm). L'ana: 
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lyse m'a confirmé la légitimité du genre Schyzôophillum; 1 doit 
étreplacé, comme l’a fait M. Fries, à côté des Agarics. Les larnes 
dé cette espèce offrent une particularité qu’on ne retrouvé 
nulle part; chaque lame se divise toujours en detix; une surfacé 
de ces lames est toute couverte de cellules allongées qui ressem- 
blént à des poils, tandis que l’autre est recouverte de Basidés 
qui supportent quatre spores globuleuses. Pour saisir l'organi- 
sation de ce Champignon, il faut l’analyser très jeune. C’est pro- 
bablement pour l'avoir examiné dans un âge avancé que M. 
Ehrenberg a douté un instant de la famille à laquelle il pouvait 
appartenir. Le genre Asterophora de Dittmar, ou Zgaricus ly- 
coperdoides de Bulliard prendra place à côté du Sepedonium qui 
se développe sur les Bolets; j'ai constaté plusieurs fois sur l’Hy- 
menium lisse ou plissé de l’Agaric dont il empêche le déve: 
loppement, des Basides qui supportaient quatre spores avales. 
Le Craterellus cornucopioides de Persoon, qui a été une Pézize, 
une Helvelle, un Merulius, est un Champignon basidiospore 
qui forme un genre seulement à cause de la forme d'entonnoir 
parfait que prend le réceptacle. On devra rapporter à côté du 
Merulius le Peziza perula de Persoon. Sa forme est bien celle 
des Pézizes, mais sa cavité présente un Hymenium à Basides 
tétraspores. Le genre So/enia analysé sur le sec semble n'être 
qu'un pore de Bolet et devoir rentrer dans la première classe. 
Le Cantharellus Dutrochetii qui, d’après les dessins de M. Tur- 
pin (1), présente la fructification des Trichospores ou des Ly- 
coperdacées, se range dans les Basidiospores, comme j'ai pu 
m'en convaincre en examinant des individus recueillis dans la 
cave de M. Dutrochet, où M. Turpin lui-même avait pris les 
siens. D'un autre côté, il faudra éloigner des Basidiosporti ou 
Hymenomycètes les genres Geoglossum, Spathularia; Mitrula 
qui ont été confondus avec les Clavaires par rapport à leur 
forme, et peut-être aussi le genre Sparassis qui est une Clavaire 
pour les uns et une Helvelle pour les autres. 

Je pourrais augmenter ce nombre de mutations; mais, comme 
les échantillons dont je me suis servi pour faire l'analyse ne 


(x) Nouv. Ann, du Muséum, 1, 3 pe 5get Mém. de l’Acad. des Sc. & xrv. 
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m'ont pas offert toutes les garanties suffisantes, je: craindrais 
moi-même de tomber dans l'erreur et de mériter le blâme pour 
avoir publié des faits dont je n’aurais pas acquis la plus complète 
certitude. Enfln, je terminerai ce travail en rappelant que 
M.Turpin , dans les mémoires du Muséum, a cherché à établir 
que le nombre deux était le multiple des Agames, comme les 
nombres trois et cinq étaient les multiples des monocotylédo- 
nées et des dicotylédonées. Mes recherches prêtent un nouvel 
appui à celles de M. Turpin. 


EXPLICATION DES PLANCHES. 


PLANCHE 8. 


Fig. r. Lames de l’Agaricus micaceus vues de profil, 

Fig. 2. Cystide grossi. 

Fig. 3. Basides grossis, — a. Spore verruqueuse, 

Fig. 4. Lame vue à plat, qui laisse voir le tissu sous-hyménial ou interlamellaire et la posi- 
tion quaternaire des spores. 

Fig. 5. Tissu hyménial de l’Agaricus micaceus. 

Fig. 6, Lactifluus acris, le baside est à peine saillant; les pointes sont renflées à leur 
partie moyenne ; les spores sont globuleuses et hérissées. 

Fig. 7. Hydrum auriscalpium. Divisions. du Baside courtes ; spores globuleuses. 

Fig. 8. Dædalea abietina. 

Fig. 9 a.Intérieur d’un tube de Boletus eryrhropu. , Cystides cylindriques, Spores.allongées 
renfermant trois sporidioles ; — à. figures plus grossies, afin de montrer ces sporidioles. 

Fig. 10. Membrane interne ou hymenium du Cypella taxi Lev. Spores ovales. 

Fig. 11. Polyporus versicolor. 

Fig. 12. Telephora terrestris , spores ovales montrant à l'intérieur deux points plus clairs ; 
— a spores très grossies, { 

Fig. 13. Schyzophyllum commune. Baside très court, divisions allongées, spores globu- 
leuses. 

Fig. 14. Pistillaria micans. Baside bifide, spores ovales. 

Fig. 15. Clavaria cristata. Baside bifide , spores globuleuses. 
… Fig. 16. Dacrymyces, Spores subréniformes ; sporidioles globuleuses, 


CE 


PLANCHE O. 


Fig: 17. Agaricus lactifluus piperatus. Baside de formes différentes, suivant l’âge plus ou 
moins avancé du champignon, 

Fig. 18. Agaricus Candolleanus. Croissant dans les serres du Muséum : — A. coupe trans- 
versaledu chapeau, afin de montrer sa structure et les modifications du tissu utriculaire , dont 
il est formé ; — à, utricules cylindriques formant l’'Hymenium ; — B, portion d'une lame, vue 
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à plat pour montrer la disposition quaternée des spores et le tissu hyménial ;—C. Spores vues 
à plat, très grossies ; — D. Baside au milieu des utricules cylindriques de l’hymenium; en 
ales utricules formant lame; — E. Basides trés grossis, représentés dans deux états diffé- 
rens : sur les individus très jeunes, les branches du Baside sont dressées et rapprochees ; 
plus tard elles s’écartent et se recourbent ; —F. Spores grossies et isolées, On voit en a le point 
de leur insertion sur les branches du Baside. 

Fig. 19. À. Agaricus semiorbicularis? Les Cystides présentent , relativement aux Bâsides, 
un très grand développement : ils sont coniques ou renflés au sommet ; on en voit qui 
semblent avoir été courbés, à en juger par les plis qu'ils présentent; — B. portion d’une 
lame ; vue à plat ‘—C. Spores vues à plat: elles sont plus ow moins visibles, suivant l’âge du 
Baside ; ce qui dépend de leur coloration plus intense ou de l'allongement des branches. 


Fig. 20. Coprinus, On voit l'énorme grandeur d’un Cystide relativement au Baside ainsi 
qu’au tissu de l’'Hyménium; les utricules, plac ées ‘horizontalement, appartiennent au tissu 
moyen des lames. 


PLANCHE 10. 


Fig. 21. Merulius Cantharellus. À. Les Basides sont rarement à quatre branches: on en 
trouve le plus ordinairement cinq, sept et même huit; mais ce dernier chiffre, le plus élevé, 
est aussi le plus rare de même que le premier (4). Les branches du Paside sont assez courtes 
et les cellules de l’'Hyménium se montrent seulement comme de très petits mamelons ; = B. Ja 
même figure plus grossie; — C. portion d’une lame, vue à plat ; les spores , vues ainsi, sont 
comme de petites perles blanches ; — b, les Basides sont plus éclairés que le tissu hyménial 
sous-jacent en c ; — D. Baside isolé et vu de trois-quarts ; — E. Spores détachées: on voit en 
a le point d'insertion, qui, à cause de la dépression qui en résulte, leur donne la forme d’un 
grain de blé. = , ; 

Fig. 22. Merulius tremellosus croissant sur des poutres humides et ombragées dans une des 
serres chaudes du Muséum. —Quelques Cystides offrent, comme celles des Coprins, des sortes 
de réticulations sur leur surface. Les Pasides sont très courts et dépassent à peine les utricules 
del'Hyménium. 

Fig. 23. Agaricus (Russula) ruber. Les Basides et les spores sont très serrés : — g tissu 
sous-hyménial presque globuleux à paroïs excessivement minces ; — 2. Basides cylindriques 
et placés perpendiculairement sur le tissu sous-hyménial , qui le dépasse très peu et qui, dans 
certains points , est à peine appréciable ; — B. portion d’une lame vue à plat. 

Fig. 24. Agaricus ( Russula ) pectinaceus. Spores hérissées, vues sur individus très jeunes. 

Fig, 25. Agaricus dycmogalus :—a. tissu sous-hyménial à utricules cylindriques: on voit 
le passage de celles du centre de la lame avec celles qui formeront les Cystides en c;:— 2. Ba- 
side ; — B. portion d’une lame , vue à plat : on distingue les spores et le tissu hyménial; — 
C. Baside séparé, 


PLANCHE II. 


Fig. 26. Boletus edulis. — À. Coupe transversale de la partie inférieure du chapeau : on 
distingue fréquemment entre les orifices des tubes des dépressions indiquant le signe de démar- 
cation de chacun des tubes , sans qu’il soit cependant possible de les isoler ; —B. coupe irans- 
versale d’un tube , prise au dessous de l’orifice : celui-ci est presque toujours formé en partie 
par des prolengemens filiformes d’autant plus courts qu’on examine le tube plus profondément ; 
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— C. portion interne d’un de ces tubes , pour montrer la disposition quaternée ou ternée des 
spores ; — D, coupe verticale d’un tube, afin d’en montrer l’organisation; le tissu utriculaire 
sous-hyménial est ovoïde : on voit quelques utricules se prolonger ét prendre l'apparence 
de poils. 

Fig. 29. Boletus chrysantheron. Spores disposées quatre par quatre, rarement trois par 
lrois , assez espacées avec des Gystides jaunes plus foncés. 

Fig. 28. Polyporus versicolor. Basides allongés, à branches très courtes, dressées et écar- 
tées suivant leur âge ; en a spores détachées. 

Fig. 29. Thelephora terrestris. 

Fig. 30. Tremella cerebrina? Les Basides sont monosporés; les spores avaient l'apparence 
vésiculeuse : on observait , mais très rarement, des sortes de poils cloisonnés , dépassant de 
beaucoup le Baside. 

Fig. 3r. Figures prises dans Micheli , tab, 73 et 76. 

Fig. 32. Peziza, afin de montrer les différences entre les groupes des Champignons octo- 
sporés et basidiosporés 


Rapporr ait à la Société Philomatique sur un memoire de M. le 
docteur Léveirré, intitulé : Recherches sur l’hymenium des 
champignons. (Commissaires : MM. Adolphe Brongniart et 
Guillemin. ) | 


La Société nous ayant chargés, M. Guillemin et moi, d’exami- 
ner et de lui rendre compte d’un travail sur la structure de l’hy- 
menium ou membrane fructifère des champignons, qui lui a été 
communiqué par M. le docteur Léveillé, nous devons d’abord 
lui exposer les motifs qui nous ont engagés à retarder si long- 
temps ce rapport sur un travail dont nous allons chercher à 
faire sentir toute l'importance. 

On sait depuis long-temps que béaucoup de champignons, 
ceux qui reçoivent plus spécialement ce nom , sont recouverts 
sur une étendue plus ou moins. considérable de leur surface 
par une membrane, qui, à l'époque de la maturité du champi- 
gnon , se recouvre et laisse échapper une poussière fine, for- 
mée de grains , tous parfaitement identiques, que les botanistes 
ont généralement admis pour les corps reproducteurs de ces 
végétaux cryptogames. 
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Mais, indépendamment de ce fait incontestable, tous les 
botanistes modernes qui se sont occupés de ce sujet ont admis 
que cette membrane était formée de vésicules cylindroides, 
allongées , placées parallèlement les unes aux autres et perpen- 
diculairement à la surface que la membrane recouvre, fixées par 
une extrémité , libres par tout le reste de leur surface, et que, 
dans l’intérieur de ces vésicules, qu'on a désignées sous les noms 
de Thecæ ou d'Zsci, se trouvaient renfermées les sporules ou 
corps reproducteurs, qui, séchappant à la maturité, forment 
:ette poussière fine qu'un champignon laisse tomber dans cette 
circonstance sur tous les corps sous-jacens. 

Or, cette opinion sur l’organisation de la membrane fructifère 
de tous les vrais chamaignons , admise depuis Hedwig jusqu’à 
nos jours par tous les botanistes qui se sont occupés de cette 
question , M. Léveillé venait nous déclarer qu'elle était comple- 
tement erronée dans la majorité des genres de cette famille, 
et particulièrement dans les Agarics, les Bolets, les Clavaires, etc., 
genres qui ont toujours été considérés comme devant former 
le type essentiel de cette famille, et qui en renferment la majo- 
rité des espèces. 

Cette opinion était tellement nouvelle, tellement en contra- 
diction avec tous les travaux récens des sé les plus juste- 
ment estimés par l'exactitude de leurs recherches, que nous 
avons dû mettre.une grande réserve avant de l’approuver ou de 
la rejeter: c'est le desir de vérifier sur des espèces de champi- 
gnons aussi variées que possible les observations de M. Léveillé, 
qui nous a fait Ajpusnen jusqu’à cette époque le rapport sur son 
mémoire. 

Dans le courant de l'été et de l'automne, votre rapporteur 
s’est occupé à examiner, avec toute l'attention dont ilest capable, 
Jla-structure de la membrane fructifère ou Hymenium de tous 
les champignons qu’il a rencontrés, et il ne s’est arrêté dans ces 
recherches que lorsqu'il a été convaincu de l’uniformité de la 
structure essentielle de cette membrane dans toutes les espèces 
des genres qu'il a pu examiner. 

Desirant éclairer son opinion par l'observation de plantes 
analogues, faite par une autre personne, il avait prié l’un de 
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nos ‘collègues , M. Decaisne, aussi exercé dans emploi du mi- 
croscope qu'habile à figurer ce qu'il y observe, d'examiner, de 
son côté, pendant un séjour à la campagne, toutes les espèces 
qu'il rencontrerait , et'c'est après avoir rapproché ces dessins , 
faits séparément, que votre commission a cru pouvoir établir 
son opinion sur des bases assez solides pour venir vous la 
soumettre. L 

Si on cherche à savoir comment on est arrivé à admettre d’une 
manière générale, dans les champignons à fructification superfi- 
cielle où hyménomrycètes, la structure que noas indiquions pré- 
cédemment, c’est-à-dire l'existence d’une membrane formée par 
des thèques, placés les unes à côté des autres, comme les fils 
dressés du velours et renfermant les sporules, on verra que cette 
opinion a pris son origine dans des observations très exactes 
sur la fructification des Pezizes, publiées, en 1789, par Hedwig, 
et dans lesquels il a le premier Bien fait connaître par d’excel- 
lentes analyses microscopiques la forme des thèques qui forment 
cette membrane ; la disposition et la forme des sporules qu’elles 
contiennent , enfin la position de ces thèques et des filamens 
ou paraphyses qui les séparent. Ces observations d'Hedwig, 
comme toutes celles de cet habile scrutateur de la nature , sont 
de la plus grande exactitude; mais les mycologues , qui lui ont 
succédé dans ce genre de recherches n’ont pas été aussi heureux 
que lui, et poussés par l’analogie qu’on était porté à admettre 
entre la structure de la membrane fructifère des autres genres 
dé champignons et celle des Pezizes, ils ont cru reconnaître, dans 
la couche de cellules superficielles qui forme cette membrane , 
les thèques pleines, de sporules si bien vues par Hedwig ; les 
dimensions beaucoup plus petites de ces cellules , les sporules 
détachées de leur positiou naturelle et portées à la surface de 
ces cellules, les ont induits en erreur, et ils ont décrit l’hvme- 
nium ou membrane fructifere des Champignons des genres 
Agaricus, Boletus, Hydnum, Cantharellus, Clavaria , etc., comme 
présentant la même organisation que celle des Pezizes. En exa- 
minant leurs figures , on voit seulement que ces parties ne se 
sont jamais offert à eux aussi nettement que dans ce dernier 
genre , de sorte que lé même observateur , figurant les thèques 
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des Pezizes , les représente d’une manière trés nette, qui ne laisse 
aucun doute dans l'esprit , tandis que celles des autres genres 
n'offrent presque jamais cette structure d'une manière aussi 
claire. i 

L'organisation de la membrane fructifère des Champignons 
des genres Agarics , Bolets, etc., considérée comme composée 
de thèques juxtaposées, nous paraïta voir été d’abord indiquée par 
Link (1), d’après les observations de Dittmar, qui lui-même en 
a publié plusieurs dans la Flore d’ Allemagne de Sturm, en 1813 
et 1814. Nees von Esenbeck, en publiant, en 1817, son Système 
des Champignons, contribua encore à propager cette opinion, 
en appliquant ce caractère de structure de l’hymenium à tous les 
Champignons proprement dits , changeant seulement le nom de 
thèque, donné par Hedwiz aux utricules allongées qui renferment 
les sporules dans les Pezizes, en celui d’Æ#sci. 

En 1821,Fries, dans son Systema mycologicum, adopta cette 
même opinion et définit la classe des Hyménomycetes par la 
présence de ces asci ou thèques formant la membrane fructifère 
et renfermant les sporidies disposées en série dans l’intérieur, 
disposition qu'Hedwig avait si bien représentée dans les Pezizes, 
mais qu’on étendait à tort , ainsi que vous le verrez aux Cham- 
pignons autres que ceux de la tribu des Helvellées. 

Persoon, qui avait le premier introduit une classification 
précise et bien définie dans cette vaste famille, mais qui, dans 
son Synopsis fungorum , n'avait admis comme caractère que la 
position des organes reproducteurs sur une membrane super- 
ficielle dans les Champignons de son ordre des Hyménothèques , 
en citant simplemént les observations d'Hedwig sur les Pezizes, 
se rangea plus tard, en 1822, à l'opinion généralement adoptée 
etcaractérisa son ordre des Sarcomyci, qui correspond aux Hy- 
menomycetes de Fries de lamême manière que ce dernier auteur; 
enfin jusqu'à l’époque,où M. Léveillé a présenté à la Société le 
mémoire que nous devons examiner, cette opinion était restée 
généralement admise par les mycologistes de tous les pays. 

Ce n’est pas cependant que d’autres manières de concevoir la 


(:) Observations in ordines plantarum naturales. Naturf, Magazin, Berlin. 1809. 
| 
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disposition des organes reproducteurs des Champignons à mem- 
brane fructifere n’eussent été émises par divers auteurs ou que 
des exceptions assez notables à la structure des thèques n’eussent 
été signalées. 

Ainsi, comme M. Léveillé l’a fait observer dans son mémoire, 
Micheli, cet observateur plein de sagacité , qui avait devancé 
de beaucoup ses contemporains et même les botanistes qui 
l'ont suivi pendant bien des années, relativement à l’organisa- 
tion des céyptogames, avait déjà évidemment aperçu, quoiqu'il 
l'ait représenté assez imparfaitement, la structure des organes 
reproducteurs des Agarics , que M. Léveillé nous a mieux fait 
connaître. Bulliard également avait admis que les semences des 
Agarics, quil désigne cependant , en général, comme des vési- 
cules spermatiques, étaient nues à la surface des lames des Aga- 
rics ou des cavités tubuleuses des Bolets, il avait même apercçn, 
dans quelques cas, leur disposition quaternaire , particulière- 
ment dans les Agarics de la section des Coprins, où cette dis- 
position est plus apparente et plus facile à observer. 

Enfin, dans ces dernières plantes, cette structure est si 
évidente, que les mycologues, qui admirent la présence des 
‘thèques dans les Agarics ét autres genres de cette tribu ne 
purent cependant révoquer en doute la réunion quatre par 
‘quatre des'sporules; mais, pour faire concorder cette disposition 
avec l’organisation qu’ils avaient admises , ils supposèrent que 
les thèques des Coprins renfermaient quatre séries longitudi- 
nales de sporules. C’est ainsi que Link les a figurées, et cette 
manière de les considérer a été adoptée par les auteurs qui ont 
traité de cette famille dans des ouvrages généraux. 

Ainsi, malgré les observations, imparfaites il est vrai, et sur- 
tout assez grossièrement figurées, de Micheli et de Bulliard, tous 
es mycologistes modernes considérèrent et représentèrent la 
membrane fructifére ou l'hymenium des Champignons à fructi- 
fication superficielle comme formée dans tous les genres de cette 
famille de thèques allongées, cylindriques, placées parallèle- 
ment entre elles et perpendiculairement à la surface de la 
membrane et renfermant ordinairement une seule série de spo- 
rules, et, dans les Coprins par exception , quatre séries longitu- 
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dinales de ces corps reproducteurs. C’est cette opinion générale- 
ment admise que M. Léveillé est venu combattre dans le mé- 
moire que nous allons examiner et dans lequel il établit que la 
disposition des organes reproducteurs des Agarics, des Bolets, 
des Théiéphores,. des Clavaires et même des Tremelles ,ainsi que 
des genres qui se groupent autour de ceux-ci, a beaucoup plus 
d'analogie avec la manière dont Micheli et Bulliard les avaient 
considérés qu'avec la théorie que s'étaient formée à ce sujet les 
mycologues modernes depuis les travaux de Link jusqu’à ceux 
des auteurs les plus récens. 

En effet, suivant lui, la surface de feuillets des Agarics est 
recouverte par une couche d’utricules à-peu-près cylindriques, 
dirigés perpendiculairement à cette surface, assez adhérens 
entre eux , mais qui, au lieu de contenir les sporules dans leur 
intérieur, comme les thèques des Pezizes et des autres genres de 
latribu des Helvellées, portent à leur extrémité libre et extérieure 
quatre sporules, rarement trois seulement, fixées chacune à 
l'extrémité d’un prolongement conique ou sétacé de ces utricules ; 
une partie seulement ou la plupart de ces utricules se terminent 
ainsi par quatre sporules pédicellés complètement libres, et qui se 
détachent avec la plus grande facilité de l'extrémité de cesquatre 
pointes. Il donne à ces utricules sporulifères si long-temps con- 

_sidérées comme des thèques le nom de Baside (Basidium) , et 
en indique l'existence dans tous les genres de Champignons ap- 
pelés jusqu'alors Hyménothèques, sauf ceux qui forment la tribu 
des Helvellées et quelques Clavariées qui par l’existence de vraies 
thèques se rattachent à cete section des Helvellées. Dans presque 
tous ces genres, les sporules sont régulièrement quaternées ; 
dans les Clavaires, elles sont géminées; enfin, dans les Tremelles, 
elles’sont solitaires. 

Outre ces Basidium portant les sporules, quelques espèces de 
Champignons, parmi les Agarics en particulier, offrent à la sur- 

face de l’Hymenium de grosses cellules saillantes qui sont sur- 
tout trés apparentes dans les Coprins où Micheli et Bulliard les 
avaient déjà reconnues; elles avaient été vues sur ces Champi- 
gnons, ainsi que sur quelques autres Agarics, par d’autres 
observateurs qui les admettent simultanément avec les thèques. 
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Il est évident, d’après cette exposition succincte de l'opinion 
de M. Léveillé comparée à celle des botanistes qui admettent 
l'existence des thèques dans tous ces Champignons, qu’il y a une 
très grande différence dans ces deux manières de considérer la 
structure des organes reproducteurs des Champignons hymé- 
nothèques. 

Dans une de ces vpinions, les sporules sont extérieures, pédi- 
cellées, ordinairement quaternéeés ; dans l’autre, elles sont con- 
teneus en une seule série longitudinale dans l’intérieur de vési- 
sicules membraneuses. C'est entre ces deux opinions que votre 
commission a dü chercher à déterminer celle qui lui paraissait 
s’accorder réellement avec la nature. 

Or, après les vérifications nombreuses et très attentives faites 
pendant tout l'été et l'automne par vos commissaires et par M. 
Decaisne, elle ne peut conserver aucun doute sur l'exactitude 
des observations de M. Léveillé ; dans tous les genres qui ont 
été soumis à leurs observations, dans un grand nombre d’espè- 
ces différentes d’Agarics et de Bolets, dans plusieurs Théléphores, 
dans des Chanterelles, dans des Clavaires et même dans des Tre- 
melles ils ont reconnu la structure signalée par M. Léveillé. 

Ils ont vu presque constamment les sporules fixées à l’extré 
milé de quatre pointes coniques plus ou moins allongées qui ter- 
minent chacune des cellules de l’'Hymenium; ils ont reconnu ces 
sporules ainsi quaternées à différens âges depuis leur première 
jeunesse jusqu’à leur état adulte, sans jamais les avoir vues dans 
l'intérieur des cellules qui leur servent de base. ; 

En examinant cette membrane fructifére perpendiculaire- 
ment à sa surface, la disposition quaternée dès sporules est fa- 
cile à reconnaître, et on voit qu'elle est presque constante, les cas : 
où les sporules sont simplement ternées étant très rares, mais se 
rencontrant accidentellement sur les mêmes feuillets ou les 
mêmes tubes. La disposition géminée des spores dans les Cla- 
vaires et leur disposition solitaire dans les Tremelles , ont éga- 
lement été constatées ; enfin ils ont reconnu que dans le Can- 
tharellus cibarius les sporules sont ordinairement réunies six 
par six Ou rarement par cinq ou par sept. La généralité de cette 
structure, et le soin que vos commissaires ont mis à la vérifier, 
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ne leur laisse aucun doute sur l'exactitude des observations de 
M. Léveillé et sur les déductions qu'il en a tirées relativement 
à la classification des Champignons à membrane fructifère en 
deux ordres, les Hevellées thecaspores et les Agaricinées basi- 
diospores. | 

® Nous devons ajouter que depuis la lecture du mémoire de 
M. Léveillé, des observations sur le même sujet, publiées en 
Allemagne par M. Ascherson 1) d’une part et par M. Corda (2) 
de l’autre, sont venues confirmer les siennes. 

Persuadée de l'importance de ces recherches pour la théorie 
générale de la reproduction des Cryptogames, et de l'exactitude 
des résultats obtenus par M. Léveillé, votre commission vous 
propose de donner votre approbation à ses travaux et de l’en- 
courager à les poursuivre dans la même direction. 


CEnTur!E de plantes cellulaires exotiques nouvelles , 
Par CamiLze MONTAGE, D. M. 


La marche de lascienice estsi rapide de nos jours, tantd’hommes 
s’empressent à l’envi d'enrichir son domaine qu’au moment où 
l’on s’y attend le moins, on voit paraître des travaux sur les mé- 
mes matières dont on a aussi fait long-temps soi-même l’objet 
de ses études et de ses méditations. De là naît pour le natura- 
liste qui tient à ne pas être dépassé dans la carrière, la nécessité 

urgente de se hâter de mettre au jour le résultat de ses recher- 


{1) Les observalions de M. Ascherson sur ce sujet paraissent avoir été publiées pour la pre- 
mière fois duns le tome 5o des annonces de Froriep , que nous n’avons pu consulter à Paris, 
‘et dont nous iguorons la date exacte de publication; nous ne connaissons ce mémoire que par 
l'extrait succinct qui en a été donné dans le Flora oder Botanisch-Zeitung. 

(2) Une figure d’une espèce de Goprin (Coprinus petasiformis) donnée par M. Corda dans son 
nouvel ouvrage intitulé Zcones Furgorum hucusque cognitorum ( tab. 7; f. 300 ) s'accorde com. 
plètement avec les observations de M. Léveillé. 
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ches, aussitôt, du moins, que celles-ci ont acquis ce degré de 
maturité et de perfection relative que comportent l’'humaine 
natnre et les facultés départies à chacun de nous. 

Ne prévoyant pas l'époque à laquelle seront publiées dans 
les différens ouvrages à la rédaction desquels leurs auteurs 
ont daigné m’associer, les descriptions complètes et détaillées 
des plantes cellulaires rapportées de son voyage dans l'Amérique 
australe par M. d'Orbigny, ou celles recueillies à l’ile de Cuba 
par M. Ramon de la Sagra et aux Canaries par MM. Webb et 
Berthelot, je me suis décidé, d’après l’autorisation que m’en ont 
donnée ces savans, à en tracer ici succinctement les caractères 
diagnostiques et à en indiquer les principales affinités, de manière 
à les faire suffisamment connaître et à rendre leur distinction 
aisée. J'aurai soin de préciser aussi les lieux où ces ,espèces ont 
été recueillies, et, en général, de noter toutes les circonstances 
susceptibles de contribuer à leur diagnose. Toutefois, comme on 
le sent bien, les descriptions ne pouvant, sans quelque préju- 
dice, être distraites des ouvrages auxquelles elles sont destinées, 
elles ne sauraient faire partie du présent travail. 

Outre l’appréhension dans laquelle je devais naturellement 
être, de perdre par la lenteur obligée de la marche des ouvrages 
en question, le fruit de plusieurs années d’études assidues et de 
laborieuses recherches, il estune autre considération que je dois 
mentionner ici, et qui m’excusera encore mieux, du moins j'ose 
l'espérer, aux yeux des botanistes qui seraient tentés de blämer 
mon empressement à livrer à l'impression cette sorte de Pro- 
drome de trois publications différentes, c’est que les figures 
d’un grand nombre de ces plantes sont déjà et depuis long- 
temps entre les mains des savans, sans que rien fasse pré- 
voir l’époque plus ou moins reculée et tout-à-fait indépendante 
de ma volonté, à laquelle il me sera possible d’en donner une 
description convenable. 

À l'égard de certaines plantes qui ne font point partie des col- 
lections dont je viens de parler , n’étant pas retenu par les mêmes 
considérations, j’entrerai dans plus de détails et ferai en sorte de 
laisser le moins possible à desirer sur leur compte. De ce nombre 
-sont plusieurs Champignons inédits recueillis au Chili par feu 
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Bertero , quelques Mousses exotiques de ma propre collection, 
un petit nombre de Crÿptogames de France que je dois aux 
communications amicales de :mes .correspondans, et enfin 
plusieurs Lichens de la Guyane que J'äireçus de mon ami M. 
Leprieur dont la seconde tentative pour arriver anx sources du 
Maroni n’a malheureusement pas eu l’heureuse issue qu’il avait 
droit d'attendre de son courage et de son expérience. A l'instant 
où je termine ce manuscrit, je reçois de ce botaniste une suite 
de cent soixante Lichens magnifiques appartenansaux troisseules 
tribus des Trypetheliacées, des Verrucariées et des Graphidées. 
Ils feront l’objet d'un travail spécial qui probablement ne sera 
pas dépourvu d'intérêt. 

Parmi le petit nombre de genres nouveaux qu’on trouvera 
dans cette Centurie, il en est un établi par M. Auguste de Saint- 
Hilaire lui-même sur un Champignon qu’il a observé vivant au 
Brésil. Ce savant m'ayant donné son agrément pour la publica- 
tion, dans ce travail, des plantes cellulaires nouvelles qu'il a dé- 
couvertes dans ses voyages à travers les provinces les plus recu- 
lées de l'empire du Brésil, je ferai mes efforts pour ne pas rester 
au-dessous de la tâche qu’il a bien voulu me confier. Toutes les 
autres Cryptogames de sa collection , et elles sont en assez grand 
nombre, ayant déjà été décrites dans différens ouvrages et, entre 
autres, dans la flore du Brésil de M. Martius, je me contenterai 
d’en donner plus tard une énumération complète, lorsque 
j'aurai étudié les Mousses qu'il doit incessamment soumettre à 
mon examen. 

Je profiterai également de cette publication pour faire connai- 
tre quelques Hépatiques dont l'étude m'est commune avec lil- 
lustre Président de l’Académie des Curieux de la Nature, M. Nees 
d'Esenbeck. 

Qu'on ne soit donc pas surpris de voir paraître ainsi à la fois 
une centurie toute entière de plantes cryptogames nouvelles. 
Outre qu'elles sont presque toutes exotiques, et quilnyena 
qu'un nombre excessivement petit qui appartienne à la France, 
tout étonnement cessera dés-lors que l’on voudra bien considé- 
rer.que la plupart ont été recueillies dans des contrées non encore 
ou jusqu'ici très mal explorées, ou bien prises dans des collec- 
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tions immenses et variées. J'aurais même pu facilement en dou- 
bler le nombre, mais je ne l'ai pas voulu. 

Qui pourrait en effet douter que parmi des plantes recueillies 
dans des pays si éloignés et si divers , et dont les caractères, soit 
morphologiques, soit surtout microscopiques, sont d’une va- 
leur si contestable, selon la manière de les envisager, il ne m’eût 
été facile, sij'y eusse eu la moindre propension, de trouver ma- 
tière à créer, invité natur& sans doute, un nombre beaucoup 
plus grand de nouvelles espèces ? Ce ne sera certes pas celui qui 
voit chaque jour décorer de noms génériques si nombreux que 
la plus heureuse mémoire saurait à peineles retenir, des prôduc- 
tions végétales indigènes qui, bien souvent, ne sont pas même 
des espèces, mais de simples anamorphoses dues soit aux circon- 
stances atmosphériques, soit aux accidens de localité, d'habitat 
ou de support. J'ai cherché, en un mot, dans celle-ci, comme 
dans mes publications précédentes, à éviter autant que possible 
d'établir de ces espèces silégères qu’un souffle suffit pour les ren- 
verser. Je n’ai pourtant pas la prétention d'imaginer que toutes 
les espèces nouvelles que je donne ici soient de tout point irré 
prochables. Peut-être en est-il parmi elles quelques-unes qui ne 
sont que des formes plus ou moins remarquables d'espèces bien 
tranchées ; mais n'ayant pu , faute d’intermédiaires, saisir la tran- 
sition, j'ai dû les séparer jusqu’à nouvel ordre comme la nature 
semble l'avoir fait elle-même. 


Je ne terminerai pas ce court avant-propos sans réclamer à cet 
égard de nouveau l’indulgence dés botanistes qui, ne dédaignant 
pas de s'occuper de ces productions inférieures du règne végétal, 
savent par eux-mêmes combien il est difficile d'établir en sem- 
blable matière une opinion quine soit pas sujette à contestation. 


ALGÆ. 
1. Achnantes brachypus (Montag. mss.): stipite brevi crasso, 
frustulis binis, supremo gibbo transversim striatulo. 


Hab. ad fila Confervæ allantoidis Montag. parasitans, propè Callao Regni 
Peruviani cl. d’Orbigny legit. ; | 
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que maximè polymorpha secundüm ætatem, 4. intermediæ Kutz. Bposia, 
à quà stipitis crassitudine aliisque notis diversa. 


2. Trochiscia moniliformis (Montag. mss.): corpusculis glo- 
bosis seriatim transversèque punctatis viridibus in fila monili- 
formia conjunctis. 


Hab. ad fila Callithamnii floccosi Ag. Ad Callao legit cl. du Petit-Thouars. 
Nulli hucusquè descriptarum affinis. 


3. Scytonema rubrum (Montag. mss.) : decumbens , rubrum, 
- dichotomè ramosum intricatum, ramis divaricato-geniculatis, 
Sporangiis diametro subbrevioribus. 


Hab. ad folia dejecta in Insulà Cubæ. cl. Ramon de la Sagra. 


4. Conferva allantoides (Montag. mss.) : filis setaceis longis- 
simis intricatis exsiccatione collapsis nitentibus nigroque punc- 
tatis, ramosis, ramis alternis iterum ramosis, supremis simplici- 
bus interdum subsecundis, articulis (maximè variantibus) dia- 
metro 2-5plo longioribus, alternatim siccitate constrictis. 


Hab. in aquis subsalsis propè Callao cum Solenié intestinali permixtam legit 


cl. d'Orbigny. 


À Conferv& diffusé Roth simili articulis perquam varis mihi differe vi- 
detur. 


5. Conferva brachyclados (Montag. mss.) : filis tenuissimis 
(4-5 pollicaribus) irregulariter dichotomè ramosis, ramis prima- 
riis longissimis patentibus, secundariis appressis, ultimis bre- 
. vissimis spinæformibus secundis pectinatis, articulis inferioribus 

cylindricis diametro quintuplo, supremis oblongis duplô tantüûm 
‘Jongioribus. 


* Hab. in portu La Havane, Ins. Cubæ ; cl. Ramon de la Sagra legit. 


Amœænëé viridis (veré pomme) membranacea arachnoïdea in cæspites mediocres 
intricata , sicca nitens nigro-punctata, articulis alternatim collapsis. Proxima 
C. diffusæ et C. membranaceæ Ag. inter quas ambigit, À primä gracilitate, 
Jongitudine articulorum, totoque  habitu recedit. Conferva membranacea ex 
eâdem maris plagä (Ins. Ste Crucis) oriunda et mihi tantm phrasi Aghardianà 
nota , descriptione fusiore et icone adhùc caret. 
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6. Conferva viridifusca (Montag. mss.) : cæspite erecto un- 
ciali, filis tenuissimis intricatis viridi-fuscis ramosis , ramis pau- 
cis alternis elongatis, articulis inferioribus diametro subduplo 
longioribus, supremis brevioribus exsiccatione alternatim con- 
strictis. 

Hab. in arenà ad littora brasiliensia propè Macahe, à cl. Auguste de Saint- 
Hilaire lecta. 


Cum null aliâ comparanda hæc genuina species. 


7. Callithamnion clandestinum (Montag. mss.) : filis cæspito- 
sisarachnoideis irregülariter ramosissimis , ramis intricatis ramu- 
lisque remotis adscendenti-strictis , articulis diametro quintuplo 
subduplo longioribus. 

Hab. ad fila et præsertim in axillis ramorum Confervæ fuscicularis Mert. in 
portu Callao lectæ à cl. d’Orbigny. 


Oss. Cette espèce qui est voisine du C. arachnoideum Ag., 
dont pourtant elle me semble différer par la grandeur, la mienne 
étant microscopique, et celle de M. Agardh ayant jusqu’à deux 
pouces en hauteur, a été figurée dans le Voyage de l'Amérique 
méridionale par M. Alcide d’Orbigny. Pour éviter à l'avenir la 
répétition de cette observation, je ferai suivre de ces mots cum 
icone , la phrase caractéristique des espèces de ce voyageur qui 
sont dans le même cas. 


8. Callithamnion planum (Montag. mss.) : filis (an collapsu ?) 
planis pluries dichotomo-ramosis, ramis ultimis pinnatis, pinnis 
iterum dichotomis, supremis elongatis incurvis obtusissimis dif- 
formibus apicem ramuli subabortivi superantibus ; articulis fili 
primarii diametro decuplo , ramorum duplo longiores, pinnula- 
rum tandem subæqualibus (cum icone). 


Hab. Ad Valparaiso Regni Chilensis legit cl. d'Orbigny. 


Oss. Cette espèce qu'il est impossible de confondre avec le C. 
versicolor quoiqu’elle lui ressemble, m'a offert deux sortes de 
fructifications, 1° des conceptacles à gongyles tripartites dans 
l’aisselle des derniers rameaux, 2° des urcéoles situées le long du 
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filament principal et contenant des spores ou gongyles d'une 
autre forme. 


9. Callithamnion Orbignianum (Montag. mss.): filis pinnatis, 
pinnis ramellisque oppositis in trunco horizontalibus, supre- 
mis patentibus utrinque pectinato-bipinnatis (cum En 


Hab. In Oceano Pacifico Peruviam alluente propè Callao hancce speciem totius 
generis haud dubie speciosissimam legit el. d'Orbigny. 


A C. floccoso et Plumulé similibus facilè notis allatis distincta. 


10. Callithamnion Thouarsi(Montag. mss.): filis à basi ra- 
mosis, ramis bipinnatis, pinnis pinnulisque oppositis patenti- 
erectis, ultimis subsecundis, articulis fili primarii pinnarumque 
diametro quadruplo longioribus, pinnularum subæqualibus 
(cum icone). 


Hab. Ad Valparaiso detexit cl. navarchus du Petit-Thouars. 


Habitus confervoideus sed hujus generis certo. Analogum Confervæ compositæ 
Harv. quàcum nec confundendum. 


11. Callithamnioz Pylaisæi(Montag. mss.) : filis capillari- 
bus vagè ramosis, ramis circumscriptione lanceolatis , ramellis 
decussatis seu tetrastichèe oppositis inæqualibus patenti-erectis 
pinnulatis, pinnulis brevibus acutissimis! sæpius secundis sed 
et oppositis, rarius alternis, articulis inferioribus diametro oc- 
tuplo, superioribus sesquilongioribus æqualibusve, concepta- 
culis globosis limbo hyalino cinctis in axillis pinnularum sessili- 
bus numerosissimis ! 


Ceramium speciosum et moniliforme de La Pyl. herb. 


Hab. Ad oras Americæ borealis præsertim in Insulà Terrä-Novä ubi à cl de 
La Pylaie lectum. 


Desc. Fila 2-3 untialia circumscriptione thyrsoïdéa; alternatim ramosa. Rami 
clongati circumscriptione lanceolati, ramellis laxits densiüsve vestiti, inferiori- 
bus suprà medium cujusque articuli, superioribus veid sub ipso articulo ortis, 
inæqualibus ( id est alter-altero brevior} decussatis vel simpliciter oppositis pa- 
tenti-erectis laxis, supremis imbricatis pinnulatis, pianulis brevibus crectis va- 
ris, secundis alternis oppositisve spinæformibus acutissimis. Ærticuli inferiores 
cylindrici longissimi (callus seu basis ipsa plantæ deest)diametro octuplo longiores, 


352 C. MONTAGNE. — Plantes cellulaires exotiques. 


demüm sensiu breviores , ultimi tandem acuti subæquales, Fructus : concepta- 
cula globosa numerosissima limbo hyalino cincta, per tres radios tripartita, in 
in axillis vel ad latus internum pinnularum sessilia. Adsunt et pionularum arti- 
culi mcrassati materiam grumosam gougyloideam continentes quæ an ad fructifi- 
cationem pertineat , me latet. 

AFrin. Stirps pulchella, conspicua colore roseo in sanguineum vergente. 
Callithamnio cruciato Ag. ramificatione analoga, sed habitu, magnitudine tota 
diversa. À C. polyspermo Ag. secundüum descriptionem proximo , differre vide- 
tur ramis tetrastichè oppositis inæqualibus articulis diametro infernè 8plo—10plo, 
non 5plo tantüm longioribus etc. Affinitatem quamdam habet hæc species cum 
C. tetragono Ag. quod habitu et formà articulorum facillimum est distinctu. 


12. Polysiphonia havanensis ( Montag. mss.) : filis ultrà seta- 
ceis sanguineis irregulariter subdichotomè ramosis s. virgatis, 
ramis patenti-erectis hinc indè spinulosis , sensim attenuatis ul- 
timisque strictis fastigiatis lubricis, articulis inferioribus supre- 
misque bi-trivenosis diametro æqualibus, mediis duplà longiori- 
bus, geniculis pellucidis. 


Hab. in portu La Havane, Ins. Cubæ, à cl. Ramon de la Sagra lecta. 


Cœspites 2-3 pollicares basi purpureo-nigricantes, apice sanguinei lubrici. 
Frucuficatio latet. Chartæ basi laxè , apice arctè adhæret. 


Arris. À Polysiphoniä strict& Duby ( Huichinsia Ag. non Lyngb.) simil, 
‘tenuitate insigni articulisque inferioribus æqualibus vel diametro brevioribus, 
non ut in illà 5plo longioribus, nec non ramis spinulosis, diversissima. Ab Hut- 
chinsi4 roseol& Ag., Polysiphoni& Mihi, ramis virgatis proximä, brevitate 
articalorum, colore sanguineo , non autem roseo, tandem filis apice lubricis 
differre videtur. Hutchinsia lubrica Ag. filis basi pennâ passerinà crassioribus 
distincta. 


13. Polysiphonia camptoclada (Montag. mss.) : filis laxè di- 
chotomis subfastigiato-corymbosis roseo-purpureis flavo-varie- 
gatis, ramis virgatis ramulisque primo erectis strictis , demuüm 
patenti-recurvis, articulis inferioribus diametro sesqui, ramorum 
duplo triplove longioribus, ramulorum tandem multoties bre- 
vioribus (cum icone). 


Hab. in portu-Callao RSpn Peruviani à cl. d'Orbigny lecta. 
Polysiphoniæ amentaceæ | Huichinsit Ag. Jefnis differt autem brevitate 
articulorum. 
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14. Polysiphonia dendroidea ( Montag. mss.) : filis compressis 
inordinatè decomposito-ramosis, ramis distichis tri-quadripinna- 
tis corymboso-subfastigiatis, articulis diametro triplo breviori- 
bus multistriatis (cum icone). 


Hab. Ad Corallinas parasitantem in portu Callao cl. d'Orbigny et ad littora chi- 
lensia cl. Gaudichaud legerunt. 


A Polysiphoniä dendritic4 Grev. (Huichinsia Ag.) habitu, ramificatione 
3-4 pinnata , articulisque brevissimis multistriatis (7 ad 9) distinctissima. 


15. Sphacelaria filicina Ag. var. recurva (Montag. mss.) : mi- 
nima , pinnis pinnulisque divaricato-recurvis. 


Hab. Ad Rupellam Galliæ in Oceano legit mecumque commumicavit D. Che- 
valier. 


Pollicis magnitudinem vix attingit. Omnibus partibus minima. Articuli fil 
primarii diametro æquales pinnarum pinnularumque dimidio breviores , centro 
maculati , non autem striati. An species genuina ? 


CauLErpA Larn'. 


: CHAR. GEN. REFORM. Surculus horizontalis, repens, radices fi- 
brosas emittens et frondem membranaceam vitream multifor- 
mem sessilem aut stipitatam intus fibris tenuissunis reticulatis 
spongiosam sursum erigens. Æructus : massa granulosa viridis re- 
ticulo interno parietibusque frondium affixa, demum in spori- 
dia mobilia? abiens. | 


16. Caulerpa fastigiata (Montag. mss.) : surculo (flo primario) 
repente frondibusque erectis dichotomis fastigiatis filiformibus, 
apice ramulosis, ramulis brevioribus longioribusve obtusis sub- 


oppositis aut subfasciculatis adscendentibus, axillis rotun- 
datis, 


Hab. In Oceano Atlantico ad littora Cubensia legit cl. Ramon de la Sagra. 


Nulli descriptæ affinis. Ab omnibus gracilitate differt. Habitus Bryopsidis vel 
Vaucherie. 


Oss. Les tiges rampantes de cette espèce étant aussi grèles 


que les frondes qui sont capillaires , il est impossible à la vue 
VIIT, Borax, == Décembre, 23 
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simple de fixer le genre auquel elle appartient. Ce n’est que par 
l'observation microscopique qu’on peut reconnaître l’organisa- 
tion propre à ce genre, telle que je l'ai fait connaître dans un 
Mémoire (2) récemment lu devant l’Académie des Sciences. Sans 
le secours des moyens amplifians, on serait porté à classer cette 
Algue soit parmi les Bryopsis dont elle a le port, sit parmi les 
Vaucheries dont les coniocystes sont encore inconnüs. Aussi ne 
serais-je pas surpris si le ’ascheria fastigiata Ag. était identique 
avec notre nouvelle espèce de Caulerpe. 


17. Caulerpa Webbiana , Montäg. (Mémoire sur l’organisa- 
tion des Caulerpées, etc. Comptes rendus des séances de l’Acad. 
des Sc. 1837, 18 septembre, page 529) : surculo repente sessili, 
frondibus simplicibus bi-trifidisve, ramulis (ramentis Ag.) linea: 
ribus quadrifariam imbricatis patenti-erectis, apice dilatato pal- 
mato-lobatis, lobis obtusis mucronäatis (cum icone analyticà\. 


Hab. In portu Arrecifæ ( Puerto del Arrecife) Insulæ Lancerotte dictæ hanc 
clegantissimam speciem per arenam mobilem detexit repentem cl. Webb. 


- Parvula, Caulerpæ cupressoidi Ag. proxime, tamen distincta. 


18. Rhodomela calamistrata ({Montag. mss.) : fronde filiformi 
compressä continuà tenuissime punctatà bipinnatä , famis ramu- 
lisque alternis distichis secundis involuto-setaceis perspicuè artis 
culatis, articulis diametro æqualibus. 

Hab. Ad Sphærococcum musciformem Ag. parasitantem legit in pottu La 
Havane Ins. Cubæ cl. Ramon de la Sagra. 


Elegantissima species, pusilla, sex lineas vix metiens. Color humectatæ viola- 
ceus, exsiccatæ nigrescens. Fructus omnin0 hujus gencris. À À. floccosé@ afkni toto 
cœlo distat. An hüuc Æucus tenellus Wahl, Ceramium tenellum Ag. Syst. 
p.141? 


19. Halymenia leiphæmia (Montag. mss.) : fronde tenuissimà 
à basi stipitatà filiformi ramosà in laminas obovatas vagè fissas 
amoœn&é roseas expansà, marginibus segmentorüum undulatis pal- 
lidis ! (cm icone). 


(x) Voy, Mémoire sur l’organisation et le mode de reproduction des Caulerpées et en par- 
ticulier du Caulerpa Webbiana, espèce nouvelle des Canaries par GC. Montagne, Comptes ren- 
dus de l'Académie des Sciences (étrrai, 18 séptembre 1835, 
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Hab. ad littora, chilensia propè Valparaiso, à cl. Du Petit-Thouars lecta. 


Species genuina , habitu proprio non definiendo ab omnibus congeneribus 
diversa. 


20. Delesseria perueiana (Montag.mss.) : fronde elongatä basi 
cuneatà nervosà bis bifidä, segmentis lanceolatis acutis, soris in 
disco frondis sparsis. 


Hab. ad Callao Regni Peruviani, à cl. d'Orbigny lecta. 


21. Delesseria phy lloloma (Montag. mss.) : fronde tenuissimä 
avenià oblongà è margine proliferà ramentis subpedicellatis, 
basi rotundatis, apice vagè fissis, lobis emarginatis , soris in 
disco frondis sparsis. 


Hab. Ad oras Peruviæ propè Callao ubi à cl. Du Petit-Thouars lecta est. 


Quibusdam Æalymeniæ palmaicæ formis similis, sed genericè distincta. 


22. Delesseria bipinnatifida (Montag. mss.) : fronde tenuis- 
simè membranaceà costatà lineari à margine! bipinnatim proli- 


fera, pinnis lineari-lanceolatis nervosis patenti-erectis (cum 
icone). 


Hab. In mari Pacifico regnum Chilense alluente PNEU propè Valparaiso à . 
cl. d’Orbigny detecta. 


D. hypoglosso primo adspectu non absimilis, à quâ tamen eximié distincta 
prolificationibus non & costà mediä , sed à margine frondium oriundis. 


Acroreztis Moniag. mss. nov. gen. 


Car. GEN. Semina pyriformia in apotheciis clypeiformibus 
terminalibus nidulantia. 


23. Acropellis chilensis (Moxtag. mss.) : fronde lineari planà 
subsimplici vel basi filiformi tantum ramosà margine denti- 
culatà , peltis gongyliferis terminalibus (cum icone). 


Hab. ad oras chilenses propè Coquimbo, à el. Da Petit-Thouars lecta. 


An hùc Delesseria conférta Ag. è Novà Hollandià ? 


24. Desmarestix peruviana (Montag. mss.) : fronde planà 


29 
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membranaceà ecostatä margine dentatà, tripinnatà, pinnis pinnu- 
lisque oppositis lanceolatis (cum icone). 


Hab. ad oras peruvianas in portu Callao, à cl. Du Petit-Thouars detccta. 


Species pulchra totius generis minima (pollic. 5) cum nullà alià comparanda. 


29. Haliseris plagiogramma (Montag. mss.) : fronde lineari 
dichotomà integerrimà lineis obliquis parallelis crebris à costà 
ad marginem utrinque percursà ; soris capsularum ad costam 
agsregatis. 

Hab. Ad litora cuhensia, præsertim im portu La Havane à cJ. Ramon de la Sagra 
Janventa est. 


Si staturam, quæ vix digitalis est, excipias, Haliseridi polypodicidi primo ob- 
tutn simillima ; sed oculo armato observata, ob nervos secundarios obliquos inter 
sese parallelos sat crebros , quibus tota frons à costà medià ad marginem percursa 
est, non potest non diversa censeri. Capsulæ etiam pro ratione plantæ majores 
quam in 1ià. Species, meo quidem judicio, si qua , distinctissima. 


20. Sargassum polyceratium (Montag. mss.) : caule angulato 
muricato, foliis parvulis ovato-oblongis breviter pedunculatis 
grosse irregulariterque dentato-spinosis nervo continuo per- 
cursis, vesiculis (raris) sphæricis petiolo foliaceo dentato suffultis; 
receptaculis in racemum subdichotomum foliis vesiculisque 
immixtum dispositis, filiformibus longissimis subincurvis toru- 
losis spinosisque, spinulis patentibus. 


Hab. In portu La Havane à cl. Ramon de la Sagra detecta. 


Notæ essentiales positæ sunt in vesiculis folium dimidiatum terminantibus et 
in formà elongatà filiformi receptaculorum bipartitorum vel geminatorum quæ 
insuper tm numerosa sunt ut alga nostra feré integra ex illis constare videatur. 
Facies Sysimbrii polycerati , undè nomen. 


LICHENES 


27. Biatora erythrella (Montag. mss.) : thallo squamoso albis- 
simo rubedine sparsim tincto (an colore peregrino?), squamis 
foliaceis adscendentibus imbricatis incisis, apotheciis stipi- 
tatis planis marginatis demum difformibus amoœnè rubellis. 
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Hab. ad terram in montibus apricis Insulæ Dominicæ Antillarum lectam cel. 
Bory mecum communicavit. 


An satis à Bœomyce imbricato Hook., mihi ignoto, diversa ? 


28. Opegrapha Leprieurii (Montag. mss.) : thallo hypo- 
phlæode cartilagineo lurido-olivaceo nitido, apotheciis emergen- 
tibus angustis flexuosis simplicibus et subsimpliciter ramosis 
confertissimis pulvere atropurpureo conspersis, in maculas irre- 
gulares seriatas coadunatis, disco rimæformi, margine proprio 
subcylindrico tenuissimé striulato, thallode nullo. 


Fab. in cortice mihi ignoto circa Cayennam in Guiana , à cl. Leprieur de- 
tecta. 


Species, si qua, distinctissima et apotheciis in maculas fuscas coalitis ut et 
pulvere atro-sanguineo quo eadem inquinata sunt, cum null alhô confun- 


denda. 


29. Medusula olivacea (Montag. mss.) : thallo lævigato viridi- 
olivaceo hypophlæode, verrucis parum elevatis planis albis, apo- 
theciis radiatim congestis dichotomè vel subsecundè ramosis, 
disco lato planiusculo, marginibus albido-pulverulentis à thallo 
subdiscretis vel cum eo confluentibus. 


Hab. ad corticem lævigatum arborum Guianæ ubi à el. Leprieur lecta est. 


Desc. Thallus viridi-olivaceus lævigatus (an color corticis mutatus ?) latè expan- 
sus nec, ut videtur, limitatus. Pulvinnlæ {stroma) orbiculares oblongæve , 2-lineas 
latæ, albæ, planæ , parüm supra crustam elevatæ. Apothecia è centro radiantia, 
pluries bifida, vel uno latere ramosa, ramulis flexuosis , apice obtuso, plano- 
concava , pro longitudine latiuscula, pruinà albà velata. Margo tenuissimus hinc 
indè à thallo subdiscretus , albido-pulverulentus, cum pulvinulà autem ut plu- 
rimüm confluens. Thecæ oblongæ triannulatæ quatuor sporidüs globosis refertæ. 
Ab omnibus speciebus mihi cognitis descriptisque distincta. 


30. Try pethelium cruentum (Montag. mss.) : thallo cartilagineo 
tenui olivascenti-umbrino aut subnullo, verrucis convexis con- 
fluenti-seriatis difformibus cruentis, intüs atris (Sarcothèce Fée); 
perithecüs globosis vel ovatis, ostiolo papillato demüum nudo 
nigro areolà albidulà cincto. Thecæ, sporidia si mavis, ellipticæ 
ventricosæ biloculares quoque loculo sporidium maximum glo- 
bosum continente. 
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Hab. ad corticem rugosum arborum in Guianä à el. Leprieur detecta, 


Nulla cum specicbus descriptis similitudo indèque novam et distinetissimam 
hujus generis speciem censeo. 


HYPOXYLA 


31. Hysterium Guepini(Montag. herb.) : gregarium, è cortice 
erumpens, peritheciis brevibus ventricosis utrinque acuminatis 
nigris opacis intus albicantibus labiis tumidis, disco lineari ca- 
naliculato. Asci ampli clavati limbo hyalino lato cincti, sporidiis 
elipticis intus granulosis 7-9 referti. 

Hab. ad corticem non definiendam circa Andegavum Galliæ occidentale. à 
cl. Guepin lectum mecumque communicatum. 


À formà lenticulari Æ. pulicaris Pers. non tantüm habitu proprio, sed et cha- 
racteribus microscopicis diversum videtur. Denud autem observandum, unico 
enim specimine viso. À. ruguloso Schwz ex descriptione nimis proximum. 


32. Thamnomyces Bacillum (Montag. herb.) : simplex, ey- 
lindricus, loculis tribus oblongis, stromatis apicem versüs tri- 
punctulatum nidulantibus ; sporidiis nudis reniformibus ! locu- 
lorum parietibus affixis. 


Hab. Hancce speciem genuinam et eximiam ad cortices an Antllis lectam 
mecum amicissimé communicavit cl, Mougeot. 


33. Sphæria (Cordyceps) Sortentosh (Montag. mss.) : lignosa, 
simplex, elongato-linguæformis , atra, undique peritheciis super- 
ficialibus ! ovato-globosis crassis papillatis tecta ; stipite slabro.… 
.….. asci clavæformes sporidiis navicularibus bilocularibus duplici 
serie dispositis, referti. 

Hab. In regno chilensi ad ligua legit cl. d’'Orbigny. 

Sphæriis polymorphæ , Geoglosso et scruposæ affinis ; à primà stromate intüs 
atro, à reliquis verd perithecis omnind superficialibus, ut in $. ptthyophilé 
Schm. et Kzc. ex. gr., diversissima. 


34. Sphæria(Obtecta) Berkeleyi(Desmaz. in litt.) : peritheciis 
minimis latentibus seu cauli immersis zégris, ostiolo conico-acu- 
minato punctiformi microscopico. Thecæ filiformi-clavatæ spo- 
ridiüs globosis uniserialibus refertæ. 
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Hab, Ad caules umbelliferarum siccos circa Ensulam Galliæ detexit el. Des- 
maziéres. 


Hæc species minutissima in substantià caulis lignosà tota abs- 
condita est. Sphæriæ inquilinæ proximæ analoga, differt autem 
nostra 1° maculà nullà, 2° peritheciis nigris ! non pallescentibus, 
3° ostiolis conico-acuminatis non autem cylindricis, superficia- 
libus ! oculo nudo inconspicuis , nec ut in illà valdè prominulis. 
Tertiam partem $. irquilinæ magnitudine vix adæquat. 


Oss. J'avais dédié cette jolie petite espèce à son inventeur, 
monamiM. Desmazières, lorsque, au moment de l’impression, ce 
savant m'écrivit qu'il venait de la reconnaitre dans la Sphæria 
Angelicæ publiée par M. Berkeley dans le Magaz. of zool. and 
Bot. vol. 1. p. 48. plat. 3, fig.7. J'ai suivises intentions en chan- 
geant le nom spécifique en celui du Mycétologue anglais qui 
nous a devancés dans la publication de cette singulière Hypo- 
xylée. En effet , ellene croît pas seulement sur Angélique, mais 
M. Desmazières l’a rencontrée indifféremment sur un grand nom- 
bre d'Ombelliferes des environs de Lille. Le nom donné par 
l'auteur anglais étant trop restrictif, devait conséquemment être 
changé. 


35. Dothidea (Erumpens) m#yriococca ( Montag. mss.): lineari- 
elongata rufo-fusca intüs cinereo-nigra cellulis periphæricis mi- 
nutissimis, nucleo albido. 


Hab. ad ramos vitis viniferæ emortuos circa Lemovicem Galliæ , à cl. Lamy 
lecta. 


Stroma tubercularioideum elongato-lineare confluens, pollicem et quod exce- 
dit longum, semilineam latum, rufo-fuscum, ints civereo-nigrum, è rimis corticis 
erumpens et epidermide clevatà utrinque limbatum, extùs cellulis numerosissimis 
gimimis concoloribus albo farctis nigro-punciatum ; asci. 


Affinis D. decoloranti Fr. à quà formà elongatä præcipuè et loco diversa. 


36. Dothidea (Asteroma) Eugeniæ (Montag. mss.) : amphigena, 
maculæformis , centro opaca atra fibrillis ramoso-pinnatis, ramis 
patentibus in ambitu radiata, cellulis confertis minimis collapsis 
ostiolo instructis. 
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Hab. in fois vivis cujusdam Eugeniæ speciei in Porto-Ricco à Bertero lecta 
et mecum sub nomine Depazeæ Eugeniæ à Balbisio communicata. 

Elegans uti sunt pleræque species hujus tribus. Macuiæ amphigenæ, variæ 
amphtudinis, confluentes , sæpits minimæ, 1-2 lineas laitæ, centro ‘opacæ, 
ambitu fibrillis tenuissimis articulatis ramoso-pinnatis , ramis alternis decrescen- 
tibus radiatæ. Cellulæ præsertim in centro macularum confertæ , sed tamen dis- 
ünciæ, minutissimæ , collapsæ, pezizæformes, eumorphæ, ostiolo sub vitris 
augentuibus tantèm conspicuo instructæ et sat similes peritheciis Sphæriæ com- 
planatæ Tode , à quibus mole solùm primo intuitu recedunt. 


Doikidea Diospyri Fr. epiphylla differt insuper amplitude macularum fus- 
cescentiâäque paginæ folit mferioris. À D. Lauri Borboniæ Schwz. nostra rece- 
dere videtur minutie cellularum. À D. Corallin& Montag. (Prodr. Juan Fern.) 


eodem caractere ut et formà fibrillarum articulis subglobosis non obovato-oblon- 
ois compositarum , diversa. 


Das 


FUNGI 


37. Blennoria Rubi (Montag. Herb.) : e fibris lignosis canes- 
centibus erumpens, tuberculisatris punctiformibus apice planis 
modicève concaviusculis, sporidiis in gelatinà sub aquà cele- 
riter diffluenti cylindricis minutissimis utrinque truncatis. 


Hab. Ad ramulos Rubi dejectes corticeque orbatos circa Andegavum à cl. 
Guepin lecta. 


Coryneo similis sed omnind hujus generis ni fallant characteres microsco- 
pic. 


38. Sporendonema cellare (Montag. Herb.) : floccis ramosis 


in faminam undulatam orbiculari-vittæformem fulvam con- 
textis. 


Hab. In cellà vinarià ad terram, ut videtur, nudam detexit Cel. Dutrochet, 
mecumque humanissimè communicavit. 

Orbicularis, pollices tres diametro adæquans , primo Jutea, demüm fulva, è 
lamivä crustaceà vittæformi uudulatà quatuor linéas latâ constans. 

Flocci erecti, semimillimetrum longi, ramosi, dilutè lutei, continui, pellucidi, 
globulis {sporidiis) referti , inter se in crusiem figuræ jàm anteà memoratæ 
conglutinau. Certo hujus generis et ab omnibus congeneribus formä, amplitu- 
dine , habitatione distinctissima. Admodüm singularis, semel inventa. 


39. Stilbum (Atractium Lk.) cénnabarrinum (Montag. mss.): 


C. MONTAGNE. — Plantes cellulaires exotiques. 361 


gregarium incarnaturmn, capitulo convexo hemisphærico cirna- 
barrino | stipite brevi farinaceo. (Sporidia oblonga.) 


Hab. Ad cortices dejectos in Cubà Insulà à cl. Ramon de la Sagra detectum. 


Cæspes lineam latus ex pluribus individuis (7-20) constans. Stipes capillaris 
basi expansà brevissimus, junior pulvere albido conspersus , apice attenuatus. 
Capitulum hemisphæricum primo læve cinnabarrinum , demüu rugosum in- 
æquale. 


Lo. Hypochnus holoxanthus (Montag. mss.) : effusus unico- 
lor vitellinus , ambitu vix byssino submarginato. 


Hab. Ad cortices in Insulâ Cubæ legit cl. Ramon de la Sagra. 


Cortici arcté adhærens, maculas amœnè luteas’, aureasve irregulares bilineares 
efformat unicolores (non ut in congeneribus margine discolores), ambitu promi- 
nente. Flocci hyalini conidiis luteis numerosissimis obruti sunt. Globuli sporidii- 
feri croceo-rubri magni sub lente acri jàm conspicui. An ad genus 7helephoræ 
pertineat hle fungus, vel ad Æypochnos, res maximè ambigua et difh- 
cilis. A. aureo Fr. proximus. À Thelephor& conspersé Fr. Ecl. defectu pulveris 
olivaceo-cinerei nec non characteribus genericis differt. 


41. Hypochnus? albo-cinctus (Montag. mss.): effusus orbi- 
cularis ! niveus in centro primuüum viridis, demüm griseo-albus, 
globulis sporidiiferis luteo-viridibus. 

Hab. Ad cortices et muscos quos incrustat in Cubä Insulà legit el. Ramon de 
la Sagra. 

Ab 71. nigro-cincto cui proximus meà sententià differt : 1° formä constanter 
orbiculari , 2° floccis semper niveis non fragilibus; 3° globulis sporidiorum luteo- 
viridibus. An tantùm thallus cujusdam lichenis ? 


42. Didymium polymorphum {Montag. mss.) : gregarium, pe- 
ridio compresso cinereo vario, simplici obovato obcordato orbi- 
cularive, confluentià polycephalo (botryoideo) circumvoluto , 
farinà nivea obducto, ad speciem cinereo, stipite firmo brevi 
(étiam nullo in eâdem grege) albo-striato sporidiisque nigrican- 
tibus. 


Hab. Ad cortices putredine ferè consumptos in Insulâ Cubæ, lecta à cl. Ramon 
de la Sagra. | 

An à D. farinaceo reipsà differat, mihi adhùc in dubio est. Fingo plures 
hujusce generis species europæas ut distinctas ab auctoribus prædicatas tantüm 
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esse formas à paucis verè genuinis plus minüsve recedentes, Cæterïm quèm 


maximè variant in nostrà, forma peridii , stipitisque longitudo. 


43. Didymium gyrocephalum (Montag. mss.) : peridiis com- 
pressisin capitulum helvelloideum subtusumbilicatum, cinereum 
circumscriptione sphæricum I. irregulare , squamulis flavo-vi- 
rentibus secedentibus extüs vestitum, gyroso-confluentibus, 
stipitibus è basi membranaceà late expansà longè subulatis au- 
reis, sporidiis nigris. 


Hab. in foliis dejectis et muscis super arboris truncum putredine consumptum 
degentibus , loco Serra da Estrada nova dicto, in Provincià Rio de Janeiro 
à Gel. Auguste’de Saint-Hilaire lectum. 


Dssc. Hypothallus membranaceus aureo-pellucidus irregulariter suprà muscos 
et folia hinc inde effusus, in stipites abiens gregarios lirneam ad summum altos 
è basi expansä sæpiüs compressà sensim ad apicem subulatum attenuatos stria- 
tosque , ejusdem texturæ et coloris. Peridium membranaceum compressum in 
capitulum subsphæricum gyroso-complicatum, cerebri vel intestinorum cireum - 
yolutiones æmulans. Membrana quà constat peridium duplex est: interior 
tenuissima niveo-hyalina, indè sporidiis inclusis cinerea , subiùs insertione 
stipitis umbilicata , floccos reticulatos albos sporidiaque nigra includens; exte- 
rior priori adnata in squamulas furfuraceas flavo-virescentes demüm tota fatis- 
cens, Sporidia globulosa minutissima nigra floccis jàm memoraiis affixa aut tantüm 
innixa.# 

& An à Physaro ( Didymium Fr.) polycephalo Schwz. mihi ignoto perbrevi- 
terque descripto distinctum sit necne , autoptis dijudicandum relinquo. 


44. Tulostoma exasperatum (Montag. mss.) : cæspitosum, sti- 
pite squamis imbricatis reflexis squarroso, peridii verrucosi ore 
prominente lacerato dehiscente. 


Hab. ad ligna putredine ferè consumpta in sylvis Insulæ Cubæ hanc speciem 
eximiam legit cl. Ramon dela Sagra. 

Ab omnibus congeneribus, præter notas ë conformatione exceptas , vegetationc 
cæspitosà ad ligna putrida abunde diversum. 


45. Geaster (Plecostoma) ambiguus (Montag. mss.) : peridio 
exteriori simplici multifido rigescente subinvoluto, interiori ses- 
sili ore plano-conico plicato-striato. 


Has. ad terram in Peruviæ provincià de Chiquitos dictà, à cl. d'Orbigny 
lectus. 


Aflinitas cum congeneribus multiplex. À G, kygrometriço Pers. autem, peri- 
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di interioris cono striato , à G. striato, DC. proximo, peridio sessili non pedi- 
cellaio, à G.fimbriato Fr., peridü exterioris rigiditate, a Geastris tandem 
saccato et mammoso plicis vel stris oris conici peridii interioris differt. 


ForrpartaA Aug. S. Hil. in litt. 


Stipes volvatus ? cylindricus. Pileus convexus, reticulo duplici 
inæqualiter cancellatus è funiculis teretibus efformato. Genus 
inter Phallum et Clathrum intermedium. 


à6. Fæœtidaria coccinea Aug. S. Hil. Ann. Sc. nat. Bot. 2° sér. 
LIL. P. 191. 


Desc. Stipes 4-poll. longus, diametro 1-poll. cylindricus , apice subattenuatus 
rugosus, foraminulis excavatus , fistulosus , tenuis , fragilis, coccineus. Pileus 
diametro circiter 1 1/2—2 poll., convexus, reticulo duplici inæqualiter cancel- - 


latus è funiculis teretibus crassis iransversè striatis efformato, obscurè coc- 
cweus. 


Ad basin unius ex observatis individuis fragmenta aderant 
membranæ albæ , quæ verisimiliter volva. 

Planta odore fœtidissimo, iisdem muscis obtecta , quæ in 
cadaveribus putridisque vegetabilibus se delectantur. 


Hab. in loco culto propé prædium Jucutacoara ad urbem Villa da Victoria ; 
provincia Espirito santo Brasiliensium. Auguste de Saint-Hilaire. 


47. Peziza (Lachnea?) ascoboloides (Bertero mss. sub n°927): 
cupula concava aurantio-flavaintüs concolor papillato-granulata, 
ore ciliis albis deciduis instructa. P. confluenti affinis sed reverà 
distincta. 


Hab. in vinaceis decompositis. Rancagua in Chile. 


48. Peziza(Lachnea) f’alenzueliana (Bertero mss. sub n°926): 
‘ cupula latè campanulata pallidè fulva glaberrima, margine de- 
müm planiusculo subdepresso undulato integro ciliato, subtus 
pallidior in stipitis rudimento producta. 


Hab. ad terram in locis umbrosis, in hortorum muris destructis;; Rancagua, 
Majo, pos: pluvias. - 


Dssc. Subgregaria sessilis aut vix stipitata ; cupula initio concava urceolata 
extüs pruinoso-pallida, intus pallidè fulva, ore integro subcontracto (an-ideo 
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P. applanatæ Fr. affinis? ) dein dilatato-campanulata fit depresso ideoque 
ferè infundibuliformis, margine tenui subundulato integerrimo, cils fasciculatis 
erectis instructo , intus diluté fulva , extüs pallidior, lente visa papuloso-crystal- 
lina, uti in P. granulata Bull. infernè in conum producta breviusculum et in 
stipitis rudimento decrescens. 2 lin. lata ad 6. Cupula interdüm auriformis. 

Valenuzuelianam hanc Pezizæ speciem in honorem D.Mich. Valenzuela artis 
mctallurgicæ valdé addicti et Botanices scrutatoris indefessi qui ipsam cum 
pluribus alis detexit, appelavi. Bertero. 


49: Thelephora (Resupinata) polycocca (Montag. mss.) : or- 
bicularis, coriaceo-membranacea, effusa, ambitu reflexa sub- 
tüs ochrace:, hymenio purpurascente, papillis hemisphæricis 
confertis. 

Hab. ad ligna; Rancagua. Chile. Bertero sub n° 1000. 


Sicca transyersim rimosissima. Formà colore et substantià Merulium Corium 
Fr. refert, papillis tantüm distincta. An à 7° incarnatä reverà diversa? 


50. Thelephora (Resupinata) rufo-fulva (Montag.mss.) : longe 
effusa, margine undique libero reflexa, extüs rufo-tomentosa, 
hymenio fulvo-purpurascente. 


Hab. ad ramos emortuos. Raucagua in regno chilensi. Bertero sub n° 916. 


Primo pezizoidea subcupulæformis, 7°, quercinæ, amorphæ, flocculentæ ? 
affinis sed distinctissima species. 


bi. Jrpex (Apus) maximus (Montag. mss.) : pileo coriaceo 
tenui renitormi plano-convexo velutino marginem versus repan- 
dum acutum concentricè sulcato demüum basi glabrescenti 
subradiato dentibusque confertis acutis pubescentibus ochro- 
leucis. 


Hab. ad truncos in Cubà Insulä, lectus à cl. Ramon de la Sagra. 


Pileus 8 poll. transversim latus, 6 poll. longus; vix lineam semis cum 
dentibus crassus , subtùs vel ad marginem prolifer. Eximiè distincta species nec 
<um ullà ahä confundenda. 


52. Polyporus(Apus Annuus) cubensis (Montag. mss.) : albido- 
pallens, dimidiatus, pileo plano subtüs convexo caruoso-sub- 
eroso, crasso, rigido, glabro, concentricè sulcato, margine 
obtuso repando, poris longis exiguis rotundis æqualibus ob- 
tusis. 
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Hab. ad truncos propè La Havane Ins. Cubæ, à Ramon de la Sagra lectus. 


Affinis P. alutaceo Fr. à quo differt magnitudine et glabritie. Magis appro- 
pinquat hicce noster P. stiptieum Fr. præcipuë var. acidulum qui tàm formà 
subtùs planà quäm structurà molli subspongiosà fibrosâ manifesté est diversus. 
P. marianus Pers. in Gaudich. Uran. magis adhùc P. cubenst affinis,tamen zonis 


pubescentibus distinctus videtur. Pr 


53. Polyporus (Mesopus) tricholoma (Montag. mss. ) : pileo 
tenui coriaceo-rigido convexo subinfundibuliformi ad oras brun- 
neas pilis rigidis | onusto stipiteque glabris luteo-fucescentibus , 
poris angulatis pallidè helvolis. 


Hab. ad ramos dejectos putridos in Ins. Cubæ, à cl. Ramon de la Sagra 
lectus, 


Maximè affinem P.brumali, ciliato et flexipedi Fr. nostram speciem glabrities 
pileique teuitas à primo , pori angulat à secundo, cilia rigida tandem ab ultimo 
satis distinguunt. 


54. Polyporus (Favolus) polygrammus (Montag. mss.): mag- 
nus , sessilis, subreniformis, pileo coriaceo-membranaceo ligneo- 
fulvescente glaberrimo nitido, lineis multis obscurioribus 
concentricis zonato, poris mediis hexagonis griseo-fucescen- 
tibus. 


Hab. ad ramos et truncos arborum in Ins. Cubæ , à cl. Ramon de la Sagra 
lectus. 


Similis P. hirto Sw. Fr. à quo non solùm colore glabritieque pilei, sed et 
alveolarum amplitudine colore et regularitate differt. P. aprario, vespaceoque 
Pers. in Gaudich. Uran. proximus, diversus tamen ‘pileo submembranaceo 
nec crasso, fulvescente nec unquam nigrescente, poris tandem dimidio minoribus. 
À P. scutigero Fr. quocum etiam comparari potest, pile: glabritie aliisque notis 
longè distat. | 


55. Cantharellus morchellocephalus (Montag. mss.) : pileo 
carnoso supernè planiusculo anfractuoso 'reticulato umbrino, 
plicis ad marginem anastomosantibus dein bifurcis, demum 
simplicibus decurrentibus pallidioribus, stipite tereti glabro 
Iævi fucescente. 


Hab. locis umbrosis herbidis in macericbus et quisquilüs putridis in hortis, 
Bertero sub nomine : Merulius , noy spec. absque numero. 
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Desc. Species täm ab omnibus descriptis diversa ut ferè nullà descriptione 
indiget. Fungus solitarius terrestris. Stpes teres, solidus glaber lævis, fuscescens, 
versus apicém incrassatus. Pileus orbicularis planiusculus, venis anastomosan- 
übus crebris anfractuosus, glaber, umbriius, margine incrassato involuto anfrac- 
tubus majoribus instructo; ex ipsis anfractubus nascuntur lamellæ seu potius 
plicæ,.quæ initio anastomosantur dein bifurcæ et parallele evadunt , demüm sim- 
plices,omnes vero pallidiores membranaceæ partm profundæ. Fungus portentosus 
2-pollicaris. Pilei diameter 10 lineas metiens (ex Bertero) odor saporque nulli. 


Stirpes elégantissima fortè novum genus formanda ob id quod in utrâque parte 
pilei hymenium observatur (Nota Berteroana.) 


56. Agaricus (Dermocybe). Hilarianus (Montag. mss.) : pileo 
subcarnoso-membranaceo convexo tenuissimé radiatim striatulo : 
glabro lamellisque confertis emarginato-adnexis cinnamomeo- 
tuteis , stipite farcto lanugine rubiginosà toto vestito. 

Hab. ad truncum arboris propè prædium Uba in Provineià Rio de Janeiro, 
à Cel. Auguste de Saint-Hilaire lectus et ei merito dicatus. 


Dssc. Stipes longitudine (1-2 poll.) crassitudineque (1/4—1 lin.) varius, totus 
rubiginoso-villosus apice striatus, basi leviter incrassatus , ligno , ramis, stipi- 
tibus aflixus. Pileus carnôso-membranaceus glaber, 3-8 lin. latus , cinnamomed- 
Inteus , radiatim à ceñtro subumbonato ? ad marginem denticulatum tenuissimé 
striatulus, in striis (in speciminibus siccis) punctulatus. Lamellæ confertæ 
inæquales cencolores (in vivo saturatè sulphureæ Aug. S. Hil. in litt.) angustæ 
posticè emarginatæ stüpitique adnexæ, Sporidia ochracea ? 


Ab A. furfuraceo Pers. simili lamellis non ventricosis et pileo glabro distin- 
guendus. 


Bb. Agaricus (Pleurotus) eugrammus (Montag. mss.) : séssilis ; 
pileis imbricatis coriaceo-membranaceis dimidiato-reniformibus, 
margine expanso flabelliformi lobato, tenuissimè radiatim 
amœænèque lineolatis pallidis ,lamellis convexis integerrins con- 
‘coloribus utrinque acutis. 


Hab. ad corticem arborum in Cubà Insulà , à clar. Ramon de la Sagra lectus 


Cum solo 4. flabelliformi Fr. comparandus et forsan ab illo mihi prorsùs 
ignoto parüm diversus. 
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58. Agaricus (Pleurotus) Delastrii (Montag. herb.) : cæspi- 
tosus, & rimis corticis erumpens! pileis cyphelliformi-resupina- 
tis é cinereo umbrino-nigricantibus basi in stipite rufo-tomen- 
toso attenuatis, margine inflexo ; lamellis inæqualibus centro 
convexiusculis integertimis, fusco purpureis, ore albo prui- 
nosis. 


Hab. ad corticem Populi albæ emortuæ in loco Parc des Ormes dicto circà 
Laudunum Galliæ detectus et mecum sub nomine Ægarici Rhinanthi, à el. 
Delastre communicatus. 


Desc. Cæspes & pluribus individuis constans sub épidermide nascitur demüm 
ex ejusdem rimis erumpit vigeique. Pileus resupinatus vel longiüs stipitatus, 
subnutans, 2-4 lin. latus, cinereus vel sæpiùs umbrino-nigricans, pube tenuissimä 
ad oras subfarinosus , margine plertmque inflexo et deorsüm in slipite 2-3 lin. 
longo , 1/4—71 1/2 lin. crasso , tomento rufo brevissimo toto obducto attenuatus. 

 Adsunt et individui solitari, ut et alii brevissimè stipitati, feré apodes. In 
quibusdam autem , pileus in stipitis apice subnutat, cyphellam aut tubam incur- 
_vam non male referens. Lamellæ inæquales , undulatæ , angustæ utrinque acutæ 
indè centro convexiusculæ integerrimæ, fusco-purpureæ, wargine albo, prui- 
nosæ, 


Ab omnibus varietatibus et formis 4. applicati Batsch , non tantüm formâ 
alïisque nos indicatis , sed et vegetatione subepidermicä, meo judicio, prorsès 
distinttus. | 


Æ. ringenti Fr. maximè affinis à quo margine non striato, lamellisque fusco- 
purpureis non verd carneis tantüm recedit. Forsan tamen specificè non differt. 
Ut ut est, non debui hanc sive omnind genuinam, sive tantummodo pro flor gal- 
licâ novam speciem prætermittere, 


59. Agaricus (Omphalia) omphalomorphus (Bert. et Montag. 
ms$.) : pileo ochreaceo-fulvo lepidoto-squamuloso, centro pro- 
fundè umbilicato limbo planiusculo, lamellis inæqualibus pal- 
lidis decurrentibus, stipite solido ferrugineo-nigricante. 


Hab. ad viarum margines locis herbidis et ad muros. Rancagua, Chile, 
J un. 1828. Terresiris nec ramis putridis adhærens, radiculo parvulo fusco à basi 
supits incrassatà orto. Bert. in ScAed, sub n° go7. 


Dssc. Stipes tener solidus vix pollicaris saturè fusco-ferrugineo quasi nigri= 


cante apice dilutior ibique ampliatus et in pileum transit lamellis decurrentibus 
præditus. Pileus umbilicato-infundibuliformis, ore latiusculo , limbo dein pla 
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piusculo lepidoto-squamulosus seu furfuraceus ochraceo-fulvus ; Zamellæ in- 
æquales nonnullæ brevissimæ in stipitis apice decurrunt pallidè flavicantes gla- 
bræ integræ. Substantia carnosa subalutacea; odor nullus. Altitudo 2-poll. lati- 
tudo pilei 1-poll. 4. ockraceo-fusco Meyer affinis. 


60. 4garicus (Omphalia) chilensis (Montag. mss.) : pileo plano 
griseo-cinerascenti centro umbilicato demüm infundibuliformi 
subpubescenti margine denticulato, lamellis cæsiis griseisve 
in stipite farcto concolori basi nigricante vix decurrentibus. 


A. parilis ? Bert. in Schedula sub n° 907. 
Hab. ad terramin muris locis muscosis, Rancagua in Chile. 


A. parili reverä affinis sed multo minor vix 3-lin. altus haud gregarius. Pileus 
ex lamellarum productione ad marginem denticulatus. ZLamellæ iu vivo (ex 
schedulis Berteroanis ) subcæsiæ vel griseæ pallidiores distantes inæquales vix 
decurrentes. Fungillus tener, substantia carnosula, sed tenuis. Stpes solidus, 
fibrillosus, tenuis, teres, basi per ætatem nigricans. 


6r. Agaricus (Omphalia) versatilis (Bertero èt Montag. mss.) : 
pileo umbrino fuligineo velutino difformi convexo dein cyathi- 
formi margine repando ndulato, lamellis confertis primo albis 
_demüm carneo-flavescentibus, stipite solido tenui albicante, 
(interdum excentrico) fibroso-striato, basi inflexo radicante. 


Hab. ad parietes. Jul. post pluvias. Rancagua, Chile. an ad Æyporrhodios 
referendus? sub n. 910. 


Dssc. Fungus 2-3 pollicaris, rarius ultrà ; junior minutus; Pileus convexo- 
hemisphæricus umbrino-fuligineus; Sépes centralis albus brevis ; adultus, pileus 
cyathiformis, in centro valde depresso sive umbilicatus umbrino-fuligineus ve- 
lutinus, in centro interdùm pallidior, margo undulato-repandus attenuatus , etiam 
uno latere productior, tunc stipes haud centralis manet atque 4. petaloidem 
Bull. refert. Lamellæ numerosæ decurrentes, initio albæ demüm carneæ flaves- 
centes. Stipes solidus teres fibroso-striatus fuligineo- albidus, basi inflexus ibique 
radiculis pluribus instructus. : 


Fungus polymorphus, sæpiüs solitarins vel 2-3 ex eadem radice prodeunt. 
Odor vix ullus. Substantia subcarnosa exsucca. Stipes in adulto sæpiüs excentri- 
cus sed numquèam lateralis. 4. cinerascenti Baïsch. et À. cyathiforme Bull. 
affinis. 
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62. Agaricus (Mycena) hœmatocephalus (Montag. mss.) : pi- 
leo convexo plicato rubro-sanguineo, lamellis paucis subcultri- 
formibus pallescentibus, stipite levi umbrino basi dilatatä 
membranaceà adfixo. 


Hab. ad folia dejecta propè Rio de Janeiro à Cel. Auguste de Saint-Hilaire 
lectus. 


Desc. Stipes glaberrimus setà porcinà vix crassior, 1-2 poll. longus, cinereo- 
uscus, nitens, intus subfstulosus filamentosus apiceque ruber, basi in membra- 
fl , nitens, int ; 
nulam orbicularem pallidam dilatatus. Pileus membranaceus tenuis umbraculi- 
formis sangaineus, 4 lin. latus, disco obscuriori ruguloso (exsicatione ?)radiato- 
plicatus, margine chversè crenato. Lamellæ paucæ distinctæ æquales albidæ 
subventricosæ posticé valdè attenuatæ stipiti contiguæ. Sporidia..… . .. 


Oss. Cette espèce a des rapports par son habitat, son mode 
de végétation et plusieurs autres de ses caractères avec les Z. 
androsaceus ,torquatus, stylobates, stipitarius, etc; mais sa véri- 
table place est entre la seconde et la troisième espèce dont il 
diffère surtout par la couleur. Il est encore distinct de V4. £orqua- 
tus par la forme de son chapeau, l’absence du collier ou anneau 
auquel viennent s’insérer les lamelles, et de V4. stylobates par 
la glabréité de son chapeau et de sou pédicule, par ses lamelles 
rares (12 à 14) toutes égales, enfin, par le rebord beaucoup plus 
étroit et lisse de la membrane orbiculaire au moyen de laquelle 
son pédicule se fixe sur la feuille. On ne confondra pas non plus 
notre espèce avec 4. bambusinus Fr. originaire de la même 
contrée , si l’on fait attention que celui-ci, oütre que sa couleur 
est différente, est encore remarquablement distinct par des feuil- 
lets adnés au pédicule. 


63. Agaricus (Mycena ?) ruderum (Bertero et Montag. mss.): 
pileo conico campanulato, initio flavo-fusco demüm pallescenti- 
umbrino, lamellis inæqualibus liberis pallidioribus, stipite sub- 
piloso albicante demüum umbrino. 


Hab. in hortis et ruderatis inter quisquilias putridas. Rancagua in Chile, 
Junio 1828. 


Dessc. Stipes teres pollicem altus et ultrà, striatus subpilosus sive fibris im- 


plexis sericeus, initio albus, dein umbrinus fistulosus , basi in tuberculum ë ê radi- 
VIT. Botan. — Décembre, 24 
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cularum origine incrassatus, apicem versüs pruinoso-pulverulentus. Pileus ini- 
tio subsphæricus, dein conicus, per ætatem campanulatus, in fungo juniore flavo- 
helvolus dein fucescens , tandem pallescens glaber lævis, apice obtuso necumbo- 
nato, margine integro non reflexo. Lamellæ concolores, sed pallidioresinæquales 
liberæ integerrimæ tenues exsuccæ arescentes. Sporidia rubro-fulya, ex Bertero. 
An igitur Mycena? Fungus parvus haùd in pigmentum fatiscens , fragile. Odor 
nullus. 


A. plexipedem Fr. xefert, ab co tamen pileo haud umbonato diversus. 4, 
metato Fr. magis affinis. 


64. Ægaricus (Clitocybe) curvipes (Bertero et Montag. mss. 
non Pers.) : pileo convexo subcarnoso umbonato slabro flaves- 
cente, umbone badio, lamellis adnatis concoloribus, stipite 
solidiusculo ; basi curvato, furfuraceo-squamuloso pallidiore. 

Hab. supra parietes argillà et quisquilus compasitos. Rancagua, Chile. Julio 
1828, post pluvias. | 

Desc. Pileus convexo-hemisphæricus apice umbonatus glaber lævis, margine 
integro, umbone badio, cætérüm flavescente. Lamellæ concolores per ætatem 
alutaceæ exsuceæ inequales in stipitem adnatæ. Sripes térés lévis basi curvatus 


ad radicem incrassatus pallidior ; imÔ flavo albidus: Fungüs pollicaris, odoré et 
saporenullo. 


Ab 4. dryophilo Bull. loco natali süipiteque pallido différt. Ab Z. ario- 
lorum ejusd. pileo convexo umbonato stipite solide basi incurvo divérsus. 


65. Aguricus (Clitocybe) macrosporus (Montag. mss.) : cæs- 
pitosus, pileo tenuissimo convexo-infundibuliformi, margine 
involuto stipiteque brevi crasso pleno strigosis cervinis, lamellis 
perangustis inæqualibus villosulis pallidis decurrentibus. Éora 
subglobosa maxima. 


: Hab. ad cortices in Insulà Cubâ cæspitosè crescens, à cl. Ramon de la Sagra 
lectus. 

Ad subtribum OEsipiorum ut videtur pertinet. Pileus poilicem ni + Stipes # 
En. altus, 3 lin. crassus, Lamellæ angustissimæ. 


(La suite au prochain cahier.) 
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ExrrArrs dé BOTANICAL MAGAZINE pour l’année 1836. 


(Voy. tome v, mai 1836.) 


3458. Cereus Napoleonis. C. ramis diffusis repentibus triangularibus raris- 
_ simé articulatis repandis, tuberculis 4-5-spinosis, spinis rigidis patentibus. 


Cercus ttriangularis var. major Salm-Dyck, — Cactus Napoleonis Hort, 
3459. Pimelea hispida R. Brown Prodr. p. 360. 


C’est la plus jolie espèce du genre Pirrelea. 


360.  ‘Ureopsis Coronata. Anhua} eaule recto debili flexuoso glabro, 
foliis spathulatis integris vel ternatim-pinnatinive-sectis integerrimis flaccidis 
basi ciliatis, infimis longè petiolatis, pedunculis elongatis, involucro interiore 
pileso , radi corollis profunde quadrifidis , coronâ macularum atro-sanguineà , 
achenus bi-tripaleaceis. 


Les graînes de cette A le espèce ont été récoltées dans 
le Texas par M. Drummond. On les a reçues en Angleterre dans 
le printemps de 1835. 


: 
Lt 


) 364. Veromica labiata Br. Prodr, p: 434: Feronica Derwentia sr 
Rep. t. 531. 


A la suite de cette espèce, on trouve les descriptions de 
trois nouvelles espèces de Veronica récemment découvertes 
dans la Nouvelle-Zélande, par M. Richard Cuningham, Nous 
lsa publierons dans un article particalier, (V. plus bas, p. 381.) 


3462, rt 20 glaucum Nutt. in Fe Cat. 1815. .Pursh FL Am. 
v. 2. p. 505. i 


La. belle plante représentée dans ce numéro du. Botanical 
magazine. est d’un aspect tres différent du Troximumr glaucum, 
figuré dans le même recueil (tab. 1667) par Sims. 


3463. Gilia tricolor Bepth.i in Bot. Res. fol. 1622. Hort, Traus jm: sv: 1. 
1,18, f. 3. Lidl. Bot, Reg, t. 1704. 


244 
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3464. Vesicaria grandiflora. Annua, stellatim pubescens, caulibus erectis 
flexuosis , foliis oblongis radicalibus sublyrato-pinnatifidis petiolatis, caulinis 
sinuato-dentatis sessilibus, racemnis elongatis multifloris, petalis rotundatis pa- | 
tentibus brevissime unguiculatis, siliculis substipitatis membranaceis glohosis 
glaberrimis 4-6-spermis stylo longioribus, stigmate capitato. 


Cette espèce nouvelle a été trouvée dans le Texas par Ber- 
Jlandier et Drummond. 


3465. Penstemon Cobæa. Elatus puberulus, foliis oblongo-ovatis denticulatis 
nitidis , panicula terminali foliosa , pedunculis 3-5-floris, pedicellis bracteaus, 
corollà pubescente (magnä) tube inflato, limbo bilabiato quinquelobo , lobis 
2-3 rotundatis patentibus intus lineatis, appendice intus barbato, calÿcis pu- 
bescentis Jaciniis oblongo-lanceolatis erectis. 


Cette belle espèce de Penstemon , trouvée dans le Texas par 
Drummond avait été décrite sans figure par M. Nuttall ( PZ. of 
Arkansa,in ÆAmer. phil, journ. 1854, p. 182.) 


3466. T'elekia speciosa Baumg. Enum. stirp. Transylv. Lessing Comp. 
p. 209. — ÆMolpadia suaveolens Cass. in Dict. Sc. nat. v. 32. p. 400. — 
Buphtalmum speciosum Schreb. Ic. et descr. Pl. Ban. Hung. v. 2. p. 
117.1. 113. — Jnula Caucasica Pers. Syn. PL v. 2. p. 450. — Jnula 
macrophylla Bicb. ‘ 


C’est la première fois que cette Composée a été figurée dans , 
un ouvrage anglais, quoique son introduction dans les jardins 
d'Angleterre date de 1739. 


3467. Lupinus subcarnosus. Herbaceus annuus, caule pubescenti-sericeo, 
foliolis quinis obovato-lanceolatis subcarnosis supra glaberrimis subtüs (mar- 
gineque præcipue) sericeis, stipulis elongato-subulatis, racemo pyramidali, pe- 
dicellis alternis longitudine florum, calycibus sericeis bibracteatis bilabiatis, labio 
superiore breviore bifido, inferiore lanceolato apice tridentato dente intermedio 
longiore, vexillo orbiculari intense cœruleo medio macula alba plica longitu- 
dinali divisa. 


Nouvelle espèce trouvée d’abord dans le Texas près de Bejar, 
par Berlandier, et récoltée depuis en abondance par Drum- 
mond entre Brazoria et San-Felipe. 


3468. Collomia Cavanillesii Hook. et Arn. Bot, of Beech. Voy. v. 14 
p. 37- 1851. Collomia coccinea Lehm. Hort, Hamb. 1832. Benth. in 
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Bot. Reg. t. 1662. Collomia lateritia Sweet Br. F1. Gard. t. 206. PAlox 
linearis Cav. An. Sc. v. 6. p. 17.t. 527. (non Collomia linearis ; Nutt.). 


3469. Petrophila acicularis Br. in Trans. Linn. Soc. v. 10. p. 69: Prodr. 
F1. Nov.-Hol. p. 364. 


3470. Potentilla atrosanguinea Lodd. Bot, Cab. t. 786. 
Hybrida, Russeliana. Bot. Reg. t. 1496. 


3471. Trifolium reflexum Linn. Sp. pl. p. 1079. Prodr. v. 2. p. 201 
(non Waldst, et Kit. nec DC. I. c. p. 197). 


Ce trèfle, quoique cultivé en grand dans les éïats du sud de 
l'Amérique Septentrionale, sous le nom de Buffalo-Clover, est 
très peu connu des botanistes européens. 


3472. Penstemon Murray anus. Elatus glaberrimus glaucus, foitis integer- 
rimis oblongis inferioribus spathulatis superioribus seu bracteatis connato-per- 
foliatis , floribus racemosis, corollis glaberrimis, tubo subcylindraceo longitudine 
staminum , filamento quinto nudo. 


Originaire de San-Felipe dans le Texas où il a été découvert 
en 1834 par Drummond. 


3473. Linaria canadensis Spreng. Syst. Veget. V. 2, p. 797: Antirrhi= 
num canadense Linn. Sp. pl. p. 861. 


3471. Coreopsis diversifolia. Annua, hirsuta vel glabra , ramosa, foliis 
ternatis pinnatis etiam bipinnatis, foliolis rhombeo-rotundatis obovatis obtusis 
integerrimis, pedunculis elongatis glaberrimis unifloris, involucro utroque mo- 
nophyllo subocto-partito, radis apice 4 -fidis, acheniis ovalibus muticis subin- 
curvis hinc disco plano margine incrassato. 


3475. Coreopsis auriculata ; var. diversifolia, Elhot. Carol. V. 2. 
p. 437. 


Espèce-trouvée dans le Texas en 1854, par Drummond. 
3476. Euphorbia bupleurifolia Jacq. Hort. Schœænbr. v. 3. p. 55. t. 106. 


3477. Anchusa versicolor Stev. Act. Mosq. p. 21. FX 2 rosea Reich. 
Ice. Bot. t. 330, (exel. syn.) 


3178. Pereskia Bleo Humb. et Kanth , Nov. Geu. v. 6. p. 69. De Cand. 
Prod. V. 3, p. 474. Lindl. Bot. ca t. 1473. 
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3479. Peristeria pendula. Scapo . brevi paucifloro, columnæ alis seu Jobis 


parvis porrectis labelli basi disco cristato crasso, lobo superiore disco ca- 
nahculato cristato. 


On ne connaissait qu' une seule espèce native de Panama de 
ce curieux genre d'Orchidée (P: elata Bot. mag., t. 316)..L'es- 
pèce nouvelle publiée par M. Hooker provient.de Démerara. 


3480. Linum Berendieri. Annuum monogvnum multicaule ramosum, caule 
anguloso, foliis alterris linearibus rigidiusculis glabris mucronato-acuminatis 
marginibus lævibus, floribus subcorymbosis, fructibus racemosis, sepalis brac- 


teisque lanceolato-acuminats a serrulato-scabris , capsulis globosis 
acutis. 


Linum Plotzit Hook. in herb. Tex. 


Nouvelle espèce découverte dans le Texas par. Berlandier 
(non Berendier, comme l'écrit M: Hooker) et par Drum- 
mond. 

3481. Chætogastra gracilis DC. Prodr, v. 3. p. 133, Chamisso in Linnæa, 
v. 9.p. 407. Rhexia gracilis Humb. et Kunth, Rhex. t. 52. 


Les graines de cette belle Mélastomacée ont été envoyées 
de Rio-Grande do Sul dans le Brésil mér idional > par M. Twee- 
die. 


3482. Cooperta. Scapus cavus. Germen ereetum. Perianthiam tubo erecto 
cylindrico ore ampliato, limbo albo regulari 1 178 unciili sub sole patente. 
Filamenta decurrentia, subæqual'a ,'apice ad fancem tubi libera. Antheræ 
subulato-lineares, {dein lincares) crectæ, nou versatiles, a tertià parte inferior | 
dorso affixæ.| Pollen difforme (quod in Zeyhiranthe acute ovale). Stigma cras- 
sum trilobum vix trifidum. Semina complanata , testà tenui nigrä. W. H 

Cooperia Clhioro-solen; scapo ultra-pedali viridi infra rubescente; folis 
sesqui-pedalibus , 178 une. latis, canaliculatis , tortilibus, acutis, viridibus;, 
germine sessili ; spatha 1 179 unciali sulcatà , apice fenestrata; perianthii sulco 
4 194 uncüali viridi , limbo x 178 uuciali albo, sepalis viridi-apiculatis , extus 
viridi-lineatis ; filamentis 178 unciæ liberis ; stylo incluso semi-unciam vel ultra 
tubo breviore. W. H. 


Le genre Cooperia appartient à la famille des Amaryllidées, 
et il est excessivement voisin du Zephyranthes dont il ne dif- 
fère que par les antheres subulées avant leur inversion et par 


#2? 
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le pollen difforme au lieu d’être ovale. Trois espèces consti- 


tuént ce genre : savoir Cooperia Drummondii, C. Texana et 
C. Chloro-solen, trouvée par Drummond dans le Texas. 


3483. Rhodante Manglesiüi Lindl. Bot. Reg. t. 1705. 
3484. Coreopsis senifolia Mich. Am. v. 2. p. 138. 


- 3485. Nemoplhila insignis Benth. in Hort. Trans, v. 13. n. s. p. 479. 
Bot. Reg. 1. 1703. 


3486. Oncidium cornigerum Taändl. Bot. ie t 1542. Gen. et Sp. Or- 
chid. p. 199. 


3487. Senecin ampullaceus. Merbaceus, erectus , glaberrimus, striatus , folis 
Oblongis obtusis carnosis inferne præcipue dentatis basi subcordatis semi-amplexi- 
caulibus, infimis spathulatis, panicula corymbosa, involucris demum ampulli- 
formibus nitidis, radis paucis patentibus, achenus cylindraceo-attenuatis sericeo- 
pubescentibus striatis. 


Espèce nouvelle découverte dans le Texas par Drummond. 


3488. Collinsia bicolor Benth. in Hort. Soc. Trans. n. s. v. 1, p. 480. 
Bot. Reg. t. 1734. 


3489. Jaborosa lintegrifolia Lam. Encyel. v. 3, p- 189. Illustr. t. 114, 
Hook. Bot. Misc. v. 1, p. 348. 


3491. Leptosiphon androsaceus Benth. in Bot. Reg. fol. 1622. Hort. Trans. 
Des: Vils ts 18: £a. | 


3492. Lupinus Texensis. Herbaceus, annuus , caule pubescenti-sericeo , 
foliolis quinis lanceolatis acutiusculis supra glaberrimis, subtus (margineque 
præcipue) sericeis, stipulis subulatis, racemo pyramidali, pedicellis altérnis 
longitudine florum , calycibus sericeis bibracteatis bilabiatis utrinque bractea 
parva , labio supcriore breviore bifido, inferiore acuminato integerrimo , 
. vexille orbiculari intense cœruleo , medio maeula alba plica longitudinal 
divisa. 


Cette espèce est très voisine is L. subcarnosus, décrit plus 
baut Gi “td et FE indigène du Texas. 
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3493. Poinsettia pulcherrima Graham in Edin. New. phil. journ. March 
1836. ÆEuphorbia pulcherrima Willd. Herb. ! Ewphorbia Poinsettiana 
Buist. Mess. 

Cette Euphorbiacée est une des plus balles acquisitions que 
les jardins äient faite dans ces dernières années. Ses bractées, 
d’une grandeur extrême et d’une couleur vive de sang, lui don- 
nent un aspect des plusbrillans, et en ce moment (décembre 1837) 
les serres du Jardin de Paris en possèdent plusieurs pieds en 
fleurs.Willdenow en avait des échantillons dans son herbier; mais 
elle a été retrouvée de nouveau dans le Mexique par M. Poin- 
sette,auquel on a dédié le nouveau genre qu’eile constitue et qui 
a pour caractere essentiel la présence d’un appendice necta- 
rifere à la partie supérieure et externe de l’involucre. 


3494. Physostegia truncata Benth. Lab. Gen. et Sp. p. 505. 


Cette Labiée a été récoltée dans le Texas par Berlandier et 
par Drummond près de San-Felipe de Austin. 


3495. Eschscholtzia crocea Benth. in Mort. Soc. Trans. v. 1.2. 5. p. 406. 
Landl. Bot. Reg. t. 1677. 


3496. Gentiana quinqueflora Pers. Synops. Plant. 1. 285. Gentiana 
amarelloides Pursh, FI. Amer. Septent. v. 1. p. 186. Nuttall Genera, 1,172. 


5497. Rodriguesia Barkeri Bulbis ancipiti-compressis oblongis , foliis 
lineari-lanceolatis enerviis lævibus, perianthio undulato , sepalo inferiore (e 
duobus formato ) fere ad medium bifido , segmentis patentibus, labello apice 
integro. 


Orchidée brésilienne, voisine du À. recurva Lindi. 
3498. Z'uchia discolor Lindi. Bot. Reg. t. 1085. Fuchsia Lowei Hort. 


3499. Oncidium crispum Lodd. Bot. cab. t. 1854, Lindl, Gen. et Sp. 
Orchid. p. 197. 


3500. Dryandra pteridifolia Brown. in Linn. Trans. v. 10. p. 215. Ejusd, 
prod r. v. 1. p. 390. 
Dryandra blechnifolia, R. Br. IL c. 


3501. Tradescantia virginica Linn. Sp. pl. p. 411. 
Var. flore albo. Schultes, Syst. Veg. v. 7. p. 1174. 
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3502: Acacia prominens Allan-Cunn. mss. (1817). G. Don Syst. of 
Gard. v. 2. p. 406. n. 67. 


3503. Passiflora Kermesina Hort. Berol. — Lindl. Bot. Reg. t. 1633. 


3£04. Rodriguezia planifolia. Lindl. in Hort. Trans. v. 7. p. 67. Ejusd. 
Gen. et Sp. Orchid. p. 195. Gomeza recurva Lodd. Bot. cab. (non Bot. 
Mag.) t. 660. 


3505. Coreopsis filifolia. Glaberrima , caule erecto striato, foliis oppositis 
pinnatifidis bipinvuatifidisque , foliolis lineariformibus subcarnosis supra canali- 
culatis, rad corollis 8-9 obovatis luteis, disco purpureo-sanguineo. 


Les graines de cette nouvelle espèce quise rapproche da 
C. tenuifolia ont été récoltées par M. Drummond dans le Texas, 
et des échantillons ont été distribués sous le n. 101 des collec- 
tions de ce voyageur. 


3506. Gaura parviflora Dougl. mss. Hook. F1. Bor. Am, v. 1. p. 208. 


3507. Cyrtopodium punctatum Lindl. Gen. et Sp. Orchid. p. 188. Epi- 
dendrum punctatum Linn. Sp. PI. p. 1348. Helleborus ramosissimus cauli- 
culis et floribus maculosis. Plum, Sp. p. 9.t. 187. 


Cette superbe Orchidée est originaire du Brésil. Elle avait 
été trouvée anciennement par Plumier dans l’île de Saint-Do- 
mingue. 


3508. Hheum Emodi Wall. mss. Cat. E. t. 6. Mus. N. 1727. Reum aus- 
trale Don Prod. Nep. p. 75. Sweet Br. F1. gard. t. 269. 


3509. Sisyrynchium grandifiorum Dougl. in Bot. Reg.t. 1364. 


/ ; 
3510. Helianthus decapetalus Linn. Sp. pl. p. 1277. Pursh F1. Am, 
Y. 2. p. 573. | 


Var 8. frondosus. Linn. 


3511. Calliopsis tinctoria Var. atropurpurea Mook. Calliopsis bicolos 
Reichenb, 


3512. Thunbersia alata Bojer. mss. — Hook. Exot. FI. p. 177. Sims 
Bot. Mag. t: 2591. (8) Corolla alba. 
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3513. Dryandra tenuifolia Br. in Lion, Trans. 10. p. 215. Ejusd. Prodr. 
1. p. 398. 


351% Myanihus barbatus Laindl, Bot. Reg. t. 1778. 
B. Labello aibo. . 


3515. Sarracenia rubra Walt. Carol. p. 152. Hook. Ex. Flv.u. t 13 
(excl. Syn. S. psittacina) Lodd. Tab. t. 308. | 


3516. Sérepianthus hyacinthoides. Foliis oblongo-linearibus acuminatis, pe- 
talis linearibus. limbo reflexo., filamentis duobus coadunatis abortivis , floribus 
pendulis. 


L) 


: Le genre Streptanthus appartient à la famille des Crucifères | 
et se compose de plusieurs espèces qui croissent dans les par- 
ties méridionales de l'Amérique du Nord. L'espèce! ci-dessus 
décrite, qui ressemble par son port à un Æyacinthus.ou plutôt 
à un ÜUropetalum, a été découverte par Drummond à San-Fe- 
lipe de, Austin: | 


“3517. Strobilanthes Sabiniana Nees ab Esenb. in Wall. PI. As. rar. v. 3. 
p. 86. Ruellia Sabiniana Wall. Cat. n. 2338. Lindi. Bot. Reg: 1. 1238. 
Ruellia macrocarpa Wall. Cat. n. 2348. ex parte Ruellia argentea Wall. 
Cat. n. 2339- 


3518. Bletia patula. Folis radicalibus lancéolatis plicato-nervosis , Scapo 
elato subramoso , floribus patentissimis, sepalis lanceolato ellipticis basi atte- 
nuatis subæqualibus patulis, labello cucullato , lobis lateralibus rotundatis 
medio emargiriato transverse plicato ; disco lamellis 6 subramosis inæqua- 
hbus. 


M. Fischer, de Pétersbourg, a communiqué cette plante sans 
nom spécifique. Elle est originaire d'Haïti. 


3519. Cotoncaster ne. Jacq- il in bit. — Livdl. Bot. Reg. & 229; 


3520. Begonia sanguinea Radd. in Spreng. Syst. vegét. V. 2: p. 625: 
Luik et Otto , Icones PI, rarior. hort. reg. bot. Berol. p. 25. t. 13. 


3501. Fuchsia macrostemma Ruiz et Pav. F1. Peruv. v. 3. p. 88. 1. 
324. f.. 6. 


3529. Vaccinium virgatum Aït. Hort. Kew. ed. 1. v. 2. p. 12.. Andr. 
Bot. Rep. t. 181 ? (ramis floriferis fohosis) 77 accinium corymbosum Lainn. 
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3523. Sollya heterophylla Lindl. Bot. Reg. t. 1466. Don Brit, FI. 
Gard. t. 232. Lodd. Bot. Reg. Tab. t. 1975. Büllardiera fusiformis. Labill. 
Nov.-Holl. v. 1. p.65. t. 90. 


3524. Rodriguezia secunda Mumb. et Kunth. Nov. Gen. et Sp. PI. v.-r. 
t. 92. Lindl. Bot. Reg. 1. 950. À. lanceolata Lodd. Bot. Tab, t, 676 (non 
—— et Pav.). Pleurothallis ? coccinea Hook. Exot; F1. t.,129. 


3525. Silphium terebinthaceum Linn. Suppl. p. 383. es Hort. Vind. 
v. 1. p. 16. t. 43. 


3526. Monarda aristata Nutt. in Herb. Hook. Coll: towards a F1. 
of the Arkansas, p. 187. Benth. Lab. p. 318. Wonarda ;citriodora Gervant:, 
ex Lag. ! Nov. Gen. et Sp. 2. 


Cette espèce a été primitivement trouvée par M. Nuttall 
dans. le territoire de l’Arkansa. Elle a été aussi envoyée du Texes 
par Berlandier et Drummond. 


3527. Euphorbia Bojeri. Fruticosa spinosa, foliis numerosis coriaceis pa- 
tentissimis obovato-oblongis retusis cum mucrone basi utrinque spina valida pa- 
tente, peduncullis axillaribus cymosis dichotomis, bracteis duabus semiorbiculatis 
coloratis basi unitis concavis involucrum includentibus, involueri glandulis 
5 seraiorbiculatis. 


Originaire de Madagascar et introduite dans les Jardins de 
Maurice et d'Europe, par M. Bojer. (On la cultive depuis plu- 
sieurs années dans les Jardins de Paris sous le nom d’£. Mi- 


lu.) 
"3528. Amaryllis psilläcina. Hybrid) | 


Cette hybride, d’une grande beauté, a été obtenue de ie 
maryllis Johnsoni (qui est elle-même une hybride fertilisée) 
par le pollen de l'Amaryilis psitlacina , etc. C’est lAmaryllis 
psütacina Johnsoni Gowan in Hort. Soc. Trans. v. 5. p. 561. 


3529. Convallaria on Eole Wall. in 'Asiat. Res. v. 13. p. 380. cum 
Icone. Lodd, Bot, Tab. t. 640. Hook. Exot. FL v. 2..t. 125. 


3530. Ribes speciosum Pursb, FL. Am. v.2. Suppl. p. 731. Lindl. Bot. 
Reg. t. 1557. Sw. Br. FI. Gard. t. 149. Ribes stamineum Sm. in Rees. 
Cycl. Hook. F1, Bor. ee V. 1. p. 229. Hibes ji. D FI. Mex. ined. 
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Berland, di soc. phys. Genev. v. 3. t. 3. Æ. triacantha Menz. mss. 
cum Icon. nitidiss. 


3531. Allium Cowani Lindl. Bot. Reg. t. 758. Hort. soc. Trans. v. 6, 
P. 98. 


3532. Begonia Fischeri Otto. mss. Caulescens, foliis oblongis acutis inæ= 
qualiter cordatis dentato-serratis utrinque glabris nitidis, stipulis ovatis integer= 
rimis, floribus masculis 4-petalis, petalis exterioribus rotundatis concavis mar- 
gimibus plano-revolutis , floribus fœmineis 6-petalis , petalis ovato-lanceolatis , 
alis germinis inæqualiter rotundatis. 


Cette plante a été envoyée du Jardin de Berlin en 1835, et 
elle a fleuri en mars 1836. 


3533. Vesicaria gracilis. Annua multicaulis, caulibus filiformibus rigidis 
scabriusculis , foliis Janceolatis integris vel subangulatis inferioribus subspa- 
thulatis petiolatis omnibus nudiusculis, racemis elongatis, petalis patentibus 
obcordatis subsessilibus, siliculis globosis membraceis glaberrimis tetraspermis 
stylum æquantibus. 


Découverte dans le Texas par Drummond. 


3534. Epidendrum mäcrochilum. Bulbis ovatis rugosis diphyllis , fohis 
lineari-oblongis coriaceis obtusiusculis , sepalis petalisque obovato-lanceolatis 
patentibus apicibus ineurvis, labello libero trilobo, lobis lateralibus ovatis acutis 
columnam amplectentibus, intermedio maximo obcordato disco calloso ecristato, 
lateralibus reflexis, columna aptera. 


Nouvelle espèce originaire du Mexique. 


3535. Banksia occidentalis Brown Linu. soc, trans. v. 10. p. 24, Ejusdo 
Prod. p. 392. 


3536. Broughtonia sanguinea Br. in Hort. Kew. ed. 2. v. 5, p. 217. 
Lodd. Bot. Tab. t. 795. Lindl. Gen. et Sp. Orchid. p. 118. Dendrobium 
sanguineum Sw. FI. Ind, Occ. v. 4. p. 1529. ÆEpidendrum sanguineum 
Sw. Prodr. p. 124. Viscum radice bulbosa minus, etc. Sloane, Jam. v. 2 
p- 250. t. 121, f. 2. 


3537. Malva Munroana Douglas mss. — Lindi. Bot. Reg. t. 1306. 


3538. Ornithogalum conicum Jacq Coll. v. 3. p. 232. Ic. rar: v: 2. 
1. 428. 
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3539. Isopogon Baxter Br. Prodr. FI. Nov.-Holl. Suppl. v: 1. p. 9. 
Grah. Descr. of plants in Ediw. phil. journ. for Jan. 1836. 


3540. Drosera filiformis Rafinesque , DC. Prodr. 1. 318. Drosera tenui- 
folia Wild. Enum. p. 340. 


3541. V’erbena Tweediana. Pubescenti-hirsuta erecta suffruticosa racemosa, 
foliis ovato-lanceolatis acuminatis membranaceis grosse inæqualiter serratis basi 
cuneatis integerrimis in petiolum graciler attenuatis, spica corymbosa, calycibus 
cylindraceis 5-costatis tubo corollæ 273 brevioribus , limbo 5-lobo, segmentis 
cuneatisemarginat is subæqualibus. Niven, in litt. 


Les graines de cette charmante espèce de 7erbena ont été 
envoyées par M. Tweedie qui l’a trouvée à la Laguna de la Mo- 
lina dans la Banda orientale. 


DescriPTion de trois espèces nouvelles du genre Veronica, de 
la Nouvelle-Zélande, par M. RicHarD CuNNINGHAM. ( Extr. 
du Botanical magazine , nouv. sér., janv. 1836, n° 3461.) 


_ 1. Veronica speciosa : glaberrina, racemis terminalibus brevibus erectis'con- 
fertifloris:, bracteis ovato-lanceolatis pedicello dimidio brevicribus, laciniis caly- 
cis ovatis acutiusculis tenuissimè cihiatis dimidium tubi corollæ subæquantibus, 
folis (oppositis) planis obovatis coriaceis decurrenubus, apiculo calloso obtuso, 
marginibus integerrimis incrassatis coloratis, caule fruticoso erectiusculo Ye 
obtuso. | 

Napaka ab indigenis vocatur. 


Hab. in Novæ Zelandiæ insulà septentrionali, in collibus arenosis juxtà æstua— 
rium fluvii Hokianga, ad oram occidentalem, ubi in mense decembri floret. 

Frutex spectabilis 3-6 pedalis, caulibus pluribus robustis adscendentibus et in 
loco natali valde insignis. Folia 3-4-pollicaria. Flores speciosi cyaneo-violacei, 
ferè facie Lysimachiæ atro-purpureæ. Stamina exserta pistillum æquantia, 
Capsula bipartibilis, elliptica, acuminata, glabra, calyce duplo longior. 


2. VW. ligustrifolia : xacemis pedunculatis terminalibus pubigeris folium sub- 
æquantibus, bracteis oblongo-lanceolatis pedicello duplo brevioribus , lacinüs 
calycis ovato-lanceolatis acutiusculis longitudine tubi corollæ , foliis ovali-oblon- 
gis angusto-Janceolatisve obtusiusculis integerrimis glabris, caule fruticoso. 
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Hab. in insulà septentrionali Novæ-Zelandiæ : in collibus umbrosis ad. ripas 
fluminis Kaua-Kaua( Bay of Islands). 

Frutex gracilis bipedalis. Folia opposita, ovalia vel attenuato-lanceolata, sessi- 
lia. Flores albidi spicato-racemosi, Calyx persistens, lacinüs æqualibus. Corollæ 
lacimiæ acutiusculæ. | 


Oss. 7. angustifolia Ach. Richard (fl. Nov. Zeland. p. 187) cui affinis dif- 
fert : spicis gracilibus pedunculatis axillaribus folio duplo et ultrà longioribus, 
laciniis calyciris obtusis tubo corollæ dnplo le 2 , foliis nn 
acutis subtüs glaucescentibus. ; 


3. V. diosmifolia : corÿymbis axillaribus terminalibusve multifloris,, bracteis 
ovatis pedicello duplo brevioribus, lacinüis calycis ovalibus obtusis dimidium 
tubi corollæ æquantibus , foliis decussatis petiolatis lanceolatis acutis integer- 
rimis serrulatisve , serraturis simpliciter incisis remotis , suprä concavis lævibus 
subtüs discolonibus , cale fruticoso erecto. 

Ab incolis Piriti dicitar. 

Hab. in Novæ-Hollandiæ sylvis densis propè ortum flaminis Wiccady ; etiam 
circà cataractas præruptas rivi Keri-Keri.( Bay of Islands }, alibique im insulà 
septeutrionah. 

Frutex graclis virgatus 3-12-pedalis, cum habitu omnino Pabnehes 
Rami stricti , erecti, foliosi. Folia 9- lineas longa, avenja, subtüs carinata. Flores 
albi. Capsula elliptica ; acuta, compressa, bipartibilis, calyce ciliato triplè 
longior. 
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